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SOIXANTE-TREIZIÈME     SYNCHRONISME. 

De  1498  à  t&i^  après  J.  C. 

Liouis  XII  j  reb^k  mm  le  règne  précèdent  ^ 
et  fait  prisoDAÎer  à  la  btftûUle  de  S/ Aubin  ^  eut 
ia  ittaguMÎmité  de  ne  point  se  venger  de  cett^ 
bcMite  sur  la  T^éiaomlle  ^  600  ?aînqueilr  y  et  le 
roi  de  Fnaooé  oublia  entièremcoit  Tinjure  Êûtè 
au  duc  d'Orleam  :  oejpefida&t  i%!itërét  de  la  po-* 
litique  fit  taire  la  naliEire  «t  fo  dermr  dans  le 
cœur  du  monarque  français.  Afîa  de  conserver 
une  des  plus  importaotes  provînmes  du  royaume^ 
il  répodia  la  vertueuse  Jeanâe  de  France ,  fille 
de  Lottis  X/t  ^  p^r  épouser  Anne  de  Bretagne  ^ 
veuve  de  Charles  VIII  y  qu'il  avoit  tendrement 
temëe.  La  France  respiroit  sous  le  gouvernement 
d'un  roi  vertueux  )  juste  ,  chérissant  la  nation  y 
ei  chéri  d'elle ,  lorsqu'il  voulut  aussi  conquérir 
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le  Milanez,  pays  qui  avoit  déjà  coûté  tant  de 
sang  à  rhumanîté.  Des  revers  suivirent  prompte* 
ment  de  rapides  succès  :  Lduis  XII  s'allia  avec  le 
plus  fourbe  des  princes  ,  Ferdinand  ,  roi  d'Arra- 
gon^  et  les  Français  partagèrent  avec  les  Es- 
pagnols les  dépouilles  du  royaume  de  Naples  ; 
mais  ceux-là ,  par  la  perfidie  de  leur  allié  ^  per- 
dirent le  fruit  de  leurs  exploits  ^  et  attaqué», 

i5o3.  à  l'improviste,  à  Cérignoles,  dans  l'Âbbruzze, 
par  Gonsalve  de  Cordoue  y  surnommé  le  grand 
capitaine ,  ils  furent  chassés  de  cette  contrée. 
Une  inconcevable  simplicité  se  faisoit  remar- 
quer parmi  les  personnages  de  ce  temps  :  le 
cardinal  d'Âmboise,  chargé  de  venger  l'hon-n 
neur  français,  passa  en  Italie,  à  la  tête  d'une 
puissante  armée ,  et  se  laissa  tromper  de  la  ma- 
nière la  plus  révoltante.  Louis  XII  alloit  con^ 
dure  une  paix  honteuse  ,  lorsque  les  Etat»-  gé-; 
néraux  assemblés  à  Tours ,  eurent  le  courage  de 
l'en  détourner.        .     . 

Le  peuple  de. Gène»,  soumis  aux  Français  y 
massacra  les  nobles ,  nomma  pour  doge ,  un 
teinturier ,  Paul  Nuovi ,  et  se  livra  à  toutes  les 

tSo6.  horreurs  de  l'anarchie.  Louis  XII  marcha*,  ea 
personne  ,  contre  les  rebelles,  les  battit,  entra 
coknme  un  vainqueur  irrité,  dans  la  ville  de 
Gcaes,  et  fit  mourir  les  chQ&  de  tous  les  troubles» 
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Dorant  la  ligne  de  Cambrai  contre  Venise  ,  ce^ 
prince  se  montrant  avec  franchise  y  tenta  les  plus 
grands  efforts^  obtint  les  pins  glorieux  succès,  et 
fîit  celui  de  tous  les  alliés  qui  en  profita  le  moins  : 
il  défit  les  Vénitiens  à  la  journée  d' Agnadel ,  vio*  iSop; 
toire  aussi  préjudiciable  aux  Français  qu'à  Ten-* 
nemi.  Jules  II,  auteur  de  2a  ligue  de  Cambrai  jBe 
réconcilia  avec  la  république  de  Venise  >  prit  les 
armes  contre  le  roi  lui-^ro^me  ,  et  lui  suscita  de 
nouveaux  ennemis.  Le  monarque  français  n'exer^ 
ça  qa'une  haine  impuissante  y  en  assemblant  le 
concile  dePise  contre  un  pontife  qui  déshonoroit 
la  tiare  :  une  armée  française  pénétra  en  Italie. 
Gaston  y  doc  deFoix*,  eut  réparé  les  malheurs  de 
la  France,  si  le  jeune  héros ,  entraîné  par  l'ardeur 
de  son  courage ,  n'eût  péri  à  la  journée  de  Ra-'  jSxa; 
venue  où  les  Espagnols  essuyèrent  une  eutière 
défaite.  Sa  mort  fut  un  véritable  désastre  ;  en  ap- 
prenant cette  triste  victoire,  Louis  XII  ne  put 
s'empécberde  s^'écrier  :  «  u^h  !  souHaitons^'en  de 
pareilles  ànas  ennemis}) .  Les  FraDçai^découragés> 
n'éprouvèrent  plus  que  dea échecs;  de  nouveaux 
efforts  n'aboutirent  :  qu'à  de  nouvelles  pertes;  les 
Suisses  vainquirent  k  Trémouille  sous  les  mura 

« 

de  Novare ,  et  contraignirent  les  Français  d'éva<* 
Guer  l'Italie  :  pour  comble  de  malheur ,  Hén^ 
ri  VIII ,  roi  d'Angleterre  y  et  M^xiouUen  ^  em^ 
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Quoique  courageux  ^  et  mêaie  entreprenam^ 
U  ne  retîroit  jamais  aucun  fruit  de  se&  victoires  , 
parce  qu'il  se  voyoit  tout  à  coup  délaissé  y  et  que 
Fargent  ^  principal  nerf  de  la  guerre ,  lui  man'* 
quoit  :  voilà  pour  quelle  raison  MasitnilieD  y 
d'ailleurs  y  si  reoommandable  y  ne  put  rien  faire 
de  grand.  Après  avoir  été  rallié  de  la  France^ 
il  en  devint  l'ennemi  y  et  eut  part  à  la  victoire  de 
Guinegate  y  ou  journée  dite  des  éperons.. 

A  la  vérité,  il  étoit  plein  de  sagesse,  plein 
^dé  grandes  vues ,.  nsiais  sans  aucun  moyen  coercitif 
pour  les  réaliser  ;  le  spectacle  d'un  souverain, 
.^ns  cesse  aux  expédient  pour' se  procurer  des 
ressources  pécuniaires  ^  sans  cesse  aux  prises 
avec  les  besoins  impérieux  ,  n'éloit  pa&  très^ 
propre  k  en  impofi(er  aux  peupiles^i 


.  \ 


Les  Suisses ,  jaloi»  d'être  mattres  dan»  leur» 
pays ,  bravèrent  le  Courroux  de  l'empereur 
Maximilien,  et  le  resisentinient  du  corps  germai- 
nique.  Un  de  leurs  députés  dit  à  Félecteur  de 
Mayence  qui  ,  la  plume  à  la  main  ,  les  menaçoit 
de  les  mettre  au*  bîan  de  l'empire  in  Ce  4oru  votre 
grâce  nous  menace  ,  d^autres  ont  voulu  V exécuter 
'Oê^ec  des  hallebardes^  qui  sont  plus  à  cnahidre  que 
des  plumes  dfoie  y  et  cependant   ih  n*ont  rient. 
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avancé  ».  Les  caniooss'uQÎreDt  étroitement  avec 
les  ligues  grises ,  et  les  deux  républiques  soutÎQ« 
rent  avec  courage  une  nouvelle  guerre  contre 
les  villes  confédérées  avec  les  princes  de  Souabe  ^ 
et  contre  l'empereur  lui  -^  même.  Cette  guerre  ^ 
commencée  en  i499^  ^  termina  à  l'avantage 
des  Suisses  qui  détruisirent  les  forces  de  leurs 
puissans  ennemi%  et  acquirent  une  réf]futatioa 
encore  plus  redoutable  de  patience  et  de  valeur; 
mais  l'héroïsme  ne  mit  point  les  Suisses  à  l'abri 
de  la  cupidité  y  et  ce  vice  les  rendit  plus  d'une 
fois  perfides^  durant  les  guerres  d'Italie.  Le  parti 
qui  payoit  le  mieux  leurs  soldats  étoit  toujours 
le  meilleur  parti  :  ils  arrachèrent  y  par  la  vme  des 
armçs  ^  le  comté  de  Bellinzona  à  Louis  XII  qui 
s'empressa  de  regagne**  l'amitié  d'un  peuple  avec 
lequel  la  guerre  n'offroit  que  des  chances  défa- 
vorables. Ces  montagnards  affectèrent  toute  la 
hauteur  ^  toute  la  morgue  qu'inspire  ordinaire- 
ment la  victoire  ;  l'appât  de  l'or  faisoit  sortir  de 
l'Helvétie,  des  milliers  de  citoyens  qui  alloient 
vendre  leur  sang  aux.  Françab  y  aux  Vénitiens  ^ 
aux  4&emands  ^  ainsi  qu'aux  Espagnols.  Dans  le 
CMiton  de  Berne  ^  des  bandes  anarchiqu€S  de 
payons  dictèrent  des  loix  au  gouvernement ,  et 
firent  mourir  les.  magistrats  qui  leur  caysôîènt  de: 
l-omiirage.. 


.vr#miQVs 


<*  >*^' 


%    X 


4,jjr,ftt  Jl»  Pierre  de  Nafuare  e| 
;>«4Mae  âevèreni  la  monar» 
ig^  [^los  haut  point  de  gloire  ^ 
.^c  c^  âfim^  géoéraux  couroimè* 
.     ^s^  ik>  Fev^AaiK^;  ittaia  le  rôî  d'AiV 
^    uh  ic^^ttement^  da^j»  le  royaume  de 
s    ^v.v  l'w'iiioui  d'Isabelle  ;  celte  reine  ^eole  ^ 
...  .X  Iv  r^lorité  suprême.  NéwfQQiod.^  Fer- 
.  ^s  V  lÀiboit  redouter  au.dehor^,  pav  sa  po- 
>  ^>NS  y*^  ^  dextérité  qui,  Ip  plus» ^ouyeni ^^  dé- 
^ss  v<\^l  w  fourberie.  Antoine  de  Lèw.(i5o5), 
vi^Aviv^^  génëraus^^  WPW  le^  Frai^fua  coni* 
H^H^K%  |Hir  d'Aubigny  ^  d^os  c<^a  méfies  plaîaea 
^^^ùuiuAre  oh  d'Aubigny  ,,enperspime^av<niy 
^^^M«  lomps  Aupapavani^  vaincu  lea  Ëspagmls  t 
|«  viiituiro  de  Cérignol^s  >  reorportée  par  Gon-^ 
ni^lvtf  Ui»  Cordoua ,  acheva  h  triomphe;,  de  P£s^ 
|iil^iif  I  01  !•  ruine  deTa^riuée  français,  bahelle 
maui'Ut  I  Vênoiie  ew^atkte^y,  estimée ,  aditiirée.  et 
.|t|i<{|'i(*  (loi  Caiiil|ana(i5o4)  :  eUeWs^  te  «sceptre 
h  hkuui>  h/olUfS%  fille»  mariée  à  PhiUlpperler 
ll|)Mii|  arohiduo  d'Autriicb<&;  reine  <|ijii  adora  aoR 
é{UM%  I  (it  pardit  la  raiaon:». parce  que  cet  anaonr 
M  (bt  \myé  qua  d'ângra^itude.  Ferditiaad>  letiré 
iImiin  k  royaume  d'Arragon  ,  enleva  lo  royÉywte 


/     s 


de  Navarre  à  Jean  d'Albret ,  et  conserva  la  moitié 
des  possessions  espagnoles  en  Italie.  Philippe 
étant  mort 9  Ferdinand,  roi  d'Arragon,  admi- 
fiislra  le  royaume  de  CastiUe  en  qualité  de  ré^ 
gent.  Le  cardinal  Ximénèa  ,  jdein  de  gâûe^  de 
fermeté  et  de  patriotisme,  s*empara^  en  Afrique, 
de  la  ville  d'Oraa  sur  les  infid^s» 


Venise  amitenoit  «a  haute  réputation  de  valeur 
contre  les  Turcs;  i^pÂs  cette  république  dëmontii 
toute  se  sagesse ,  eu  triomphant ,  avec  insolence, 
de  Maadaûtien  doua  elle  aigrit  le  ressentiment , 
et  qui  entre  aiveejoâe,  dans  la  A^e de Cbmdmî, 
pour  satisfiiire  se  vengeanœ  peraonncUe*  Cette 
laosense  figue  dctoh  anéantir  b  république  vé» 
nitieune  qui,  cependant,  fit  conragetisement 
léieà  seauomfaveui  eouemia*  Venise  étoit  encore 
le  centre  de  toutes  leanégociaiicuaimpottantea, 
et  sa  politique  éclairée  étoit  justement  admirée 
de  l'Europe  entière  ;  on  sait  que .  de  timides 
eoesK^tters  ,  veiafauent ,  à  ce  si^et ,  effrayer 
Louis  Xli  :  w  Je  leur  donnmm  ,  dit  ce^  prince  , 
tane  da'  fxnùt,  k  gom^mery  ^u^imec  toutm  leum 
sagçsse  ,  ib  impôurroni  em  ^nem  à  héut  m.  A  le 
jjoumée  d'Agradel ,  ces  fonx  dottnèfettt>  effeoii^ 
YaoMBt  uoe  aasezt  bonne  leçon  aur  Véintiens  ,  si 
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L'habileté  >  la  valear  de  Pierre  de  NaïuiFre  e| 
de  Gonsake  de  Cordoue  âevèrent  la  monar- 
cfaie  espagQcJe  au  plus  haut  point  de  gloire  ^ 
et  lea  exploits  de  ces  deuj]^  généraux  çoiiroiwè* 
rent  la  perfidie  de  Fe^dinaiid;  ooais  le  roi  d*Ar« 
ragoQ  ne  fut  réellement^  da^j»  le  royaume  de 
CstîUe^  que  Tépoux  dlsabelle  ;  cette  reine  seule  ^ 
jouissoit  de  l'autorité  suprême.  Néanmoins.^  Fer* 
dinaods^  faisait  redouter  au.dehors^  pav  sa;  po^ 
liMqueetsa  dextérité  qui,  Ip  plu» sot^veni ,  dé- 
généroit  en  fourberie. , Antoine  de  L(èvje.(t5o3)y 
un  de  .ses  générauxi  ^  WhU  le^  Frai^içaia  com- 
mandés par  d' Aubigny  ^  d$ns  c<^s  mêmes  plaines 
de  Séminare  on  d'Aubigayj^enperspone^avinty 
quelqfiç  ten^  aupaiHiVani^  vaincu  les  Ëspagwls  t 
la  yiotwre  de  Cérignoles  »  remportée  par  Gon^ 
salye.  de  Cordoue  »  acbevi^  le  triomphe  de  ÏEs* 
pàgn^,  et  la  ruine  del'a^rméc  français.  Gabelle 
mourut  9  l'année  &^vatk%€i'%  estimée  ,  adoiirée.  et 
chériedes  Castiljai:^(i5o4)  :  eUe  lais^a^le  «^o^tre 
à.  Jeidnnç  la  folle  y,s^^]ef  mariée  à  PbiUi^peJer 
Bçsfiy  archidnc  d'Autritcbe;  reine  <|ijii  adora  aOR 
épQUX  9  et  perdit  la  rai^On:^  .parce  que  cet  amour 
ii[ç  fiji:  payé  q^  d'ing^^tude.  Ferdîmnd ,  retiré 
dans  U  royaume  d'Arragon  ,  enleva  le  foywime 
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de  Navarre  à  Jean  d*Albret ,  et  conserva  la  moitié 
des  possessions  espagnoles  en  Italie.  Philippe 
étaol  mort^  Ferdinand^  roi  d'Arragon^  adœi- 
&î«ira  le  royaume  de  CastiUe  en  qualité  de  ré^ 
gent.  Le  cardinal  Xinenèa  ^  jdein  de  géme^  de 
fermeté  et  de  palriotisme,  s*empara^  en  Afrique, 
de  la  ville  d'Oraa  sur  ks  infid^a» 


Venise  amitenoit  «a  haute  rëputadoB  de  valeur 
contre  les  Turcs;  igpis  -cette  république  démentit 
toute  se  sagesse  9  ea  triomphant  j  avec  insolence^ 
de  Maadmîlieu  dont  elle  aigrit  le  ressentiment , 
et  qui  entre  avec  joâe,  dans  la  Kgue de  Cambrai , 
pour  satisfiûre  se  vengeanœ  peraonncUe*  Cette 
laoense  figue  dctoit  anéantir  b  république  vé» 
nitienne  qui,  cependant,  fit  courageusement 
léteà  seanomfaveui  emiemia«  Venise  étoite^icore 
le  centre  de  tomes  leanégociaiicuaifnponantea, 
et  sa  politique  éclairée  étoit  justement  admirée 
de  l'Europe  entière  :  on  sait  que  de  timides 
eoesieitters^ ,  veiafauent ,  à  ce  si^et ,  effrayer 
Locûs  XIL  :  ({'  Je  leur  donnam ,.  dit  ce:  prince  , 
taat  da'  fofudt.  à  gom^mery  ^u^attec  tàutm  leitr 
sag€s$e  y  ib  impôurrom  em  ^imnir  àhéut  m*.  A  le 
jjoucoée  d'Agràdel  y  ces  foux  dottnerettt>  eifecti««' 
vaoaeBt  une.  aases  bonne  leçon  aux  Vénitiens  >  si 
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L'habileté  >  la  vatear  de  Pierre  de  NaïuiFre  ei 
de  Gonsalve  de  Cordoue  âeyéreol  la  monar* 
cfaie  e3pagii(Je  au  plus  haut  point  de  glœre  ^ 
et  lea  exploits  de  ces  deuif  généraux  courOBBè^ 
rent  la  perfidie  de  Fe^nand;  ittaîa  le  roi  d*Ar« 
ragoQ  ne  fut  réeUement^  da^j»  le  royaume  de 
CâtîUe  j  que  Tépoux  dls^belle  ;  cette  reine  ^eule  ^ 
jouissait  de  l'autorité  suprême.  NéaninQÎud.^  Fer* 
dinaodsje  faisoit  redouter  au.dehors^  {^av  sa  po- 
litique et  sa  dextérité  qui^  Ip  plu»  sot^^ioni  ^^  dé- 
géuéroit  en  fourberie.  .Antoine  de  Lè?e.(i5o3), 
un  de  ses  générausi^  h^PW  le^  Fra^çaîa  com* 
mandés  par  d' Aubi^py  ^i  d$us  c<^s  méfies  plaines 
de  Séminare  oit  d^&ubigay,[enpersplme^av<nty 
qnelqfiç  ten^  aupapavani^  vaincu  les  Ëspagmls  ;^ 
la  yiçtçjjire  de  Cérignoles ,  reoiportée  par  Gon*^ 
salye.  de  Cordoue  »  acbevi^  le  triom^Q.  de  ÏEa* 
pàgn^  ,  et  la  ruine  de  Tai^Qiée  française,  tsahelle 
mourut  y  l'année  siÂva^a^  estimée  ,  admirée,  et 
f^hériedes  Ca9liU9yns^.i^4)  •  eUelais^^rfei^^epU^ 
à.  J^nnç  lafoUc ,  s^  fi|}e>  mariée  à  Philixppe.Je^ 
Bçm$  arohidnc  d'Autri(cbe;  reine  qui  adora  son 
épQui ,  et  perdit  la  raiçOn:^  parce  que  cet  amour 
fl[ç  fiji:  payé  q^e  d'ing^^tude*  Ferdi£isad>  retiré 
dans  U  royaume  d'Arragon  ^  enleva  le  royinine 


t   « 


de  Navarre  à  Jean  d'Albret ,  et  conserva  la  moitié 
des  possessions  espagnoles  en  Italie.  Philippe 
étant  mort 9  Ferdinand^  roi  d'Arragon^  admi- 
&i«ira  le  royaume  de  CastiUe  en  qualité  de  ré^ 
gent.  Le  cardinal  Ximenès^  jdein  de  génie,  de 
fermeté  et  de  patriotisme,  s'empara^  en  Afiriqne, 
de  la  ville  d'Oran  sur  ks  infid^a» 


Venise  amitenottaa  haute  réputaitonde  valeor 
contre  les  Turcs;  igpis  cette  république  démentit 
toute  sa  sagesse,  entriom(^aBt ,  avec  insolence, 
de  Maadmfttien  dont  elle  aigrit  le  retsentîment , 
et  qmemra  avec  joie,  dans  la  %ifeife6aai5rm', 
pour  satisfinre  sa  vengeanœ  peraonncUew  Cette 
laaaense  figue  detoh  anéantir  b  répnbKqne  vé» 
nitîenne  qui,  cependant,  fit  conragensement 
léte  à  seanoaoJareui  emiemia«  Venise  étoit  e^icore 
le  centre  de  tomes  leanégociaitcaaifnponantea, 
et  sa  politique  édairée  étoit  justement  admirée 
de  l'Europe  entière  :  on  sait  que  de  timides 
eot^eiflers^^^ ,  veiafauent ,  à  ce  sujet ,  effrayer 
Looîs  XIL  :  (('  «fe  leur  donnemi  y  dit  ce.*  prince  ^ 
tant  (kl'  finàt.  à  gom^mery  ijufaytec  tùutm  tenir 
sagçsse  y  Us  fmpùwftrom  em  ^nem  àhéut  m*.  A  la 
jjoumée  d'Agràdel ,  ces  fonx  donnèrent'  e(feoiî« 
vaoMBt  une  aasea  bonne  leçon  aux  Vénitiens^  si 
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L'habileté  y  la  valear  de  Pierre  de  Navarre  ei 
de  Gonsalve  de  Cordoue  âevérenl  la  monar- 
cfaie  espagQcJe  au  plus  haut  point  de  gloire  ^ 
et  les  exploita  de  ces  deuir  géoéFaux  çouronaè^ 
rent  la  perfidia  de  lEevMm^  i  Q^  le  roi  d* Ar« 
ragoa  ue  fut  rédlemept^  da^j»  le  royaiwie  de 

m 

CâtîUe^  que  l'époux  dla^belle  ;  celte  reine  $eule  ^ 
JQ^issoit  de  l'autorité  suprêïae.  Néwm^pâ.^  Fer- 
diuaodsfe  faisoit  redputer  au.debol!^^  pw  s^  po^ 
li^queetsa  dextérité  qgaiy  ]^f\v^s0m^emy  dé-' 
géuéroii  eu  fourberio. . Ai^t^iue  de  Lèv^(i5o5)f 
un  de  ,ae$  généraux  y  h^PW  le^  Fra^çaîa  com- 
xoandés  par  d'i^bigoy  ,  4^ns  0^9  D9éiDe&  plaUiet 
de  Séçninare  oèk  d'^ubf gny  ^en  perspime  ^  av^l , 
qoelq^  ten^  Wpamvani^  vaincu  lea  Ëspagwk  i 
la  yiçtwre  de  Cérignolea  y  reosportéo  par  Gon^^ 
salye  de  Cordoue  >  acbevi^  If»  triompha,  db  P£sr 
pàgn^  9  et  la  ruine  de^  IVu»^  française,  isabelle 
nidunv ,  Tannée  si^vaMc^^  estimée  ^  adinirée.  et 
pbérte  des  Ca^tiUans^  1 5o4)  :  eUe  Isis^  h  «sX^pifre 
^.  J^nnç  la  folle  y,s^  &\ey  mariée  à  Phiti^ppeJe- 
fiçaiA^  arohidno  d'Autripbe^  ;  reine  qmi  adora  son 
ëpQQi  y  et  perdit  la  rais0ni>  ,paree  que  cet  amour 
m  iur  payé  q^e  d'ingr^tude*  Ferdinand^  retiré 
dans  U  royaume  d'Arragon  ^  enleva  le  feymmr 


t   • 


de  Navarre  à  Jean  d'Albret ,  et  conserva  la  moitié 
des  possessions  espagnoles  en  Italie.  Philippe 
étant  mort  y  Ferdinand,  roi  d'Arragon,  admi- 
&i«ira  le  royaume  de  CasdUe  en  qualité  de  ré^ 
gent.  Le  cardinal  Ximenés  9  jdein  de  gâûe^  de 
fermeté  et  de.  patriotisme,  s'empara^  en  Afrique, 
de  la  ville  d'Oraa  sur  ks  infid^lei» 


Veoise  amitenoîtaa  haute  rëputadoode  valeur 
coDire  les  Turcs;  igpis  -cette  république  démentit 
toute  au  sagesse,  eutriom(^ant ,  avec  insolence, 
de  Maadmfttieu  dont  elle  aigrit  le  ressentiment , 
et  qui  emruaiTee  joie,  dans U%ue de Cbmdmi, 
pow  satisfiûre.  sa  vengeanœ  personnelle*  Getus 
laaseiise  figue  detoît  aaéantir  b  république  vé» 
nitieune  qui,  cependant,  fit  courageusement 
lèteà  seanomfaveui  eouemia«  Venise  étoitei^corÉ 
le  centre  de  tomes  leanégociaiicuaioipottantea, 
et  sa  politique  éclairée  étoit  justement  admirée 
de  l'Europe  entière  :  on  sait  que  de  timides 
eotseîAeps^ ,  veufauent ,  à  ce  su^et ,  effrayer 
Locûs  Xli  :  ({'  Je  leur  dtmnwai ,.  dit  ce:  prince  , 
tant  dû*  fofudt,  à  gom^mery  ^ufapec  tàu^  lei^f 
sagcsiû  ,  ib  H0pùurroni  em  ^imm  àhéut  m*.  A  la 
}f&ma&^  d'Agradel ,  ces  foux  donuâreuti  elfeoii^ 
vasMUt  une  asses  bonne  leçon  aur  Vénitiena^  si 
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prudeos  y  si  sages  ,  et  répondirent  dignement  à 
cette  joyeuse  confiance  de  leur  rm. 

Les  Vénitiens  attaqués  et  vaincus  de  tontes 
parts  y  excommuniés  par  le  pape  Jaks  II ,  près 
de  succomber  ,  se  tirèrent  d'un  danger  si  pres- 
sant y  par  la  sonplesse  ,  ainsi  que  par  la  dextérité 
de  leurs  négociateurs,  <y tachèrent  de  la  ligne 
de  Cambrai  ,  les  ennemis  qu'il  leur  inqportoit 
le  plus  de  ménager  ,  et  affrontèrent  ensuite  la 
fitrie  fi*ançaise  ;  mais  l'audace ,  Tindustrie  des 
Portugais  ,  portoient  des  coq^  plus  terribles  à 
Venise  y  et  sapoient  tons  les  fondemens  de  sa 
puissance.  La  découverte  du  Cap- de -Bonne- 
Espérance  devoit  y  avant  peu  j  miner  son  conn 
merce  :  les  richesses  de  l'Inde,  source  de  la 
grandeur  vénitienne  ,  prirent  un  nouveau  cours. 
La  conquête  de  l'Egypte,  par  Sélim,  ferma  plus 
tard  l'entrée  de  la  mer  Rouge  aux  Vénitiens ,  et 
rendit  leur  position  plus  critique. 


Naples  venoitde  céder  aux  armes  de  Louis  XII  ; 
Frédéric  ,  dernier  roi  d'une  dynastie  où  couloît 
le  sang  de  France  ,  mêlé  à  celui  d'Arragou  y  ^^ 
oublier  ,  dans  les  douceurs  de  la  vie  privée  ,  la 
perte  d'un  trône  ébranlé  par  les  révolutions ,  et 
mourut  la  même  année  qu'Isabelle  de  GastiMe^ 


DrS    NATIONS.    LXXIll*    SYK.         Il 

0OD  eDneraie.  Les  Etats  de  ce  prince  (tirent  par-* 
tagés  entre  les  Français  et  les  Espagnols  ;  mais 
eeux^ci ,  plus  par  ruse  que  par  force ,  chassèrent 
des  rivaux  qui  leur  causoient  de  l'ombrage; 


.   fin  Hongrie  ^  durant  le  régne  de  Ladislas  VI  ^ 
prince  vertueux  y  humain ,  clément  y  mais  peu 
ferme ,  un  héroïque  délire  transporta  les  paysans 
résolus  de  vaincre  les  Turcs  ;  mais  tout  ce  feu 
se  tourna  contre  la  noblesse  hongroise  y  et  ces 
mattienréux  y  oubliant  les  infidèles  y  commirent 
les  mêmes  excès  et  les  mêmes  horreurs  que  nos 
Jacques  en  France  ;  ils  reçurent  aussi  le  même 
châtiment  :  ces  frénétiques  y  partisans  de  la  li^ 
bei*té  y  répandirent  la  consternation  dans  le  pays» 
Le  Vaivode  de  Transylvame  y  se  mettant  à  la 
tête  de  la  noblesse  y  leur  livra  bataille  y  les  défit 
près  de  TénBeswar,  et  se  signala  par  des  repré^ 
sailles  dont  le  récit  épouvanteroit  un  Atrée.  Pour 
donner  une  idée  de  ces  affreuses  représailles  y 
nous  nous  commenterons  de  dire  que  le  barbare 
vainqueur  obligea  les  rebelles  de  manger  publi- 
quement le  corps  de  Grégoire  Tékel  y  leur  chef  ^ 
et  que  le  propre  frère  de  ce  malheureux  ^  fut 
obligé  de  boire  le  sang  de  ciétte  victime. 
.  XadJislaS).aa milieu  de  cescalamiiés^  s'occu-* 
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poil  pourtant ,  sans  relâche  ^  do  bonheur  de  ses 
sujets^  et  fit  poar  eui  un  recueil  dé  loix  natto^ 
uales  qui  a  rendu  sa  mémoire  ehére  à  la  Hoo*» 
grie. 

Le  nord  de  l'Europe  ^  plus  malheureux  que  le 
midi  y  étoit  ravagé  par  des^  eûneaii»  barbares. 
Les  Turcs  ^  sous  le  régne  dQ-Jeçu  Albert^  péné-* 
trèrent  dans  la  Pologne  ,  où  la  rigtteiir  du  (nÂd 
les  fit  presque  touspérir.  Alexandre  V%  firère  et 
successeur  de  Jean  Albert  (i5oi),  prtace  d'un  • 
esprit  médiocre  y  u'étoit  goères  propre  à  rassurer 
la  nation  contre  les  dangers  qui  la  menaçbient; 
mais  elle  avoit  dans  un  de  ses  concitoyens^ 
ûlipskiy  un  homme  capable  de  la  défendre.  Ce 
général  vainquit  le  kan  de  Krimée^  A  la  mort 
d'Alexandre  (i5o6)  ^  son  frère  l^îsmond^  prit 
les  renés  du  gouveraefnent.  Ce  même  Glinskî  ^ 
devenu  l'efiroi  des  Polonais  y  après  eh  avoir  été 
le  plus  intrépide  défenseur  ^  appela  en  Pologne 
les  Russes ,  et  ce  traître  éubtit  une  longue  el 
terrible  lutte  entre  leû  deux  peuples* 


En  Danemark:  ^.le  roi  Jean  perdit  une  sait-» 
^nte  bataille  contre  les  Dithmanjoes  ^  peo* 
plade  à  demi  sauvage  du  Hcrfsieîa  ,  et  parvint 
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cependant  à  réduire  les  rebeUes  :  en  mourant 
(x5i  3),  il  laissa  le  sceptre  à  son  fils  Christiem  11^ 
qui  avoit  de  Thabileté  et  des  talens  militaires. 
Le  Néron  du  nord  commença  comme  le  Nëron 
des  Romains  ^  c^esc-à-dire  ^  qu'il  signala  les  pre- 
mières années  de  son  règne  par  des  vertus  et 
des  bienfaits  :  il  encouragea  l'agriculture  ^  aug« 
menta  les  ressources  alimentaires  de  ses  États  y 
en  faisant  semer  des  légumes  dans  les  tles  danoi- 
ses^ et  se  montra  d'abord  le  père  de  ses  su-« 
jets.  11  ne  tarda  point  k  en  être  le  fléau  ;  sa 
passion  pour  «ne  hollandaise^  nommée  ^gebritte^ 
changea  ses  heureuses  dispositions^  et  fit  de 
Christiem  un  tyran. 


La  Suède  tenoit  de  renoncer  une  seconde  fois 
à  V union  de  Cabnar ,  et  de  s^arer  ses  intérêts 
poKtiqfies  de  ceux  des  DancMS  (i5oi).  Ce  pays 
eût  joui  de  la  pàii^  sans  Taudacieuse  ambition  et 
l'implacable  Tèngeance  de  Troll  ^  archevêque 
d'Upsal^  qui,  Vellbrçant  de  détruire  le  gouver- 
nement des  administrateurs  ^  fit  la  guerre  à  sa 
patrie^  et  la  remplit  de  deuil  et  de  carnage. 


En  Russie  ^  Ivan  lU ,  après  avoir  établi  ^  sur 

-      3 
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des  bases  solides  ^  la  puissance  de  son  empire  j 
après  avoir  ,  le  premier  ,  travaillé  à  dissiper  les 
épaisses  ténèbres  de  la  barbarie  ^  termina  un  long 
règne  de  quarante-trois  ans,  en  laissant  (i5o5) 
le  trône  a  son  fils  Ivan  IV ,  qui  marcha  sur  les 
traces  de  son  père. 


m^mmtmt^ 


Chez  les  Turcs  ,  une  révolution  arracha  Ba- 
jazet  II  des  bras  d'une  honteuse  mollesse ,;  le 
féroce  Sélim  soù  fils  «  en  étoit  l'auteur  :  vaincu 
dans  une  grande  bataille  par  le  sultan  y  ce  barbare 
fils  gagna  ,  peu  de  temps  après  y  les  janissaires  ^ 
qui  forcèrent  d'abdiqlier  Bajazet  II ,  dont  une 
mort  tragique  termina  les  jours(i5i2).  Ee  par- 
ricide Sélim  I"  fit  périr  ensuite  ses  deux  frères, 
ses  neveux,  son  oncle,  le  vertueux  Corcul ,  et 
sous  le  plus  léger  prétexte ,  fit  étjràngler  des  milr 
liers  d'individus.  Ce  fut  néanmoins  ub  grand  ca«- 
pitaine;  fléau  de  ses  ministres  ,  redouté  de  l'en- 
nemi 3  il  concentra  .toutes  ses  affections  dans 
son  camp,  et  ses  soldats  devinrent  son  peuple* 
Il  retrempa  le  courage  des  Turcs  ^  .en  les  con- 
duisant sur  le  territoire  de  la  Perse  :  la  vic- 
toire remportée  à  la  journée  de  Zaldéran  ,  près 
de  Tauris ,  couvrU  de  gloire  ce  tigre ,  que  ses 
sujets  ne  purent  s'empêcher  d'admirer.  (  r5i4)* 
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La  conquête  de  la  Mésopotamie  fut  le  résultat  de 
ce  brillant  exploit. 


Ismaêl  Séphi  (i),  génie  supérieur^  mit  fin  aut 
malheurs  de  la  Perse  ^  rétablit  l'ordre  dans  cet 
empire^  se  débarrassa^  par  la  voie  des  armes ^ 
des  princes  de  la  dynastie  du  mouton  blancy  qui 
pouvoient  lui  ravir  le  sceptre.  Dans  les  commen- 
cemens  de  son  règne  ^  il  eut  à  combattre  un  parti 
redoutable^  formé  par  un  arabe , nommé  Élie^ 
fanatique  qui  prêchoitla  communauté  des  biens. 
Les  principes  de  ces  niveleurs  pénétrèrent  jus- 
que dans  Gonstantinople  :  le  sultan  Bazajet  les 
poursuivit  avec  rigueur  ^  et  en  fit  brûler  plus  de 
deux  cents.  Ismaël^  à  peine  délivré  de  la  crainte 
que^  lui  inspiroient  les  anarchistes  y  eut  à  soutenir 
la  guerre  contre  la  Porte-Ottomane.  Quoique 
vaincu  par  les  Turcs  dans  une  grande  bataille ,  il 
leva  une  nouvelle  armée  y  et  soutint  une  guerre 
de  postes  qui  fatigua  singulièrement  les  vain-* 
queurs. 


(i) Sëphi,  ou  Sophi ,  en  langue  arabe , sigaifielainey 
parce  que  le  fils  du  premier  de  ces  princes  ,  ëtanC 
santon  ou  religieux ,  ne  pouvoit  porter  que  des  vête- 
saens  &its  avec  cette  ëto|re« 
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MMM*^ 


Les  braves  mamelucs^  en  Egypte ,  ayant  à 
leur  tête  Gauris^  ne  Vendormoient  point  sur  le 
danger  gui  les  menaçœt^  et  se  préparoient  à  re- 
cevoir j  de  pied  ferme  ,  les  destructeurs  du  trône 
du  grand  Constantin. 


./ 


Les  huit  dernières  années  du  pontificat  d'A- 
lexandre VI  y  mort  en  1 5o5.  Pie  III  son  succes- 
seur y  ne  gouverna  que  l'espace  de  vingt  -  six 
jours.  Jules  II  s'assit  dans  la  chaire  de  S.  Pierre  y 
d'où  la  mort  le  fit  descendre  en  i5i2  :  Léon  X 
le  remplaça. 

Alexandre  VI  ^  sous  la  Uare  y  fut  un  tyran 
farouche  :  cependant  les  historiens  chargent  le 
tableau  de  ses  crimes  y  surtout  lorsqulls  accu- 
sent ce  pape  d'avoir  remis  à  Charles  Vllt  y  Zizini 
empoisonné.  Jules  II  vécut  sous  le  casque  y  et  se 
montra  moins  pape  que  général  d'armée.  Léon  Xy 
de  la  riche  famille  des  Médicis  y  déploya  dads  la 
chaire  de  S.  Pierre  une  magnificence  qui  éblouit 
Fitalte^  et  dont  fédat  offusqua  tme  partie  de 
V£<uio|pie^ 

Sept  icoodles  :  les  deux  pins  célèbres  y  c^ui  de 
Pise>  soiisf^èflfieneefrmçaise>  Ait  dirigé  comre 
Jules  II  ;   et  celui  de  Latrao  y  improprement 

nommé 
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nommé  d»-Deuvième  concile  géoérsJ  ^  fut  dirige 
contre  le  concile  de  Pise ,  et  en  cassa  les  divers 
actes.  L'assemblée  de  Vienne ,  en  Autriche  ^ 
(i5i5)  9  eut  pour  objet  la  réponcilialioa  de  tous 
les  princes  chréûens. 

Exploits  ,  et  nouyelUs  decouuegtes  dos  PcrtuQeù§ 

ûi  des  Espagnols* 

Les  Portugais  remplissolent  FAsîe  et  TAfri/^pie 
de  la  terreUr  de  leurs  armes  ^  et  chaque  jour  * 
abordoient  sur  de  nouvelles  terres  :'  ils  pcissé*?- 
doient  y  dans  la  Mauritanie  tiogitane  ^  Ceiita , 
Tanger^  Af^U,  et  eBlr9tQiH>iept  à  leur^  A?fi# 
une  nombreuse  armée  de  Berbers ,  de^iiné^  à 
r^pous^r  les  attaques  des  Maures.  Vers  ce  temps, 
i^  imposteur ,  Mahomet**Qen^iiamet  ^  cachattf 
^oa  ambitioni,  sou,s  le  masque  des  vertus,  r^i-* 
^cuses  j  rassembla  un  grand  nombre  da  (|iscU- 
pies  dont  il  fit  des  spldats:  avec  ces  troupes  >  ï 
s'empara il'uae  grands  étendre  de  pays,  et  jeta 
les  Cbndemiens  ^u  nouvel  empire  de  A^aroc. 

Les  Espagnols  rivaUs(^eQli  9^c  les  PortKigais, 
d'audace  et  de  ^ûie.  Ptciçai^i ,  un  des  compa- 
gnons  de  voyage  de  Chiri^t^he  CdkMzib^  le  pre- 
mier  des  Européens  qui  passu  U  ligi)^  équii^Qsi^l^ 
d'Âménque. ,  découV4fit  (  1 499)  }^  ^ésil ,.  pfè^  d^ 

à.  a 
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cap  Saint-AugusÛD.  Âlvarès  Cabrai  reconnut 
Tannée  suivante  celte  contrée,  dont  il  prit  pos- 
session au  nom  de  son  maître  Eoimanuel,  roi  de 
Portugal .  Jean  de  la  Nuéva ,  de  la  même  nation  , 
découvrit  l'île  de  Sainte-Hélène  y  et  Gaspard  de 
.Côrtéreal  Tîle  de  Terre-Neuve,  ainsi  que  toute 
cette  partie  de  l'Amérique  septentrionale ,  appe^ 
lée  Labrador,  ou  Terre  labourable  j  comme  nous 
Favons  dit  dans  le  synchronisme  précédent.  Un 
Français ,  Paulmier  de  Gondeville ,  le  premier 
des  Européens,  s'avança  dans  les  mers  australes' 
(i5o3).  Deux  années  après,  François  Alméida, 
vice  -  roi  des  Indes  ,  pour  Emmanuel,  roi  de 
Portugal,  découvrit  l'île  de  Ceylan,  et  prit, 
au  nom  de  son  maître ,  possession  de  cette 
tlesi  riche  en  arbustes  précieux.  Albukerque^ 
surnommé  le  Mars  portugais ,  s'empara  de  l'île 
et  de  la  ville  d'Or  mus ,  qui  devint  l'entrepôt  des 
richesses  de  FOrient  :  la  prise  de  Goa  et  de  Ma- 
lacca ,  par  le  même  général ,  celle  de  Diu  par 
Almeida,  assurèrent  à  la  nation  portugaise  l'em- 
pire de  l'Asie,  vaste  théâtre  sur  lequel  cette 
-nation  déploya  la  plus  rare  valeur  :  chaque  Por- 
tugais, à  cette  époque,  étoit  un  héros;  mais  ce 
peuple  s'épuisoit  par  les  efforts  mêmes  -  tentés 
sous  des  climats  si  lointains  ;  la  population  n'é- 
toil  nullement  en  proportion  de  son  héroïsme. 
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L'espagnol  PoQce*de-Léon  découvrit  y  le  jour 
de  Pâqaes  fleuries  (  1 5 1  s)^ une  grande  presqu'île, 
qu'il  nommai  la  Floride  y  soit  parce  que  le  rivage 
étoit  émaillé  de  fleurs,  sott  pour  rs^ppeler  à  la 
postérité  le  souvenir  du  jour  ue  s'étoit  opérée 
cette  découverte.  Nugnès,  de  Balboa,  parti  du 
Darien ,  aboi-da  le  premier  (  1 5 1 3)  au  Pérou ,  et 
s'avançant ,  Tépée  nue  à  la  maio  ,  dans  Tocéan 
pacifique  :  ce  Fous  êtes  témoins  j  cria-t-il  à  ses 
compagnons  de  voyage,  t/ue  je  prends  posses-^ 
sion  de  cette  partie  du  monde  pour  la  couronne 
de  Castille  ;  je  saurai  lui  en  cpiuerver  ie  domaine 
avec  cette  épée  n. 


Observations  sur  la  politique  espagnole. 

Le  roi  d'Arragon  ,  fourbe  ,  perfide ,  profonde* 
ment  dissimulé  ,  ne  pouvoit  manquer  de  profiter 
des  exploits  aussi  bien  que  des  fautes  de  Charr- 
ies VIII ,  et  de  triompher  de  Louis  XII ,  mo« 
narque  d'un  caractère  loyal  et  d'un  esprit  con- 
fiant. Alors  les  Français  se  montrèrent  plus  braves 
que  politiques  ;  un  nouveau  genre  de  guerre ,  de 
nouvelles  armes  déconcertèrent  leur  impétuosité* 
Ferdinand  ne  s'allia  avec  eux  que  pour  mieux  les 
tromper,  les  surprendre,  et  .leur  ravir  une  proies 
qu'ils  ayoient  eu  rimprudénce  de  partager  avec 
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liii  :  son  odieuse  politique  énchaioa  leur  valeur  ^ 
et  ses  troupes  battirent  des  lions  qu'une  insi* 
dieuse  amitié  avoit  endormis. 

L'Espagoe  étoit  déjà  une  des  premières  puis*» 
sauces  européennes  y  lorsque^  pour  comble  de 
malheur^  la  maison  d'Autriche^  nouvellement  en* 
richiepar  le  patrimoine  des  ducs  de  Bourgogne^ 
vint  s'asseoir  sur  le  trône  d'Espagne^  et  déranger 
en  Europe  toute  espèce  d'équilibre  :  alors  la 
rivalité  devint  terrible  pour  la  France.  Henri  VIII 
seul  auroit  pu  maintenir  la  balance  égale  ;  mais 
le  monarque  anglais  y  entraîné  par  ses  passions  ^ 
aveuglé  par  l'antipathie  nationale^  contribua  lui^ 
même^  dans  l'origine^  à  l'agrandissement  delà, 
maison  d'Autriche. 


«■«MMi^M-MMMaBiMHi 


SOIXANTE-QUATORZIiÎME    SYNCHRONISME. 

De  i5i5  à  ï547  ^P^^^  ^*  ^' 

La foreurdes  conquêtes  transporta  Tameguer* 
rière  de  François  F'  :  ce  jeune  roi ,  âgé  de  vingt 
et  un  ans  ^  avide  de  glinre  ^  bouillant  de  cour^e^ 
reprit  les  funestes  projets  de  Louis  XII ,  rendit 
vénsJes  les  charges  de  la  judicature  y  pour  faire 
face  aux  dépenses  nécessaires  pour  l'expédition 
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du  Milanezy  et^  pour  eélëbrer^  en  quelque  sorte^ 
ion  avènement  au  trône ,  gagna  la  célèbre  bataille 
de  Marignan  sur  les  Suisses  ^  venus  au  secours  de 
•Jlaximilien  Sforce^  duc  de  Mîlan  ^  victoire  fatale^  iSx^ 
puisqu'^e  enfla  d*un  vain  orgueil  le  cceur  du  mo- 
narque français  ^  puisqu'elle  lui  fescina  les  yeux^ 
:et  le  rendit  téméraire.  Faute  d'expérience  ^  il  se 
laissa  tromper  par  l'artificieux  pape  Léon  X ,  et^ 
malgré  les  représentations  du  clergé  y  de  rùni- 
versité.  et  du  parlement  y  substitua  le  concordai 
à  la  prfagmatùpxe  sanction  plus  favorable  k  la 
monarchie^  ainsi  qu'aux  libertés  de  l'Eglise  gai* 
Jicane. 

La  France^  respectée  au  dehors  y  manquoit 
dune  sage  administration  au  dedans;  ui^luxe 
efircné  préparoit  de  nouveaux  revers  à  ce 
royaume.  François  P' étala ,  inconsidérément^ 
dans  son  entrevue  avec  Henri  VIII  y  une  magni- 
ficence qui  devoit  exciter  la  jalousie  du  roi  d'An-^ 
gleterre;;  et  tout  le  fruit  de  cette  entrevue  fut 
de  gagner  le  cardinal  Wolsey  qui  recevoit  de 
-loiites  oïaîns  ^  et  ne  se  montroit  guères  affec- 
tionné aux  Français.  Les  cinq  premières  années 
de  ce  règne  furent  cependant  assez,  heureuses^  en^ 
apparence.. 

François  P'  ne  pouvant  pardonner  à  Ctiarles-^ 
Quint  la  préferaace  que  Isû  avoient  témoiftoée 
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z5ai.  les  électeurs  d'Allemagne,  s^en  vengea  par  une 
invasion  en  Espagne  y  dont  les  suites  ne  furent 
point  très-honorables.  Les  Allemands  attaque^ 
rent  la- France  vers  le  nord  ;  le  bravc; cheveu 
lier  Bayard  renfermé  dans  Mézîères(i52f)^  les 
arrêta  dans  leurs  progrès,  et  sauva  cette  place* 
En  Italie,  les  troupes  manquoient  de  solde;  aussi 
Lautrec  se  vit-il  dans  la  cruelle  nécessité  d'aban- 
donner le  Milanez  où,  d'ailleurs,  ce  général 
s'étoit  fait  haïr  par  de  criantes  exactions. 

Dans  l'intérieur  du  royaume  on  prodigua  .les 
finances  en  de  futiles  prodigalités';  le  trésor  puUic 

'Sa  3.  s'épuisa,  et  cet  épuisement  causa  des  injustices: 
SemUancay  ^  surintendant  des  finances^  fut  sa- 
crifié ,  d'une  manière  odieuse ,  à  la  place  des  vé- 
ritables criminels. 

Sur  ces  entrefaites,  l'Europe  entière  s'arma 
.  contre  la  France,  sans  penser  à  l'avenir,  sans 

»5?4«  prévoir  l'imprudence  d'une  ligue  sîimpolitique: 
l'aveugle  amitié  que  le  roi  témoigna  à  Barbézieux, 
ainsi  qu'à  Bonnivet,  indisposa  contre  lui  ses 
"^  plus  fidèles  serviteurs.  Dans  un  si. pressant  dan- 
ger, au  lieu  de  ménager  le  seul  homme  qui  eût 
de  grands  talens  militaires  ,  il  souffrit  qu'on  le 
persécutât.  La  folle  passion  de  la  reine-mère , 
Louise  de  Savoie ,  pour  le  connétable  de  Bour- 
•  bou,  le  ressentiment  que  cause  une  passion  mé- 


prisse ,  les  odieuses  poursuites  faites  contre  le 
plus  habile  capitaine  de  l'État  y  le  réduisirent  au 
désespoir ,  et  privèrent  là  France  d'un  homme 
précieux^  lequel  bientôt  fit  sentir  ce  (ju'il  valoit^ 
ainsi  que  toute  Tineptie  de  ses  persécuteurs  (i). 

Au  lieu  de  concentrer  ses  forces  d  ans  le  royaume^ 
et  d'y  attendre  de  pied  ferme  l'ennemi  ^  Fran«- 
çois  I^**  envoya  en  Italie  Bonnivet  qui  n'essuya 
que  des  défaites.  Dans  la  honteuse  retraite  de 
Biagraâsa  ^  finit  glorieusement  sa  carrière  Tillus- 
tre  chevalier  Bayard  dont  trois  rois  négligèrent 
Texpérience^  et  méconnurent  le  mérite.  Marseille 
arrêta  les  efforts  de  l'ennemi  victorieux^  et  donna 
au  roi<  lé  temps  de  réparer  de  si  fâcheux  échecs  : 
le  monarque  françûs  se  mettant  lui  -  même  à  la 
tête  d'une  nouvelle  armée  ^  marcha  en  Italie ,  sur 
cette  terre  qui  sembloit  dévorer  les  Français^ et 
s'abandonna  aux  conseils  du  téméraire  Bonnivet. 
La  journée  de  Pavie  coûta  la  vie  à  la  fleur  de  la  is%5^ 
noblesse  française  :  la  c^tiviié  de  François  I^^ 
alarma  la  naûon  entière  qui^  privée  de  son  chef  ^ 
ne  se  montra  cependant  pas  moins  grande^  moins 


(i)  Dan»  la  suite,  le  même  esprit  d'injustice  et  d» 
l^gëretë  priva  la  France  des  taleiis  du  génois  André 
Poda  j^q^ii  entra  au  service  de  GharlesrQuint*. 
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ÎQtr^de,  fiî  moms  résoloe  à  combattre  les  Im^ 
pérlam  vainqueurs. 

i526.       fVançois  I^*,  après  avoir  acheté  sa  liberté  par 
'le  traite  de  Madrid  y  oublia  ses  engagemens  dès 
^n*4l  fin  rentré  dans  son  royaume ,  et  d'accord 
«atec  ses  sujets  y  se  refusan tTà  toute  piroposition  de 
^énïenihrer  la  France,  Forma,  à  aon  tour, une 
ligue  contre  Charles -Quint  dont  la  puissance 
caufioitdei'ombrageàtouterEkirope;  les  efforts 
de  cette  ligue  n'eurent  que  de  tristes  résultats. 
Les  Ifnpéritfax  unis  aux  Espagnols  ,  sous  le  com- 
mandement éa  connétable  de  BouiImxi  ,  pri- 
rent et  saccagèrent  Rome.  Les  Français  reparu- 
rent en  Italie ,  réprirent  cette  ville ,  et  en  im- 
posèrent à  leurs  vainqueurs  ;  la  paix  fut  enfin 
signée  à  Cambrai. 

iSap.  François  1*'^  devenu  plus  sage,  foni^nta 
adroitement  des  divisions  en  Allemagne,  et 
cette  tactique  lui  réussit  :  la  guerre  recom- 
mença l'année  snivaote.  Charles^Quint  se  pro- 
posok  de  subjuguer  la  France  entière  ;  l'exécu- 
tion  d'tm  pareil  projet  n'étoit  pas  facile ,  et 
^empereur  débuta  fort  mal  à  l'ouverture  de  la 
campagne.  Les  Allemands  attaquèrent  la  Pro« 
'vencè  où  le  maréciial  de  Montmorency ,  comme 
un  autre  Fabius ,  évitant  les  actions  générales  ^ 
se  renferma  dans  les  bornes  de  la  défesâive,  et^^ 
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par  cette  conduite -si  opposée  à  la  foagne  fraiH* 
çaise  y  contraignit  les  ennemis  de  se  retirer.  Ils 
furent  ^galMient  repoasfiés  du  côté  de  la  Picar-i- 
die;  une  trêve  suspendit^  durant  quelques  an^  i53t. 
nées ,  leâ  ftiraurs  de  la  guerre.  Fk-ançois  I^  et 
Cbarles-^Quint  parurent  réconciliés  pour  la  Tie  ; 
celui-ci  aysBt  osé  traverser  la  France  pour  aller 
châtier  les  rebelles  Gantois  ,  fut  reçu  dans  Paris 
avec  les  phis  grands  honneurs  y  la  plus  franciie 
hospitalité  y  et  ^  an  monarque ,  ton  allié  ^  des 
promesses  qu'il  oublia  sur  les  frontières.  Les  1549^ 
hostilités  recommencèrent  ;  le  roi ,  sans  cesse 
'y&eté  '  par  cm  '  rivai  :astiicieuiE  ^  avo&t ,  dès  l'an- 
née i538^  contracté'  adlîance  avec  Soliman  II  ^ 
sultan  de^  Turcs;  On  vit  les  lis^  uùis  au  crois- 
sant ,  abaisser  ^  sur  la  Méditerranée  ^  l'orgueil  de 
Charles-Quint  :  le  jeune  duc  d'fin^en  consola 
les  Français  de  la  défaste  de  Pavie^  en  triom-  1^49^ 
pbaiat  4es  Impérâicnc  i  la  Jouniée  de  CérisoIles« 
La  prise  ide  Boulogne  par  Henri  VIII ,  em- 
pcàyxma  la  tkmoeor  d'une  si  belle  victoire; 
la  paix  se  rétablit  heureusement  «ette  même 
année ^  entre  la  t^rance  et  l'Allemagne:  peu  tie 
temps  après ,  l'humanité  eut  à  gémir  du  mas- 
sacre des  babitans  de  Cabrières  et  de  Mérindoisy 
iufeotës  de  l'hérésie  4e  Luther.  François  F' 
mourut  victioïe  d*«i«ïe  maladie  honteuse  ap- 
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:  portée  du  nouveau  monde  :  monarque  loyal  ^ 
iS47.  gdlànt  >  brave  ^  aimable  y  mais  trop  con6ant , 
4rop  paresseux  et  trop  prodigue  ,  il*  justifia  la 
prophétie  de  '  Louis  XII  qui  ,  rapèrcevant  uu 
jour,  ne  put  s'empêcher  de  dire  :  u  Ce  gtos 
garçon  gâtera  tout  ».  Dans  les  combats ,  il  étoii 
plus  propre  à  jouer  le  rôle  dé  soldat  que  celui 
de  capitaine  :  vainqueur  au  commencement  de 
son  règne  y  vaincu  au  milieu  y  il  répara  sur  la  fia 
ses  revers.  Il  combattit  sous  les  murs  de  Pavie 
avec  la  même  valeur  qu'à  Marignan  ;  mais  il  n'a- 
voit  plus  dans  son  armée  de  connétable  de  Bouiu 
bon  ^  et  la  témérité  lui  fit  tout  perdue  >  hors 
Phonneur.  Les  Français  y  sous  les  règnes  de 
Louis  XII  et  de  François  I^'^  n'avoient^  non  plus  i\ 

que  leurs  souverains  y  ni  la  prudence  y  ni  la  po- 
litique ^  ni.  le  sens  .rassis  de  leurs  ennemis  ;  les 
généraux  laissoient  pénétrer  dans  le  fond  de  leur 
ame ,  et  lire  leurs  plus  secrètes  pensées*  Frai>- 
'  çois  V^y  infatué  de  préjugés  chevaleresques^ 
'  se  tenoit  entièrement  à  découvert  devant  des  ri- 
'  vaux  qui  y  apré»  avoir  trompé  là  vigilance  des 
Français  ,  les  attaquoient  à  l'improviste. 

Des  historiens  ont  essayé  de  rendre  suspecte 

la  religion  de  ce  prince  y  et  de  prouver  qail  avoit 

un  penchant  secret  pour  la  réforme  de  Luther.. 

.  C'est  ^ne  calomnie,  et  pour  ea  faire  remarquer 
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toute  Tabsurdîté  ,  il  suffit  de  citer  les  paroles 
suivantes ,  prononcées  dans  une  procession  so*- 
lenndle  à  laquelle  Franço\^  P'  assista  en  per« 
sonne  y  pour  expier  l'attentat  commis  par  des 
luthériens  contre  h  saint  Sacrement  :  «  Aujout* 
d^hui  y  dit  le  monarque ,  qu'il  est  question  des 
intérêts  du  roi  des  rois  ,  je  ne  me  regarde  que 
comme  un  sujet  et  un  serviteur  partageant  avec 
vous  les  titres  et  les  devoirs  de  la  dépendance  qui 
nous  attache  tous  à  Dieu  »  • 


Henri  VIII ,  d'une  humeur  versatile  ^  sans 
principes  fermes  de  politique  y  au  lieu  de  s'ap- 
pliquer à  tenir  la  balance  égale  entre  Charles- 
Quint  et  François  I^^  s'amùsoit  à  composer  des 
écrits  polémiques  en  faveur  de  la  religion^  contre 
les  luthériens.  L'habile  cardinal  Wolsey  gouver- 
noit  le  monarque  et  l'Angleterre  qui  ne  s'en  trou« 
voient  pas  très  -  mal  ;  malheureusement  ce  mi- 
nistre^  aveuglé  par  la  prospérité^  jouissoitavec  în« 
solence  de  sa  faveur  y  et  soulevoit  contre  lui  une 
noblesse  naturellement  fière. 

La  funeste  passion  d'Henri  VIII  pour  Anne 
de  Bouteyn ,  arracha  le  roi  à  lui-même  y  et  le 
changea  en  un  autre  homme.  Dés  ce  moment  y 
ou  né  vit  plus  en  ce  monarque  qu'un  tyran  ça- 


"^ 
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piicieux;  il  répudia  son  épouse  légitime^  Cathe» 
TÎue  d^ÂrragOD  ^  tante  de  Tempereur  ^  et  se  lais- 
sant gaîder  par  les  conseils  de  Cranmer  ^  esclave 
des  passibos  de  son  maître^  se  sépara  de  la 
'Coaunuoion  de  TÉgEse  romaine  y  pour  se  faire 
nommer  obef  suprécne  de  TEglise  anglicane.  Un 
esprit  nie  vertige  et  de  persécution  s'empara 
du  rot  ;  le  parlement  devint  iinstnnnent  de 
sa  cruelle  tyrannie.  Henri  VIII  gêna  les  con- 
sciences^ supprima  les  convens^  et^  par  ses  or- 
dres^ s^allumèrent  de  toutes  parts  des  bûchers 
sur  lesquels  périrent  des  milliers  de  catholiques,; 
plus  attachés  à  leur  religion  qu'a  leurs  intérêts 
-personnels.  La  résistance  qu'il  éprouva  ^  le  rendit 
-encore  plus  sanguinaire  y  et  la'han^  des  bour-* 
rean  abattît  àes  têtes  les  plus  illustres  de  l'An- 
gleterre ^  entre  autres  c^e'du  vertueux  chance-^ 
fier  Tbomas  Moras.  Le  tyran  déchargea  sa  fa- 
renr  s«r  les  personnages  mêmes  qui  l'avoîent  en- 
couragé dans  ses  .projets  d'innovation  ^  et  fit  exé- 
cmer  pcMîqoement  Tfaocnas  Cromirel  y  na  des 
phis  célèbres  <de  tous  :  les  protestans ,  ne  fiirent 
guères  plus  ménagés  que  les  cathotiqnes. 

ficmri  ¥UI,  dévoré  d^une  sombre  jalousie^  ne 
s'occupa  plus  qu'à  dresser  des  échafauds  pour  ses 
ISmormes.  Anne  de  Rouleyn  ,  >c0ttc  mattresse  sî 
chérie^  poiir  laquelle  le  roi  avoit  foid^  aux 
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pieds  les  devoirs  les  plus  sacrés  de  rboOQfîur  | 
devint  la  première  victime  de  ses  far<>isM;bes  ca« 
priées.  Jeanne  de  Seymour^  morte  en  coueUe, 
lui  épargna  un  crîcne  de  ce  genre  :  il  répudia  sa 
quatrième  femme  ^  la  princesse  Anne  dbGJièveS|l 
et  fît  décapiterCatherineEkrward,  saekiquîèmd 
épouse.  Catherine  Parr^  I9  âxîème  femme  qui 
entra  dans  son  Ist  y  eât  subi  vraisemblablement 
le  même  sapplîce  ^  si  la  mort  n'eût  enlevé  ce 
féroce  époux  qui^  jusqu'à  son  dernier  soupir 
(1547)7  s'entoura  de  victimes. 

Les  prmcipes  de  la  réforme  lutbérienne  pé* 
nétrèrent  dans  les  montagnes  de  f  Eoosoe ,  di"** 
visèrent  la  nation  y  a£P<ûblirent  l'auifcocité  royale 
et  Celle  du  clei^é  :  une  poignée  d'Anglais  défit 
une  armée  écossaise  déjà  infectée  de  maximes 
séditieuses.  Jacipies  V  ^  en  apprenant  celie  nou- 
velle ^  expira  de  douleur  ^  empoctani  avec  lot 
dans  le  tombeau^  les  plus  unistres  pcéaa^ss  pour 
Tavenir. 


Maximilien  P'^  toujours  contrarié  daos  ses 
projets  d'an^ition^  presque  tonjoars 'raalhei»-  \ 

reux  y  excepté  dans  les  alHancès  de  {amiUe  ^ 
porta  y  dÎKm  y  ses  vues  sur  la  tiare.  A  la  mort  de . 
cet  empereur  (iSig),  son  petit -«fils^  Gbarkft- 
Quint  y  depuis  trois  années  y  étoit  déjà  roi  d'Es^ 


52  TABLSAU     filSTORIQUC 

sujets  y  partage^  leurs  fiaitlgues ,  leurs  privations  ^ 
et  prouva  que  le  chef  qui  a  la  force  de  conce* 
voir  de  gpraiides  et  de  périlleuses:  entreprise^ ,  a 
bien  aussi  te  eonrage  de  les  e^^utier^  et  de  payer  ^ 
au  besoin  ^  de  s»  persmme. 

Une  politique  torture  et  une  iusignie  mau- 
vaise foi  ternirent  les  bdObs  qualités  de  ce  sôu-r 
verain  ;  il  se  seroit  iminortaUsé  si  j  traitant  avec 
plus  d'égards  François F'^^il  eût  su  vaincre  une  ava- 
rice insatiable^  une  ambition  démesurée,  comme 
sesgénéraux  Peseaire  et  Bourbon  avoient  su  vain- 
cre les  Français  devant  Pavie*  Charles-Quint  tira 
un  parti  avantageux  des  talens  du  connétable , 
quoiqu'il  méprisât  le  trditre  ,  tout  ea  profitant 
de  )ft  trahison.  La  maison.  d'Autriche  acquit  eu 
JËurope  une  prépondérauce  effrayante  y  et  aspira 
publiquement  à  la  monaroiHe  universellç. 

L'anarchie  avoit  porté  le  prélBier  des  princes 
iiutriehiens  sur  le  trône  inppérial  ;  l'aaarchie 
porta  Ferdio^nd  >iVère  deCharies^sur  )e  trône 
die  Hongrie.  Ladî^lasiVI^  mort  en  1^16,  avoit 
eu  pour  successeur  son  fils  Loiûs  II  :  à  la  cour 
de  ce  monarque  aifant ,  le  droit  des  gens  fut 
horriblemeni  violé  dans  la  perscsme  des  ambas- 
sadeurs de  Soliman  U  ^  sHisqueb  ou  coupa  le  nei^ 
et  les  oreilles..  Le  sultan  furieux  se  porta  rapi* 
dément  sur  la  Hougrie^  attaqua  ,  prit  BeUegrade 

regardée 
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regardée'  coomie  le  boolevArd  de  la  chrétienté  ^ 
liattit  les  HoDgrob  dans  les  plaines  de  Mohat3 
{i5s6)>  et  subjugua  une  partie  du  royaunie.  lis 
jeune  roi  disparut ,  et  quelques  jours  après  la 
liataille ,  on  trouva  son  cadavre  dans  un  gouffre 
du  Daind)e«  Les  malheureux  habitans  de  1% 
Hongrie,  supériems  à  la  fortune^  résistèrent 
aux  efforts  du  vainqueur ,  et ,  pour  se  défendre  ^ 
appdèrent  à  régner  soreùx  l'archiduc  Ferdinand  ^ 
frère  de  Chal*les-Quibt  t  la  guerre  civile  désola  ^ 
durant  quelques  mots  ,  la  Hongrie.  Ferdinand 
d'un  coté ,  Jean  Zapde  de  l'aiitre  ise  disputèrent 
hk  couronne ,  et  leur  rivalité  prolongea  les  mal- 
lienrsdeb  Hongrie.  Zapole,  en  motfrant,  laissa 
-on  fils  en  bas  ége>  qu'il  ëut  l'imprudence  de 
mettre  sous  la  tutelle  de  Soliman.:  Le  suhaa 
mtircba  de  nouveau  danjï  ce  royaume  y  écrasa 
«me  armée  autricbiesne  s6us  les  milrs  dé  Bude  j^ 
et  répaudit  la  teiteur  dans  toute  l'AUemagne  : 
le:  jeune  Etienne  ^  malgré  la  protection  du  sul-^ 
tao^  remit  le  sceptre  k  Ferdinand ,  archiduc 
d'Autridie.  A  celte  époque  finit ,  à  proprement 
{Murler  ^  J'faistoire  de  Hongrie  qui  ^  désormais  ^  sç 
confondra  avec  celle  delà  maison  d'Autriche; 
Cette  heureuse  maison  acquit  bientôt  après  la 
Bohéme>  et  ce  fut  le  même  Fârdînand  qui  porta 
ceue  nouvelle  couronne. 

4.  5 
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Aucune,  nation  nç  mérita  p]\ks  que  celle  des 
Hongrois  ^  par  sa  bravoure. ,  l'estifue  de  la.posr 
jtérité;  les  revers  ne  pouvoient  abattre  leur  cou- 
^rage;  de  nouveanic  soldats^  se  Jevoieot,  et  rem- 
.plaçoieat  à  Tinstant  les  morts.  Après  les-dé&Ues 
jde  Yarde  ,  de  Cassoy ie  eit  de  Mcdiats  ^  des.  crisi  de 
vengeance  et  de,  gloire,  écbappoieot.  de;  leurs 
cœurs  ;  couvent  les  (emms  hongroises  eUes^ 
memieSji.  cachant  sous  un^ca^que  les  grâces  de 
leur  se:(e  y  joignirent  lejif s  .efforts  à  ceux;des 
hommes^  et  repousséretitjes  f^oiudies  Ottomans. 
,  ^ière  et  remuante  ea  temps  de  paix  y  œtle 
J}fôye  nation  se  montra  extrêmement,  jalouse  de 
|a  liberté  y  fi  la  défendit  avep  opvwAircté.  cantxe 
^ejs  souverains.  fjQ|5;^u}çts«  d'après/.u&e;k)iibnd»- 
p^entaledu  royaume  y  4^|.QientJiutQrij^  à  s'armer 
centre  leur  monarque  >.  ^t  .à  le  disposer  ;!  aiisaî 
que^fle  rpis  chassés  pu  assassinés  i  Des  prîiriléges 
si  étçn^^  çQÙtoient  cher  à  cebx  qui  en  fiiisôient 
P^ge  3  lorsque  laHo<igrie  n'uvpit.plusà  Fedouter 
les  enpemis  extérieurs^  eU^^toit  déchirée  futtà 
cruellement  par  Taparcbie  que  la  PoLâgDèi^  avec 
cette  différence  naaiimwis  9  que  les  Hoogroift  > 
beaucpupplvs  patriotes  que  les  Polonais ,  sa^ 
yoient  ajourner  le^rs  qi^erelles  lorsque  la  guerre 
extérieure  ^  menaçpit  leur  patrie*  Les  çobles  et 
les    ecclésiastiques  y   qui    représeutoient   tout 
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.l^tat  ^  teooi^o^  leurs  assemblées  en  rase  eatn* 
pagne  :  c'étoit  un  spectacle  bien  imposant  qoe^ 
celui  des  vastes  plaines  de  Rasko ,  couvertes  de 
plus  de  quatre-vingt-dix  mille  tentes ,  sous  les» 
qiieUes  campoient  ces  6ers  députés  ;  quand  ils  ne 
s^entendoient  pas  entre  eux  j  toutes  les  difficul- 
tés se  tranchoient  le  sabre  h  la  main. 

Cbarles-Qoînt  auroit  pu  détrmre,  en  Allemagne^ 
l'béréûe  de  Lutber  ;  mais  îl  protégea  ou  persé- 
cuta les^  novateurs ,  suivant  ses  vues  :  politique 
cricDjinelle  qui  tourna  contre  son  propre  auteur. 
Les  lutbériens  acquirent  bientôt  une  influence 
redoutable  ^  que  la  ligue  de  Smalkaden  augàienta 
rapidement.  L^empereur  s'arma  contre  eux  y  le$ 
.vain<p3it  à  la  ^urnée  dé  Muhlberg  y  sur  les  bords 
dei'EUbe  (•(546)9  fit  prisonnier  lear  dief^  i'élec^ 
teur  ^ean  Frédéric  trahi  par  son  parent  Maurice 
Çbarles ,  se  joua  de  toutes  les  lois  de  l'empire  y 
condatnna  à  mort  l'électeur  y  et  ne  lui  fit  grâce 
de  la  vie  qu'aux  conditions  les  plus  humiliantes  i 
en  un  mot^  Gharlès^uint  usa  de  la  fortune  en  con<- 
quérant  et  non  en  souverain  ;  il  tenoit  en  son  pou« 
voir  les  principaux  chefs  de  la  Kgue  cpii  serabloit 
lJ>attue,  et  que  nous  verrons  bientôt  se  relever.  ' 


La  Bohême ,  sous  les  règnes  de  Ladislas  y  et 
de  Louis ,  tous  les  deux  en  même  temps  sou* 


) 
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(i522),  embrassa  les  erreurs  de  Luther ,  et* 
s'efforça  d'introduire  la  réforme  en  Dauemarck. 
La  jnort  l'arrêta  y  lorâtpi'il  étoit  occupé  de  ce 
projet  (i533)  ^  dont  Christiern  III ^  son  frère 
et  son  successeur  y  poursuivit  l'exécution.  Une 
douUe  révolution  politique  et  religieuse  se  con«* 
somma  :  le6  hérétiques  >  en  détruisant  le  cler^gé: 
danois^  renversèrent  la  principale  barrière  qui; 
retenoit  le  despotisme  des  nobles  et  des  rois. 
L'année  même  de  i'avénement  de  Cluîstiem  III  ^ 
les  Danois  ^  entraînés  par  des  ambitieux  ^  livrés» 
du  faoatbme  y  et  sédints  par  un  étranger^  de  Lu- 
beck  ^  Wullen-Wevef ,  tête  ardaite  j  tomba  dans* 
une  violente  anarchie  :  comice  les  révolntionoai-* 
res  présentoient  un  appât  séduisant  àla  multitude^ 
elle  fut  aisément  gagnée.  Cette  crise  se  termina 
par  quelques  mois  de  guerre  civile  j  et  par  le 
supplice  des  principaux  conspirateurs  qui  furent 
vaincus^  après  avoir  obteùn  d'abord  les  plus- 
efirayans  succès. 


I 

\ 


Le  luthéranisme  faisoit  dans  la  Pologne  des 
progrès  alarmans  ;  le  roi  Sigismond^  sincèrement 
attaché  au  catholicisme  ^  contint  les  hérétiques  ^ 
jfer  sa  fermeté  et  des  mesures  sévères  :  il  défit  ^  à 
lia  journée  d'Oherstin  (  i55i  ),  les  Vàlaques  qui 


\ 

i 
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avoient  enyahi  la  Pologne.  Sigismond  y  re- 
douté au  dehors ,  l'orgueil  et  la  gloire  de  la  Po« 
logne,  se  fit  craindre  au  dedans  y  Veilla  à  la 
tranquillité  de  ses  sujets^  abattit  la  puissance 
teutonique^  et  mérita  le  titre  si  doux  de  père  de 
la  patrie.  Avec  ce  grand  roi  fleurirent  les  arts  et 
les  sciences. 


■«-^ 


En  Russie ,  Vassili  IV  y  Ivanovitch  y  prince 
doux ,  humain ^  pacifique^  repoussa  courageu* 
sèment  les  efforts  des  Polonais^  et  laissa  en  mou- 
rant (i  53S)  y  le  sceptre  à  son  fils  Ivan  IV^  encore 
dans  Tenfance.  D*affreux  troubles  signalèrent  la' 
minorité  du  nouveau  czar  :  parvenu  à  Tâge  de 
quatoree  ans^  1^?"^  surnommé  le  Terrible, 
les  apaisa  par  sa  fermeté  y  son  grand  caractère  y 
et  châtia ,  d'une  manière  cruelle  ^  Finsolence  des 
seigneurs  russes  :  il  donna  des  bases  solides  à 
son  empire,  par  l'établissement  d'une  milice  ré^  ' 
glée  et  permanente  y  dont  les  soldats  furent  dési- 
gnés sous  le  nom  de  s t relit z ,  mot  qui  signifie 
tireurs ,  parce  qu^il  les  arma  tous  de  moujsquets, 
Jcmqn'à  cetteépoqne,  les  armées  russes  s'étoient 
formées  oomnie  les  armées  françaises  dans  les 
siècles  de  barbarie  f  elles  se  débaddoient  à  la  fin 
d'une  camp^ne^  et  laissoienl  le  souverain  dans  ' 
une  désespéraûtv  soUtude. 


/ 


\ 
f 
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•  •  * 

Les  Vénliiens  y  adoptam  une  nouvelle  poHii-: 

que.  ménagèrent^  avec  beaucoup  de  sagesse ,  les 

grandes puissauces de  FEurope^et  tachèrent  de 

parer  tes  terribles  coups  portés  journellement  à. 

leur  commerce  ^  par  tes  Portugais  et  les  Espa- 

gtiols.  La  circonspection  remplaça  l'audace  répu--^ 

blicaine  ;  cependant  ils  déployèrent  contre  lea 

Turcs  ta  mén^e  énergie  ^  sans  obtenir  les  mémea 

succès  qu'auparavant  :  après  avmr  conidu  une. 

paix  désavantageuse  avec  Soliman  ^  Venise  se  ren-^ 

ierma  dans  les  bornes  d'une  exacte  neutralité  ^ 

et  se  refusa  à  toute  proposition  de  se  joindre  slux, 

Impériaui^.  ^ 

■■■*  ' .       I  « 

Toute  la  fougue  des  Florentins  étoît  dissipée^ 
et  leur  ville  soumise  à  la  maison  .de-9$édicis ,  sô: 
trouva  à  l'abri  des  orages  qui  bouleversèreuift 
le  restedel'Italie^ 


Le  ibugueux  Sélîm^P%  sultan  des  Tures^  qoîlto 
ta  Mésopotamie  9  pour  marcher en^gypte  coQti*e^ 
les  mamelucs  qui  lui  épargnèrent  lar  meiilîé  du 
ebemin^  el  l'auejidkrent  ^  de  fûed:  ferme  ^  squa. 
lea  mura  d'Alep^  ea  Syrie  ^maîa  ayant  été  bauua. 


(  1 5 1 7)9  Us  perdireût  leur  bey  Ganris  qui  y  fatigué 
de  tuer  ses  ennemis  ^  épuisé  de  fatigues  ^  tomba^ 
percé  de  coups  9  sur  des  monceaux  de  cadavres^ 
Les  Turcs  pénétrèrent  en  fuiieux  dans  l'Egypte 
où-Thomas-Bey^  successeur  de  Gauris,  opposa  la 
plus  opiniâtre  i^ésistance.  Une  seconde  bataille  ^ 
livrée  durant  plusieurs  jours  sous  les  murs  dit 
Caire^  ne  fut  pas  moins  fatale  aux  mamelucs  qui  se 
défepdirent  comme  des  désespérés  dans  les  rues 
de  la  vitie.  Sélim  déshonorant  sa  victoire  y  fit 
pendre  Thomas-Bey  à  une  des  portes  du  Caire  y 
et  massact^er,  dit-on^  trente  mille  mamelucs. 
Vingt-sept  souverains  ou  bëyS|  tirés  du  corps  dé 
cette  redoutable  nùiilice^  avoient^  depuis  iSSa  j 
gouverné  l'Egypte. 

Aprè>  avoir  ordonné  un  si  affreux  massacre  / 
SélÎDGt  craigi^it  que  le  pacha  ^  nommé  pour  corn- 
mauder  da0s  cette  contrée  ^  né  se  rendit  indépen- 
dant :  a6n  de  le  tenir  en  bride  ^  le  sultan  victo-- 
rieux  traita  favorablement  les  mamelucs  écliap<- 
pés  au  »fery  leUr  permit  dé  se  recruter ,  et  leur 
accorda. mémeJe  privilège  de  se  choisir  vingts 
quatre  beys  ou  chefs  y  au  lieu  d'un  seul  ^  pout 
les  diviser  eux-mêmes^  et  diminuer  leurs  forces  r 
politique  odieuse  qui  devint  pour  l'Egypte  la 
source  des  plus  cruelles  ^salamités.  Peu  à  peu^  la 
milice  cirçassienoo  reprenant  son  Mcienae  in-* 


.  ^-H 
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flueoce  y  se  contenta  de  payer  tribnt  an  grand'* 
seigneur  ^  et  foula  impunément  les  ÉgyptieDS* 

Sélim  ,  snr  les  bords  du  Nil  ^  méditoit  la  de»* 
truction  de  l'empire  des  Persdns  ^  et  se  (fispo^ 
soit  à  l'exécution  de  ce  grand  projet  ^  lorsque  la 
mort  le  surprit  (iSi^),  à  l'^e.  de  cinquante-* 
Quatre  ans  :  prince  atroce ,  mais  d'une  rare  in-» 
trépidité  ^  d'une  vigilance  incroyable  y  il  allbit 
lui-même^  déguisé,  épier  les  démarf^es  de  ses 
sujetjs^  et  connoissoit  par  ce. moyen. le  secret 
des  familles.  Les  Turcs  redoutoient  tellement 
cette  sévère,  vigilance  9  qu'ils  a  voient  coutume 
de  dire  :  Le  sultan  saura  ce  matin  C9  ^ui  s'est 
passé  entre  le  mari  et  la  femme  ^ 

Il  eut  pour  successeur  son  fils  Soliman  II  ^ 
surnommé 9  tout  à  h^  fois,  le  magmifique ^  le 
législateur  y  le  con4juérant  et  le  martyr.  Lé^ 
Turcs ,  à  l'exemple  de  leur  sultan  ,  eurent  tontes 
les  vertus  des  patiops  civilisées ,  saiis  en  avoir 
les  yice^  ;  le  génie  de  Soliman  répondoità  la 
vaste  étendue  de  son  empire.  Drsgut  et  Bar<- 
berousse  portèrent  sur  la  Méditerranée  Jb  terreur 
de  son  nom  :  avec  deux  spav^erainst  (le  ee  carao-* 
tère,  de  cette  vigoureuse  trempe,  les  Ott%r 
Qians  subjugoient  toute  l'Europe*  Rien  n'égala 
la  vigilance ,  l'babileté ,  le  courage  de  SoHman, 
qu^  son  ardent  amçuir  pour  la  justice  ,  et  sa  sol* 
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iiciiad^  pour  le  bopbtar  de  ses  sujets  :  ce  fut 
Je  plus  grapd  prince  de  son  siècle,  sans  eu  ex«- 
cepter  peut-être  Cbàrlj^s-  Quîot  même*  Cknitre 
la  coutume  de  9es  prédéeeaseurs  ^  îl  se  montra 
religîeuic  observateur  de  ^a  parole  eawrs  les  chré- 
tiens 9  et  n'eut  rien  de  barbare  y  ni  dans  ses  aiœurs^ 
m  dans  ses  bàbitudea;  le  premier  des  sultans^ 
^  fit  recueillir  les  coMlÂoies  naiioaaies^  pour  en 
former  uœ  espèce  de  code  civU. 
.    La  «conquête  de  l'île  de  Rhodes  (iSàs)  suffir 
roit  pour  icnmtrtaliser  la  mémoire  de  ce  CharW 
magne  des  Ottomans;    la  défense  et  l'attaque 
furent  également  belles:  il  fallut  enfin  céder  à 
la  valeur  de  Soliman^  qui  se  conduisit  avec  une 
magnanimité  que  l'histoire  ne  cesseroit  de  pro- 
poser à  l'iadmiratioa   des  hommes  ,  s'il  étoit 
question  des  Grecs  ou  des  Romains.  JLesilar-r 
mes  d'aitendri^semenjt.  que  le  sultw  réps^ndi^  4 
1  aspect  de  l'intrépide  YiUiers  de  l'île  -»  Adam  1  ' 
les  ^rds  qu'il  témoigm  à  ce  vénérable  viexl*-^ 
lard  1  honorent  peut-être  plus  Soliman  que  tous 
ses /exploits*  Jamais  çpnquéraQt  «le  se  ra|[qpro- 
cha  avec  autant  d'hér(Hsme  •  du  vaincu  •  et  ne 
confondit  p)us  généreusement  se3  glorieuses  des? 
tinées  avec  celles  du  malheur  ;  il;  pQU93a  la  sen« 
sibilité  au  poiiit  d'embrasser  le  gritnd^maître , 
et  de  le  faire  asseoir  à  ses  côtés  :  le  poids -de 


/ 


/ 
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sa  puissance  tomba  prineipalement  sur  la  Hon^ 
grie.^  Après  la  bataille  de  Mohatsj^  la  tête  du 
jeune  roi  Louis ,  apportée  à  Soliman  >  le  fit  re^ 
culer  d'effroi  ^  speotade  qui  eût  été  si  agrëaUe 
au  farouche  Selinii  La  fortune  abandonna  queU 
quefois  le  grand-seigneur  ^  entr'autres ,  aous  les 
murs  de  Vienne^  dont  il  fat  contraint  de  lever  pré- 
<»pitamixient  le.  siège*  Sofiman ,  après  ce  revers-^ 
passa  en  Asie  (1534)9 battit  les  Perses^  fit  inou«* 
rir  èon  visir  Ibrahim  ^  au  retour  de  cette  expé^ 
dition^  et  l'anùée  suivante^  enleva  la  Géorgie 
aux  Persans. 


Ismaël-Séphi,  chez  les  Persans,  après  ktdit 
rétabli  la  tranquillité  dans  rintérieur  de  ses  États  ^ 
eut  à  combattre  SélimP^et  Soliman  IL  Quoique 
souvent  Vaincu  y  ce  prince  répara^  parson  activité^ 

«son  génie  ^  les  revers  de  la  fortune  y  et  mit  sed 
peuples  à  l'abri  de  la  fureur  des  OttoiDâns.  Son 
fils  Thâmas  II9  qui  lui  succéda  (i524)>  s'en* 
dormit ,  au  fond  du  sérail .  dans  les  bras  de  la 

,  Volupté  ;  mais  les  conquêtes  de  Soliman  II  y  en 
Mésopotamie  y  le  réveillèrent  de  son  assou- 
pissement y  réveil  d'abord  plus  fatal  à  la  Perse 
qu'aux  troupes  de  Sofiman.  Thamas^liatureUe- 

ment 
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ment  ttàtly  VftsBomw  sâs  wjeu^  et  eotiïtiâii 
tomes  aortëâf  d'iiiifiiatSees  et'  éé  erimei. 


Léon  Xy  d&M  là'  cfaainà  dé  S.  Pierre^  aYc^ 
mœut^  irrëpH(k)haU^y  fit  paroltre  des  qoatitërf 
plus  dîgM»  dHiû'^aûd'pl^ticé  qaedcf  père  totch 
mua  de^  fidèles':  soa'knttr  ^  ses  dépends  eteessi^ 
Tes  occasiûabéi'etit  le  trèffic  bùntecat  des  indâl^ 
genees^  et^  pen  de  teitips"  api^s ,  ime  révôlmitiâ 
damiacbrétietité.  itfleetatitde  mépriser  LuiBef'^ 
il'  ettamnmûîâry  riàaurtrop  tard^^^cet  hérésiarque 
('i52ô)^  et  lè  pontif^>  araût  dtifùonnvy  eût' h 
douleur  de  voi^le  pojsbb  de  lliéréste  iofe<ne^lë 
cœur  des  princes  et  des  peuples  de  l'Allemagtié: 

icdtfolï  qui  ré^friàça  (x6ù^)  néon  X ,  n'oc- 
câttptf  (JH^Otie'  seelè'  année  :  lô-  éé^ë  apoètolique: 
eKMieot^VIt ,  s<tai  stieôéékeùt*^  Sé'tÉiMva  dans  la 
plùS'ëhidSe  dë^  peUrph&^i  tl  ^  F  A'ngleter  ^  se 
sépàt*ét*dërÉ^feefomaitièf9pour  avoir  embrassé} 
avet'|i9às^d^ vèftu que  dépelitiqfue;  1^  causé  dèè 
i^cèttr»,  delè  de^'GatUe^iûe^Arpagon^  épdilse 
d^riH^mif^cet  tante  de  Chat^lë^Qttint  ;  lui^ 
mSoàé  lofê^àaf^'  q«fe  déSr  faùniUSatioœ  de  la  pài*t 
deeet effipel^eâf  dcMt'îl-  aVoît  prit',  àVec  tfannéê 
cbsdleur  ^  léèintéréfs.  LdcoÉinétftbledé  ^ùùth^m, 
déimédettmtes^ressoufrces'^  yoldfft>  pdur  pay^r^éeé 

4-  4 
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groupes.  9  pour  $e  venger  de  la  fortnqe  et  de  Tein- 
perear  en  (Deme  temps  ^  se  faire  .ççuronn.er  roi 
des  Romains  :  résolu  de  s'emparer  de  Rome,  après 
avoir  dispose  son  armée  en  habile  capitaine  ,  il 
9git  avec  toute  la  fougue  ;  d'un  soldât  ;  le  témé- 
raire monta  lui-même  à  l'assaut ,  tout  habillé  de' 
blapc^afin  d'être  aperçu  des  troupes  ;  action  in- 
concevable qui'causa  sa  çuort  :  un  Aomaifi  le  ren- 
versa d'un  coup  d'arquebuse.  Fier  y  intrépide  , 
conservant  toute  sa  présence  d'esprit  au  sein  delà 
port  même,  le  connétable  de  Bourbon  eut  la  force, 
avant  d'expirer ,  de  soulever  un  coin  du  manteau 
qui  cpuvroit  son  corps ,  et  de  dire  aux  soldats 
qpl  sUnforpioient  de  leur  général  :  Bourbon 
marche  deuant.  '     .    .  .-       , 

..  Il  seroit  difficile  de  peindre  les  bprreurs  .qui 
suivirent  cette  mort;  les  trou{>es  désespérées 
4'ayoir  perdu  le  chef  qu'elles  adorçiqnl ,  mon- 
tèrent sur  les  remparts,  aux  cris  derage  :  aucar^ 
7iage!  au  sang!  ou  sang!  à  la  scie!  à  la  scie! 
Bourbon!  Jïoiirion /  culbutant  tout  ce  qui  se  pre- 
sentoit ,  elles  se  précipitèrent  dans  la  ville  ;  I0 
sac  fi|t  épouvantable.  S.  Augustin ,  daps  son  livre 
de  lû>  Ciié  dû  Dieu ,  loue  la  modération  j  l'huoia^ 
nité  des  soldats  d'Alaric^  qui,  eux-^émes  ,  çon- 
diûsoieat  lés  Romains,  dans  les  ^lises ,  afin  de 
^uver  )és  malheureux  ;  il  suffîsoit  aux  vaincus 
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de  se  ranger  en  ordre  de  procession  y  avec  qae^ 
ques  oroemens  religieai^  de  parottre  datis  un 
élatde  recueillement  )  et  de  chanier  quelques 
{^seautnesy  pour  obtenir  grâce^  et  voir  Jeurs  en-^ 
nemis  Jes  suivre  dévotement»  Toute  la  fureur de^ 
Goihs  venoit  expirer  à  la  porte  des  temples  sa4 
crës  y  asiles  qu' Alaric  défendit  à  son  armée  de 
violer  y  sous  les.  peines  les  plus  terribles  r  s'il  '  y 
eut  des  massacres  y  des  esclaves  seuls  les  oom-^ 
flairent  sur  leurs  matires. 

Des  scènes: bien  différentes  se  passèrent  dans 
Bocûe  y  à  répoque  dont  nous  parlons  :  on  ne  res-»* 
pectanen;lea  ^liBesfurent'profanées^  et  le  fer 
des  vainqtbéurs  atteignit  les  habitans  au  pied  dei 
autels.  Comme  les  barbares  des  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne  y  Parmée  impéiiale  mutila  les 
xaoniAQens  <iés  arts  :  pltis  barbares  mille  fbis  ^ue 
les  Gotfas^  lés  soldats  luthériens  violèrent  lei 
tombeauk  y  et  dispiersèrent  la  cendre  des  morts% 
Les  Jaans^uenets  y  presque  tous  rêligionnaires  ^ 
revêtue  d'dtnemens  épiscopaux  y  firent  dé  scan^ 
daleuaes  processioi^,  accompagnés  de  véritables 
prélats  habillés  en  laquais  y  iqu'ils  chargèrent  de 
<x>upspar;formé  de  divertisseiiient ,  et  avec  de 
J>ruyaBS  é<^lats  de .  rire  :  ces  excès  renouvelés 
ensuite  dans ^  plusieurs  villes  de  France ,  souis 
les  règnes  de  Charies  IX ^  de^  Henri  IU>  bc 
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qomrîbuàreiH;  pnnr  fi^^iiaeiil  à  ^iffir  -les  ealho^ 
%^^.et.à.  na^l^e  Ugpi»x0  émh  phi»  affreose; 
.oi^;  qutragm  l'biHiiiftar  dç  toutes .  les  dames  ro- 
d^4q^!*  pn^qM  vow  ces  [HUhrdfi  ^  qes^  brigaeds 
péiirisiHtmtât)^|eii|Wt(^  SfHBi^  ea  estepter  knr 
)i^i)e.  gémfsjjef  p^inçQ  ci^Ormge  >  9»  avoit  prb 
1^.  c^miapi9Q4fP)(^iH'<fe  oelte  swÉiée  «pré»  h  aHM 
di|  jQCHHiét^lrf^jck  BoitrlMMi»  Clementi VU.  fiot  re» 
tçi^u,pn|(¥iii^r<jâ|QS  I^  châtew'Srâit-ADgejntie 
armée  française  s'avaoça^  dfiiif!ra>  Bome  et  le 
smB  1^^  ^  spQi  soMfiBsetw,  Baal  IVLy  arai  de 
rj^oa^pîté^  déolar»  par  une  *biiUe>  que  les  IndKeDs 
^pi$p[^:dis»  bommcifs  raisonnables,  et  dignes  df 
l^ikdger  aiiSL  hieafatts  do,  dbnsiàainBipeé 


Cetla  période  Ibt  œlledea  marias  les  plninh- 
4briépndes^  dans  Gènes.,  André  Dorîa  etr^ttl^pâi 
Ooria.pMiiretitcairec  gknref  ;  lea  mers  du  LevaM 
(etcdkBaHvme  devinreQti  le  théâtre  de». «fiploiu 
4îiipdré :  chez les^ Espagne^ , MagaBan, le omov 
;qfiQ3.  de  -SantarCrai^  ;  obez  HÉPotlxigai^  §  Beeior 
4e  Sjlveyra.;  pampi  les  Itifiens^  Vétaazaad,  If 
^sapîtaiae  More  ,  Bodgdlo ,  géaéraldés  galèresde 
lfa)te,  Léoi^de  StroB» ,  prieur  d^Capooe,  s*tl» 
Iwtrèrentipar  kbrfteaploîismaritîme»:  les  Turcs 
mr^^fôi  Ebagat ,  Sîq^.-%  pacba  ,  Ueeiafi,  CSgale  ^ 
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€t  Barberousse  y  roi^Hsorsaîre  de  Toms  «i  (f Alger. 
Ces  diaBl^  êe  lamer  ^  pour  ttie  >semr  des  ex^ 
pressions  de  'Branii^Mte  <,  dooës  d^on  elipiît 
aussi  iaematàf  ^u'eodicâeia)  i^  «tgasJénmt  (Hi* 
IliftbUeté  deJenl^s  maiiaNivresw  DragM ,  ^m^rùié 
^daas  tni  eaoal^  |và»  les  o^es  de  BarlMftiè^iaihttêft 
-galères  ibors  de  VeÊa,  les  fil  rdrier  l*e^aiee  de 
Irais  KeveSy  ett^ffwptfi  etiscilte  «tttfdrâie  fMf^ 
labsMii  hs  èhi^lieiis  d&as  im  tel  létoimenieni  *, 
^* Aodrë  J>DrU  pemà  que  o^Acit  une  mdnémâpfti 
diabolifme  et  it^rnùk  :  te  cwsailre  Mtm  fim 
4'cKie  foîli  ka  kokiers  de  lltitiirsl  gëisdb. 

Découvertes  et  conquêtes  des  Européens  dm^s  le 
nouveau  monde  ^  ainsi  que  dans  les  autres  par* 
ties  du  globe. 

Fernandèa  de  <}oi<doae  déé»«ivril  (  tSij)  là 
pma^poi^  d'Yoeiilini  «^-il  ajiptfttf  siiisî  d'«iÉ  hmk 
iqae  proféroietiiles  làdKeSis  ^  ëi  ^  VMûioimïVBitXe, 
Jean  de  Cri^Wa  déçoofiiit  le  Siixiqtte  Éadme  > 
qae  èes  twAisia  ètpagook  mmnsèreol  Ift  THim^ 
ireHe  »- fiapagne  ^  à  «iMse  de  Isr  (beauté  dti  pâf$% 
XJci  denvéîéole  atmM  Tjrrfiv^  des  j£spag»tiii  > 
eewaie  aqnipk«e  présetfuiii  fe  inéibe  sp^t^ftèle 
d'igaerâiiae  ei  lie  barbare  ^ie  r«»te  de  1*A-^ 
merique  onntiiictttale.  Ce  ipte  llbîMcni'e  âticiettan 
fespparte  de  la  fimdatîoa  ds  G^ritegè  en  Afrique^ 
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perturbalde  sang  froid  au  milieu  des  dangers 
les  plus  pressans  ^  la  bonne  discipline  qu'il 
maintint  dans  ses  tronpes  y  Pascendant  qu'il 
conserva  toujours  sur  elles  y  ses  nombreuses 
victoires  y  doivent  lui  faire  assigner  une  fiaee 
distinguée  parmi  les  plus  célèbres  capitakies , 
surtout  si  l'on  a  qudque  égard  <iux  nombreuses 
difficultés  vaincues  par.  ce  héros ^  qui  sdi^ugua 
tous  les  pays  dont  le  golfe  du  Mexique  baigne 
les  terres*  La  noble  fierté  de  ce  CàstillaB  se 
peint  toute  litière  dans  cette  réponse  à  l'empe- 
reur Charles-Quint  9  lui  demandant  4/ui  il  étoitt 
u  Cet  homme  dont  vous  demandez  le  nom  y  vous 
a  donné  plus  de  contrées  que  vous  n'en  avez  reçu 
de  vos  pères  d  . 

^  Il  se  montra  plus  grand  et  moins  cruel  que 
François  Pizarre  y  le  conquérant  du  Pérou  y 
qui  eut  aussi  moins  d'obstacles  à  surmonter  que 
Cortez  :  la  seule  victoire  de  Caxamaica  rendit  le 
premier  y  maitre  de  l'empire  des  Incas.  A  l'arri- 
vée  des  Espagnols  ^  les  Péruviens ^  nation  douce 
et  timide^  étoient  déchirés  par  la  guerre  civfle, 
et  Pizarre  en  triompha  par  la  plus  révoltante 
trahison  :  de  véritables  hommes  disputèrent  le 
terrain  à  Cortez  ;  l'incendie  volontaire  de  sa 
flotte  est  une  actimi  plus,  hardie  encore  que 
cellô  d'Agathode  et  de  GuiUaume-le-Coa^ 
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qui^rant.  Qui  pourroit  se  défendre  d'admirer 
ce  héros  pénétrant  y  avec  une  poignée  de  sol- 
dats y  à  travers  les  provinces  d^un  empire  coo^ 
vert  de  penpies  belfiqneu^  y  terrassant  les  trou-* 
pes  indiennes'  de  Tabasco  et  celles  des  Tlasoa- 
lans  qui  bravèrent  la  foudre  des  étrangers  ?  Avec 
quelle  audace  (  barbare  il  est  vrai  )  il  punit 
ia  noire  trahison  des  habitans  de  Chohila  !  La 
confiance  de  Cortez  dans  ses  cinq  cents  guer- 
riers y  l'entrée  de  ce  héros  dans  Mexico  y  sa  vt- 
goureuse  résistance  contre  un  peuple  en  fureur, 
sont  des  faits  dignes  d'être  présentés  à  la  posté- 
rité la  plus  reculée.  Quels  éloges  ne  doit-on  pas 
donner  à  la  ecmdnite  qu'il  tient  en  sortant  de 
Meiico,  lorsqu'il  marche  sur  Narvaës,  si  supérieur 
en  forces  y  le  surprend  y  ^enlève  y  change  la  for- 
tune y  et  range  sous  ses  drapeaux  des  soldats  qui 
roarchoient  dans  l'intention  de  l'attaquer  comme 
rebelle  !  Sa  seconde  retraite  de  la  capitale  du 
Mexique  y  devant  les  Mexicains  aguerris  par  leurs 
défaites  mêmes ,  seroit  Vegardée ,  dans  Paneien 
continent^  comme  un  chef-d'œuvre  de  l'art  mili* 
taire.  Prompt  à  se  relever  de  ses  malheurs,  il 
fond^  dansr  les  plaines  d'Otumba,  surlesMexi^ 
cains,  avec  la  rapidité  de  réclair,  et  avec  une 
iotrepidtté  faite  pour  étonnerlIJni  vers,- perce,  J 
tJtlLYer^  des.  trow  pfeè^  îïinbftièrables ,  .j[usqu*à  l'éten* 
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Toyant  desidc^  hornUemeoi  parées  de  crioes^ 
et  ne  se  (ta  ébnoé, comme ost  Eapagnol,  sur  les 
bourreaoxqui^  sousJefiomdeprélres^or^coieiit 
tant  de  mdheureax en  l'hooneiir  de kursdiTÎaU 
tés?  Le  plus  grains  reproche  qa'oa  puisse  adresser 
à  Certes ,  est)  le  sapf^e  de  GoaiimosiD  ,  nû  des 
suocesseurssde  Moutêmam  ;  GoatîmosÎD^  dont  la 
fermeté  inouie  parM  d'tnie  manière  si  admirable^ 
lorsque  tendnear  un  gi^ardent>  Tonlant  redon« 
ner  à  sonfavoriqm  euduroiiles  mêmes  tourmens> 
le  cottvage  4e  mourir  san^^révëter  un  secret  ,*cet 
«mperaurprofôta  œ»  paroles  étensellement  mé- 
morables :  «•  Et  moi,  sms^^fe-  Jkmo  sur  un  lit 
de  rù$eê  j^?^Ci9ttiQ  âcAoa,  et  Corses  est*  on  for- 
fait; mais  lelioBlu  de^oe  ibrfait'refsÂllit  plus  sur 
les  soldats  qvm  sur  leur  ohef,  qui  céda  a?ee 
peine  à Jenr  méeeswntemeou  Piaarre  seul  assas- 
sina ÂtabaKpa.:  ainsi,  au  Manque,  c'esc  l'armée 
qui ^esS' ortmineHe^}  au  Pérou,  e'ess  le  général. 

Sans  foi ,  sans  couaeience,  Piaarae  écoit  in-* 
sensiUe  ans-  charmes  de  Tamitié.  Après  aivoir 
laissé,  sous,  le  titre  de  proeédnre,  jouer  une 
strooe  comédso'CQatre  idaiagro  ,  le  conquérant 
du  GhiH<^  il  le  •  &it  étmngler ,  sans  respect  pour 
le gnoKl âgedu  cempa^|non'de ses travauK , sans 
^rd  pouri  Wsernem  qu^il^ea  nvett  reçus*  Ai-» 
magro  cependant  »foil'  épargné  les  jours  de  Fer^ 
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dînabd  Pizarre  que  le  sort  des  armes  avolt  re« 
mis  en  son  pouvoir  ;  et  François  Pizarre  y  oe 
prétendu  Uéros^  immola  celai  auqud  les  Espa-^ 
gnols  étoient  redevables  d'ube  partie  de  leur 
gloire.  Les  fureurs  de  Cortez  ne  se  tournèrent 
point  contre  ses  compatriotes  ;  il  chérissoit  ses 
soldats  y  et  il  en  étoit  si  chéri,  qu'ils  s'exposèrent 
à  dev^r  rebelles  à  leur  prince  ,  pour  suivre  cet 
audacieux  Castillan*  Dans  la  nuU  de  la  désolation  y 
l'humanité^  lui  fit  verser  des  larmes  amères  sur 
la  triste  destinée  des  E^pagpnols  pris  par  les 
Mexicains,  qui  les  immolèrent  à  d'exécrables 
divinités.  L'ambition  de  ce  conquérant ,  au  mi-* 
lieu  de  ses  prospérités ,  fut  toujours  subordon** 
née  à  l'amour  pour  son  souverain  dont  il  auroit 
pu  se  rendre. indépendant',  si  Cortez  eût  vouki 
jouer,  sous  un  autre  hémisphère,  le  glorieux 
rôle  de  fondateur  d'un  nouvel  empire. 

.  Pizarre  ,  an  contraire  ,  méconnut  l'autorité 
de  Cbarles*Quint ,  et  manqua  à  ses  engagemens 
les  plus  sacrés,  en  refusant  de  céder  la  ville 
de  Cusco  à  son  rival,  Amalgro  ;  il  alluma  les  feux 
de  la  gnen^e  civile  ,  (i5a5  )  feux  qui ,  après  sa 
mort,  embrasèrent  tout  le  Pérou,  et  ne  s'étei- 
gnirent qu'à  la  fin  de  l'année  1 549  *  ^"^  ~  naeme , 
expirant  sous  le. fer  des  assassins,  périt  sur  le 
théâtre  on  il  avoit  commb,  avec  un  despotisme 
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sans  exemple  ,  les  plus   saoglantes  tragédies. 

GoDzale-Pizarre^  frère  du  conquérant^  défit  le 
vice-roi  Nugnez-Vela ,  et  l'obligea  de  s'embar- 
quer. Le  vainqueur  auroit  pu  usurper  la  souverai- 
neté du  Pérou  y  épouser  rhéritière  des  Incas  ^  et 
se  déclarer  indépendant  ;  mais  son  audace  ne 
répondoit  point  à  son  ambidon  y  et  le  faite  des 
grandeurs  effrayoit  l'ame  de  cet  aventurier. 

L'Espagne  s'épuisoit  dans  le  cours  de  ces 
étonnantes  révolutions  ;  des  milliers  de  Cas* 
tillans  y  la  plupart  pauvres  y  sans  aveu  y  sans 
éducation  y  s'embarquèrent  dans  l'espoir  d^ 
faire  une  prompte  fortune.  Pour  la  première 
fois^  les  combats  enrichirent  les  guerriers;  des 
soldats^  retournés  en  Europe^  étalèrent^  en 
présence  de  leurs  compatriotes  y  des  trésors 
presque  aussi  considérables  que  ceux  des  mo- 
narques :  alors  fut  décidé  le  sort  du  nouveau 
continent.  Le  désir  d'acquérir  de  semblables  ri- 
chesses rendit  les  émigrations  plus  nombreuses^ 
et  les  champs  du  Mexique  ,  ainsi  que  du  Pérou  y 
se  couvrirent  bientôt  de  colonies  espagnoles  ; 
alors  aussi  commença  la  dépopulation  de  l'Es- 
pagne. 
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Sur  là  nou9élîê    poKtiqut  étabtie  en  Europe, 
et  sur  là  puissance  de  là  nuùson  d* Autriche, 

L'Espagbe  se  trou  voit  déjà  maîtresse  d^ùue 
grande  é  lendiie  dé  terrîtoi  re^  îbrsque  là^lécou  ver  te 
de  l'Amérique  vint  subitenieûC  aecrottre  ses  res-* 
sources  ^  et  lui  assurer  uûe  prépondérance  mar- 
quée. Depuis  rinventioâ  de  Tartillerie  ,  la  guerre 
ï  étoit  devenue  une  espèce  de  calcul^  uôe  espèce 

d!6pérauon  financière  ;  les  nations  de  rEurope^ 
peu  accoutumées  à  faire  de  grands  sacrifices 
pécuniaires  9  ne  dbnnoient  qu'avec  une  extt^mé 
parcimonie  des  secours  à  leurs  souverains.  Les 
revends  d*un  empereur  d^ Allemagne ,  à  cette  épo- 
que y  excitêroicnt  Ibiblèmeût  Pènvie  d^un  sknple 
particulier;  «  Témpire  û'étoit,  pour  ndus servir 
des  expressions  de  Biélfèld^  qu'une  daiûe  de  haut 
parage^  née  aVéC'  de  grandes  prétentions,  mais 
pauvre  et  sans  crédit».  Le  parlement,  en  An- 
glelierre,  n^àcôordbit  non  plus  que  de  très-minces 
subsides  à  ses  rois,  et  presque  tbtijouf s  de  mau- 
vaise grâce. 

Cependant  l'argent  devenoit ,  plus  que  jamais, 
le  principal  nerf  de  la  guerre  ;  les  rois  de  France 
Q^osoient  établir  de  nouveaux  impôts,  dans  la 

crainte 
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crainte  de  s'utûrer  les  malédiclions  de  leurs  su-' 
jets  :  OD  ne  vit  plus  d^  grandes  armées  sur  pled^ 
et ,  quoique  souyerains  d'une  contrée  si  belle  ^  si 
guerrière ,  ils  ne  mettoient  plus  en  mouvement 
qu'un  petit  nombre  de  troupes  ^  dans  la  vue  d'é- 
conomiser les  finances'^  et  de  ne  point  dérangée 
l'ordre  habituel  observé  dans  cette  partie  si  im- 
portante de  radcùinistration .  On  est  surpris  dé 
voir  Charles  YIII  envahir  l'Italie  y  avec  une  ar- 
mée à  peiné  équivalente  à  deux  de  nos  divisions 
actuelles,  siabs  laisser  aucun  corps  de  réserve 
sur  ses  derrières  ^  sans  prendre  aucune  des  pré-' 
cautions  nécessaires  pour  s'affermir  dans  ses  noù-' 
velles  conquêtes  :  avec  de  tels  moyens  ,  il  rouloil 
àéannâoins  dans  sa  tète  les  plus  magnifiques  pro- 
^ts,  se  dispô^oit  à  chasser  les  Turcs  de  Cons- 
tantinoplb ,  à  i^établir  l'empire  romain  d'Orient, 
eii'  rendîre  le  nom  français  aussi  redoutable  que* 
du  têihps'  de  Chàrleraagné.  hé  jeune  héros' 
vit  bientôt'  s^évanotdr  toutes  ces  brîUantes'  chi- 
mères qiie  la  valeur  fVabçaise  eût  pourtant  été" 
capable  de  réaliser  avec  des  forces  plus  nom-' 
breuses  :  la  journée  de  Fornoue  ,  où  huit  mille 
français  et  le  roi  à  leur  tête  ^  passèrent  sûr 
le  ventre  de  trente  mille  homtnes ,  fit  con- 
noître  quels  exploits  eussent  pu  couronner  une^ 
semblable  entreprise,  si  elle  eût  été  soùte- 
4-  5 
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nue  convenablement.  Le  trésor  public  éloit 
épmsé  :  pour, le ve^  quelques  nouveaux  corps, 
il  falloit  recourir  à  la  générosité  des  partiçu* 
liers. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  l'Esp^^e  ;  les 
richesses  du  Mexique  et  du  Pérou  ,  en  quadru*-» 
glatit  les  ressources  et  la  puissance  des  monar- 
ques espagnols  ^  leur  permirent  de  déployer  des 
forces  supérieures.  Colomb  fut  donc  le  véritable 
auteur  du  prodigieux  agrancUssement  de  la  mai- 
son d'Autriche  qui^  bientôt ,  monta  sur  le  trône 
d'l3abelle  et  de  Ferdinand.  Une  poignée  d'aven- 
turiers^ par  leur  audace  9  leurs  crimes,  lui  mi- 
rent entre  les  mains^  avec  l'or  du  Potosi,  Iqs 
moyens  de  corrompre  et  de  subjuguer  l'EurQpe 
entière.  L'activité  ,  la  prudence ,  le  sang  froid  y 
le  génie  sembloient  s'être  rangés  du  côté  des 
l^spagnols ,  avec  Gonsalve  de  Cordoue ,  Car^ 
doue,  Pescaire,  Antoine  de  Lève, etc.  :  on  au- 
roit  dit  que  la  vue  des  trésors  du  nouveau 
monde  avoit  exalté  Ibur  courage  en  même  temps 
que  leur  imagination. 

Tout  changeoit  dans  un  royaume  limitrophe 
de  la  France  :  pour  éviter  les  malheurs  qui  sui- 
virent le  règne  de  Charles  VIII ,  il  auroit  été  né- 
cessaire que  nos  monarques  prissent  aussi  quel- 
ques leçons  des  circonstances,  afin  d'augmen-.. 


/■ 


ter  leurs  ressources  ;  cette  idée  ne  leur  vînt 
point  dans  Fesprit.  Cliarles  VIII  lui-même, 
bon,  généreux ,  chérissant  ses  peuples,  avoit, 
dans  la  demière  année  de  sa  vie,  formé  le 
projet  de  réduire  les  impôts  à  douze  cent  miltù 
Upres.  Ufi  bon  pasteur ,  répétoit  souvent 
Louis  XII ,  ne  sanroit  trop  engraisser  son  trou- 
peau;  maxime  admirable  et  d*\me  boulé  vraiment 
attendrissante  ;  toutefois  maxime  dès-lors  oppo* 
sée  à  la  saine  politique  ,  car  enfin  le  tronpeau  no 
a'engraissoit  tjue  pour  devemr  la. proie  de  la  mai- 
son d'Autriche ,  si  le  corps  germanique  se  f&t 
ébranlé  :  heureusement  d'aulres  révolutions  fi- 
rent avorter  les  projets  conçus  par  une  ambition 
démesurée,  qui  se  trahit ,  et  qui  devoit  s'affoiblir 
^e»méme. 

Les  voies  de  corruption ,  encore  plus  que  la 
force  des  armes  ,  réduisirent  la  France  aux  dei^ 
nières  extrémités.  CharlesvQuint  et  Philippe  II 
avoient  gagné  des  partisans,  ou  plutôt  des  traî- 
tres ,  tlans  Fintérieur  du  royaume  ;  les  favoris 
leur  livroient ,  pour  un  vil  intérêt ,  le  secret  de 
TEtat^et  Fennemi  paroissoitplus  instruit  que  nos 
généraux  eux«-mêmes  ,  de  tous  les  plans  de  cam- 
pagne. Le  goût  des  plaisirs ,  dans  une  cour  vo** 
luptueuse ,  étoit  pour  le  moins  aussi  vif  que  la 
passion  de  la  gloire ,  et  les  Espagnols  seuls  ,  avec 
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leurs  immeqses  richesses  ^  pouvoient  satisfaire 
le  premier  de  ces  besoins. 

Avec  des  finances  si  délabrées  ^  le  gouverne- 
ment commettolt  encore  la  fautç  de  soudoyer, 
des  troupes  étrangères;  nos  petites  armées ^^ 
composées  de  Lansquenets  et  d^  Suisses,  n'a- 
voient  aucune  physionomie  nationale  ;  quelques 
miUierà  d'hommes-d'armes  j  français  d'origine  ^ 
combattoient  seulement  sous  les  étendards  de  la 
patrie;  la  noblesse^  quoique  brave  et  géné-r 
reuse,  méprisoit  trop  les  services  des  paysans^ 
et  ne  daignoit  pas  \^^  associer  à  ses  travaux  mi-> 
litaires^  comme  si  les  mains  des  honames  qui 
cultivent  la  terre^  n'étoient  pas  les  plus  propres  a 
manier  l'épée  et  à  défendre  l'Etat,  !  A  voir  te 
grand  nombre  de  Suisses  et  d'Allemands  enrôlé^ 
sous  les  drapeau:!:  de  nos  monarqoe^  y  on  amroit 
cru  que  ce  beau  territoire  de  la  France  ,  aujjQur* 
d'hui  couvert  de  si  nombreuses  armées  ^  ae  prot 
duisoit  plus  de  soldats  ;^  ou  biei;!  que  l'ancii^ci 
esprit  de  CartEage  revivoit  dans  qe  pays  y  et  quQ 
désormais  on  se  reposeroit  sur  desi  p33rcenaires 
étrangers^  du  soin  dé  la  sûreté  et  de  U  gloire  do 
la  monarchie. 

On  méconnoissoit  alors  ce  peuple  français  si 
brave  y  et  les  immenses  ressources  que  promettoit 
son  courage  y  arme  qui  pouvoit  lui'servir  à  con« 
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cpiérir  ces  trésors  dont  l'Espagne  se  montroit 
si  fière.  Même  à  l'époque  dont  nous  parlons  ^ 
FEurope  eût  tremblé  ,  si  nos  rois  avoient  fait  un 
généreux  appel  au  peuple  françab^  et  s'ils  eussent 
déployé  les  forces  que  l'étendue  y  akisi  que  la 
population  de  leur  royaume  ,  leur  donnoient  la 
fsMîilité  de  déployer  ;  il  ne  leur  iâlloit  que  frapper 
du  pie4,  la  terré  ^  pour  en  laire  sortir  des  soldats* 
Les  seigneurs,  presque  exelnsivément  adonnés  à 
la  profession  des  armes  y  rèprésentoient  dlgne- 
Bient  >  il  faut  en  eonvenir ,  la  nation  française  sur 
le.  champ  de  bataiUe  ^  et  se  faisoient  admirer  de 
l'ennemi  lui-même  ;  mais  une  chevaleresque  ma- 
gnanimité enle¥oit  tout  te  fruit  deleursexploits; 
elle  étoit  déplacée  à  Tégard  d'un  adversaire  qui , 
toute  sa  vie 9  aussi  bien  que  Ferdinand,  se  joua  de 
la  crédulité  et  de  la  bonne  foi  des  Français. 

Si  l'Espagne  eût  plus  sagement  combiné  son 
système  politique ,  si  le  corps  germanique  se  fut 
ébranlé  tout  entier  à  la  voix  de  Charles  -  Quint , 
cet  empereur  assèrvissoit  infailliblement  la 
France;  mais  l'orgue  ^  le  despotisme,  dès  coups 
d'autorité  mal  caleulés,  la  jalousie  des  princes 
aUemands  et  la  bravoure  des  Français  y  épargné-- 
rent  au  monde  un  spectacle  de  ciette  nature.  Les 
?ices  d'organisation  du  corps  germanique  ;  ainsi 
que  la  naissance  du  luthéranisme  ,  contribuèrent 


9JO         TABLiBAV     ilISTORI^liri^* 

efficacement  ai  séparer  les  intërêis  des  dem  nah» 
iions^  allemande  et  espagook^  qm  cependant 
obéissoient  au  même  chef» 

Friipçois  P%  instrou  par  d'aecablans  revers  i 
formé  à  Técole  de  Tadversité,  prit  scmi  de  for*- 
tifier  les  frontières  ,  oublia  ses  idées  che?aleres-» 
ques  ^  et  5  poor  assurer  Tindépendance  de  son 
royaume  y  s'aDia  avec  le  redoutable  SoKman.  La 
glorieuse  journée  de  Cérisoles  ,  les  exploits  de 
Montmorencj  ^  ainsi  que  ceux  de  Guise  y  la 
ligue  de  Smalkaden  ^  rassurèrent  la  monarciiie 
française^  et  rétaUirent)  pour  un  moment^  Pé- 
quilibre  entre  les  deux  puissances  rivales.  Lai 
France^  dans  les  années  de  ses  plus  fâcheux 
désastres  ^  présenta  au  dedans  le  phénomène  le 
plus  consolant  pour  Thumanité  y  et  que  ce  pays 
seul  pouvoît  offrir  ;  le  bonheur  des  Français  y 
grâce  à  la  bonté  paternelle  de  son  monarque  y  à 
Texeellent  esprit  de  la  nation  y  ne  fut  point  sen-» 
sensiblement  altéré. 

Antérieurement  au  quinzième  s^dle^  chaque 
Etat  agissoit  indépendamment  de  l'Etat  voisin  y 
et  dans  sa  propre  sphère  ;  mab  depuis  y  fim  ne 
sauroit  se  remuer  ni  agir^  qu'il  n^ébranle  les  autres 
simultanément.  Avant  celte  époque^  les  Français^ 
les  Allemands^  lea  Elspagads,  accoutumés'à  la  vie 
.y  viv(Hent  dans  l'isolement  y  et  regar« 
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Anent  les  voyages  comme  des  entreprises  diffi« 
eiles  et  hasardeuses  ;  ces  peuples  étcnent  y  siuott 
par  les  loix  féodales ,  du  moins  par  Habitude  y 
attaché»  à  la- glèbe.  A  peine  les  relations  politi-^ 
ques  se- multiplient^  que  la  circulation  devient 
plus  commune  ^  que  les  diverses  provinces  des- 
monarchies  européennes  se  lient  davantage  entre 
elles  par  lemoyer^ducommerce^et  que  tes  sujets* 
ent  plus  de  rapports  avec  leurs  souverains. 

Bientôt  les  hommes  se  déplacent^  et  s*embap-- 
quent  sur  FOcéan  ;  le  monde  physique  s'agrandit^ 
en  même  temps  que  k  politiquç  se  perfectionne; 
les  diverses  nations  du  glt>be  se  rapprochent;- 
toutes  les  facultés  inteUtectuetlès- se  dételt)ppent;: 
et  si  la  réformation  ne  f&t  venue  arrêter  ces  no*; 
hies.  élan»  de-  l'esprit  humain  y  les  sièdes  quir* 
suivirent  celui  des  Médicis  ,  auroient  été  .égale- 
ment des  siècles  de  Ibmm*es,  de  gloire  et  de 
prospérité-:  malheureusement  la  réfôrmation  dé*^ 
posa  des  germes  de  républicanisme  et  de  rebel* 
liourdans  la  plupart  des ^ monarchies. 


Jamais  on  ne  vit  un  concours  aussi  nomb'reuifr 
d^  grands  souverains  et^  de^  grandes  révohi- 
tîôBSv  Oin  ne  sauroit  parler  de  Charles-Quint^ 
qi/oo^BC  soit  fbrce^de  jeter  ses  regards  sur  liés' 
ainres  pnoces.   contemporaîas  j>   Hem*i  Viil'> 
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François  I^^  Soliman  II,  qui  tons  eurent,  chacoa 
<}ans  leur  genre,  des  laipières  et  des  talens 
extraordinaires.  SjgisoKHidea  Pologne,  Gustave* 
Vasa  en  Suéde  ,  Ivan  IV  en  Kpssie  ,  Ismaël-Séphi 
en  Perse,  ne  se  montrent  pa3  avec  des  traits  moins 
frappans.  Charles-Quint  fu^  àmielque  chose  près, 
Vempereurde  la  plus  grande  partie  de  l'Europe; 
les  actions  de  sa  vie  se  rattachent  à  tous  les  évé^ 
nemens  mémorables  de  ce  siéde  de  prodiges } 
autour  de  lui  se  meut,  en  quelque  sorte,  le 
monde  politique. 

Jatnais  non  plus  on  ne  vit  autant,  de  femmes 
célèbres  qui,  pour  la  plupart,  exercèrent  une 
ipfluence  marquée  eu  Europe.  Louisede  Savoie, 
en  France ,  duraqt  Is^  captivité  de  son  fils  Fran- 
çois y^y  s'élevant  au-dessus  de  son  sexe  j  répara 
glorieusement  par  sa  fermeté,  sa  sagesse,  les 
iautes  dont  cette  princesse  s'étpit  rendue  cou- 
pable. La  duchesse  d'Alençon  ,  sœur  du  monar- 
que français  y  Marguerite  ,  gpuvernante  des  Pays- 
Bas  pour  Charles-Quiut ,  partirent  avec  un  carac- 
tère de  noblesse ,  de  grandeur  ,  et  avec  des  talens 
qui  eussent  hoi^oré  un  souveraip. 
.  Mais  la  plus  étonu^ipte  ,  1^  plus  achxdrable  pour 
le  caractère,  qij^)iq\ie  la  moins  connue ({çloi^tçs  , 
est  Isabelle ,  fille  de  Sigismond,  roi  de  Pologne, 
et  mère  d'Etienne,  roi  de  Hongrie.  Cette  reine ^ 
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veuve  de  Jean  Zapole  ,  pleine  de  tendresse  pour 
un  fils  eu  bas  âge^  trahie  par  ses  sujets^  aban*- 
donnée  des  Turcs  ses  protecteurs,  obligée  de 
remettre  la  couropneà  Ferdinand ,  archiducd'Au- 
triche,  dit  au  jeupe  EUîeooe  ces  paroles  si  tou- 
chantes :  H  Monfih ,  la  v^rtu  ne  manfiie  jamais 
de  couronnes ,  et  qui  sait  faire  des  heureux  >  a 
toujq^rs  des  suj^s^  Oublie  ton  auguste  naissance, 
prends  des  sentùinfW  conformes  à  ton  malheur, 
et  soiige  que  cette  paix,  dom  nous  sommes  les 
victimes,  va  mettre  un  terme  aux  maux  dont  la 
patrie  est  déchirée->y  • 

Isabelle,  renvoyée  avec  une  simple  escorte 
dans  la  prioc^uté  qui  lui  restoit ,  grava  sur  un 
arbre  ces  caraçtèrea  qui  peignoient  son  héroïque 
résignation.  Sic facta  volant...  Isabeila  reginaÇi)t 
ce  furent  comme  les  derniei^s  adieux  qu'elle 
adressa  à  d'ingrats  sujets» 


Quelle  époque  plus  intéressante  pour  l'esprit 
humain ,  que  ceUe  où  l'Europe  sortant  des  ténè- 
bres de  llgnca-ance ,  bnlle  de  tout  Véclat  des 
lettres,  et  se  renouvellç  au  bruit  d^  armes I 
Quelle  époque  plus  digne  de  notre  attention, 
que  celle  où  l'Espagne  subjugue  un  nouveau 

"  f    ■  ■  ' 

(i)  Tel  est  l'ordre  du  destin,  # . , .  Iiabelle  ,  rsiae. 


«MMMMM»    »*y  ébocè  avec  noe  partie  de  a 
pMfMtitktMNt,  et  sWoiblk  en  augment 
«*»%'««»  I  I.'«9prit  de  rhorame  semble 
•»«wj  Ut  «Mode  { le  spectaele  d'on  noord  hôm». 
|ili^  «blowt  les  yeiw  da  lecteur,  et  des  hén» 
dune  nouvelle  espèce  frappent  ses  regards.  An 
N^«t<tue,    Cor  tes,  MontéEnma,  Quethraca 
«Marimosin  ;  au  P^rou  ,  Almagio  ,  les  Pbanes  |^ 
HuMMar  et  AtabaUpa  excitent  sa  canoshé.  Que 
iiK>  MH^ei  de  carnage  à  décrire!  qw  dlnrreurs 
M  lutliou  du  grand  mouvement  pobMiae  de 
rKiirope  I  de»  nations  entières  éaasws  sur  les 
\m  dt«s  oonquéraos  espagnds  ,  rétdiGsaement 
diw  (i(i)oniei  européennes  fondées  snr  les  cada- 
Viw  iltt  plni  de sii  milfions dlmfiens,  des  peo- 
f»l«(lM  (rAfrioaîns  qui  rempbeent  la  popoiatioD 
{m\\(iitnii  tel  est  le  pendant  de  œ  tableau  si 
iMiif(iiin(|tie  du  siècle  des  MécKcis. 

U  miiM  de  l'bistoire^  transportée  dans  le- 
immm  mmdê,  a  besomdeaooTdleseoakws^ 
AymMtlt^,  une  réonion  de  tds  ôrcncuuj^ 
itVPH  Iw  «xpknM  des  Espagnds  en  ItaEe,  en 
AIWim^tMr/  «a  France,  en  Afrique,  esi 
(«•(iinit  li  plus  extraonlioare  que  les 
tin»  \itiu\pUi»  tyeat,  jusqu'il  présent^ 


Siècle  littéraire  des  Mèdicis,  ou  de  Léon  JT, 

ou  de  François  I*^. 

Les  prodactions  des  siédés  antérieurs  ne  sont 
pas  tout-à-fidt  dénuées  de  diarmes;  on  urne 
&  retrouver  dans  les  écrits  de  nos  vieux  chroni-» 
qneurs^  cette  naïveté  de  pensées,  cette  simplicité 
de  langage  ijni  représentent  si  fidèlement  nos' 
aieux  ,  lesquels  parloient  avec  moins  de  politesse  ^ 
de  correction ,  maisavecplus  de  franchise  et  d'a- 
bandon que  leurs  descendans  :  leurs  ouvrages 
sont  comme  autant  de  miroirs  qui  réfléchissent^ 
traits  pour  traits  ^  la  physionomie  des  anciens 
Fran^û^;  ils  font  descendre  les  princes  à  notre 
niveau  ,  et  nous  les  montrent  entièrement  dea» 
hommes  ,  de  rois  et  d'empereurs  qu'Us  étoient. 

L'invention  de  l'imprimerie  par  Jean  deGut* 
temhergi  en  i44i  >  on  plutôt  par  Jean  Schoêffer  ^ 
précéda  l'aurore  même  du  siècle  littéraire  dont 
nous  allons  parler.  Si  l'imprimerie  n'eût  propagé^ 
que  les  saines  lumières ,  les  maiimes  avouées 
par  la  sagesse  j  ce  seroit  de  toutes  les  inventions 
la  plus  digne  de  nos  éloges  ;  mais  que  de  fruits 
peroicieux  elle  a  fait  mûrir  !  Nous  commettons 
à  d'autres  écrivains  le  soin  de  résoudre  si  l'in- 
fluence de  cet  art  a  contribué  à  développer  toutes 


^ie»c  It  plus  atîle 
■afc  a  ï  fm  contribué 
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Un  grand  nomlnre  de  Français  ^  d^spagnols  ^ 
d'AUemands  y  dont  plusieurs  fQt^ént  des  grands 
hommes^  suivirent  dans  Rome  les  l^ns  publi-^ 
ques^  donnas  par  Georgitis-Trapéniùtias ,  de 
File  de  Crète  ^  Léontius -*  I^atas ,  Ecpmanaet 
Cbrysologoras^  et  Theodoruii-Oaai  dè-Tfaessaio^ 
nique,  il  est  vrai  qu'à  la  prise  de  Constantinoplé 
les  Grecs  émigrèi^ent  en  plus  grand  nombre  r 
parmi  eox  on  distit^e  Jean  Argyro-^Pylas  ^ 
Démétrius«<}balcondyle^  Andronic-Lascaris ,  et 
d'autres  illustres  malheureux  que  Milan  ^  Fer-^ 
rare  y  Naples  et  Florence  s^mpressèretit  de 
recueillir  et  de  combler  de  bienfaits. 

Avant  le  pontificat  de  Léon  X  y  l'académie  de 
Naples  y  fondée  par  Alphonse  1*^^  ainsi  que  Tuni- 
versité  de  Florencei  répandoîent  les  lumières  deâ 
lettres  et  Tamout  dé  Pétude.  Dans  Teûise^  les 
Guérin  y  les  Jacques  Zénô  y  les  Contarini  y  les 
Bernard  Justiniani  avoiem  d^à  cultivé  y  avec  stic- 
ces,  les  langues  savantes^  Péloquence^  la  philoso- 
phie et  Phistoîre;  Boyardo^  Goriteo,  SantiaiEar  ^ 
Pontanus^  Alde-Manuce  s^étoient  déjà  illustrés 
dans  des  genres  divers.  Ees-plaîsirsderéîspHit  suc- 
cédèrent^ en  Italie,  aux  fhreursdb  Pambitioû;  on 
suivit  scrupuleusement  les  traces  des  écrivains 
grecs,  et  le  savant  cardinal  Bessarioa  rassembla 
les  livres  des  anciens,  en  transcrivit  lui-même  un 


j8  YABI^KAir     SISTORIQVS 


:y  _«<-_  a  oEite  noue  entrer 
<K  aon  pHlnHflHiey  et  rencfit 
les  oncka  de  Faatiqpite  an:  puyks  de  l'Eu- 
Les  trcsors  de  la  »£■»  fivem  onverts 
k  la  I  iBÏfilr  des  Iw—im*  ,  et  le 


s 


juiliieut  delà 
nBcenta' 


illi 
knent  la  langw  giemaa 
ne  ae  fconwmit  pas^  son  pins  qve  les  bafian 
km  ^fiscipioS;.  a  respficaûm  «fBoanre  et  de 
Bràio^ihètto  ;  Js  ùispîrcreat  le  goèt  de  rhiauite 
■Btureîle  «t  de  b  paliiM{ae> 
iprec  at  laim^  AnstiDte  et  ll)Mêoj|.«-^  ■  ■■■■t  ^ 
Afduujuède  fitresit  madus  aa  monde;  la  m 
cbe  eflLi!  ttiram  n^nMnm^iNi  ^ 
tK&e  de  P^Kiuw^  FJkipe  de  Ibdeae^  ^o^/Bt 
de  CirpQ  $  ulttSftrànmt  ^  a  unçartanaes  dé- 
«BMvertes  «foi  portnat  «acticeîe  lam  de 
^■K  :  tes  :icieKes  b»  uàus  JMrÀes, 
^p^  6t  Kc^ifitoaE^^  pnrtart  ai  Ica&e  le  pfa» 
AiK^  esMt  ^  et  6ar«Ht  cuàùn*<s  j^ec 
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lares  de  la  barbarie  ^  s'occupcHent  uniqoemeDt 
de  sciences  miDaUeuses  ;  aucun  de  leurs  écri- 
"vains  ne  reçut  ^  dans  ce  temps  ^  llieureux  don 
du  génie. 

La  réforme  qui  survint  manqua  d'éteindre  les 
himières  :  .  beureusemént    l'Italie  ^  préservée 
^u  fléau  de  la  guerre  civile  ^    servit  de  foyer 
où  les  peuples  purent  rallumer  le  flambeau  des 
lettres  y  Jorsque  les  fureurs  du  fanausme  se  fu- 
rent apaisées.  Durant  les  horribles  troubles  qui 
déchirèrent  le  reste  de  l'Europe^  Vltalie^  exempte 
delà  manie  des  ccotroverses^  fit  les  plus  étonnans 
progrès  dans  les  arts  et  dans  les  sciences.  Après 
deux  siècles  de  combats,  les  hommes  fadgués  des 
discordes  religieuses ,  se  rejetèrent  dans  le  sein* 
des  muses  ^  et  la  civilisation  arrêtée  dans  sa  mat" 
che^  par  le  protestantismei  unit  plus,  étroitement 
les  cations  entre  elles.  Enfin  le  bedu  siècle  de 
ILouis  XIV  naquit  9  et  la  France  catholique  pro- 
duisit elle  seule  plus  de  grands  hommes  y  de  tous 
les  genres  ^  que  toutes  les  autres  contrées. 

La  réforme  nous  replongea  un  moment  dans 
le  chaos  de  la  scolastique;  et  pourtant,  de  nos 
jours,  on  a  voulu  opposer  la  Saxe,  berceau  du 
protestantisme  ,  à  l'Italie  même.  Lorsque  l'Italie 
étoit  sf,  florissante^  que  faisoit  celte  Saxe  si  in- 
justetnent  préconisée  ?  ellf  étoit  uuUe.^  Parmi 


^  .« 


>  >,' 


laùgftUes  Saxons^  litres  à 

s^  CI»  ^t-OD  un  seul  y  depuis 

cur^yqiii  puisse  soutenir  le 

câvainsde  l'Italie?  Sannazar  , 

^  ..^axl^Arîobte,  te  Tasse ^  mort  eu 

.  '  >.i;fDDl  les  richesses  de  leur  imagi« 

...^»Mirdia>  le  liie-  Live  de  l'Italie , 

. .  s>*  v'^m)  Jove  y  qui  en  fut  le  Xénophon  y 

>.*>*^v»*l  ^r  si^le  et  leur  ùation  par  des 

v^  x«Éi#riears.  Quels  noms  opposer  à  ces 

.^vfiN>t  \H^lÂbres?  Eichorny  SchuHeni  Keonicoiti 

^^i^iiKiiM^uys  ,  Goethe  ;  feurs  pt*oductioDs   mi-* 

iVHi^  de  grec  y  de  latiki  y  d'bebrco ,  de  syria- 

^^  fX  d'allemand  y  sont  plus  propres  à  d^oàler 

^N  |ick?iieé0  qu'à  les  iâire  aimer  y  à  épaisir  le 

voiltf  àfi  là  barbarie  qu'à  le  faire  tbn^r.  a  Les 

AWnitiMài^f  dit  Voltaire,  n'étoient  pas  les  bommes 

do  l/i  U^ff^  k^  pitis  dëliës  aux  yeux  des  ItsSens 

l(f iImIi'^  et  plains  de  go6d  ?  Qtt'ét(Ht<H:e  que  ce 

lÀHli^ff  sifp^  de  nos  jours  le  réformateor  de 

U  lluéfatMêfê  et  de  la  religion  7  cet  homme  si 

fore  ^nMÂ,  ttà.  ediiipose  que  des  ouvrages  gras- 

iim%,  fH  h  rétbrrbe  qn'on  ose  appeler  laJWc 

lumtir^^f  vléijAffni  pôiht  les  lumières 

flèàn^ê  f  fifiM/i  ifu^eUes  avoient  inondé  ^  en  quel- 

t^m  mrUf  y  l^llulk*  Cette  gloire  des  lettres  ,  dit 

Ih  mk$m  VéAuikey  a  été  pendant  le 


•  •* 
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mde  l^fortqge  4e  la  sei^  ItéUit  .*  la  rafonnsN 
lion  en  AUemsigne ,  dani^  U  nord  >  ep  France^ 
en  Angleterre  ^  retarda  les  progrès  de  la  raison  p 
^  lieu  de  1^  bâter» 

I^anamslml^e  du  latlieraniame  forme  une. des 
époqiies  tes  p)u^  remAr<iwbleà  de  cette  pmode^ 
4éjà  ^  remplie  d'évisbepiens'  f^ts  pfpqr  piquer  1» 
curiosité  de^  hpmmais*  |l<inqi:|iétude^  hk  topft^ 
dite,  raœhiUoi^  doQDèr^lll;  Uea  à  cette  révo^ 
lution  ;  te  zèle  religieux  é<oU  étranger  à  oe-? 
lui  qi|i  Fppéra;.  les  princes  ne.  redotitoiei»!  déjà 
plus  l'aqtQntq  diis  ^oMv.^aÎQf  pofttifes  :  en 
France^,  la  prAgniaftîqq^-paoQtiQa ^  sens  Cbaiw 
l§s  VU  I  ^V0i(  déterffiiné  i  d-i»^  m^iiiére  pnSvf 
oise  ,  les  d^ux  poiiToirs  spîriM«sl  ^1  temporel  ^ 
et  les  ^ppd$  m  cou^nle  j^néral  avoient  été 
admis  ;  les  (npeiirs  s'épiiroi^ni^i  s'^doopissçient  p 
et  le  pl^rgé  s'éçjairait  qii^q^e  jp^r.  ic  JjIi  r^UgiOn  ^ 
dit  Voltaire ,  depuis  1^  ^s^DM^j^n  des  Ëltissites^ 
Q^caq^it  p}us  ai^cmi  troKble  dans  le  monde.  •«., 
la  G9i)r  dR  f^Qine  poliçoit  les  mopurs,  et  reuft 
doit  les  hpmmie^s  plus  sp^fiU^  ».  Il  est  curieû 
d'ai^ndre  1^  pU|s  mortel  eimemî  du  cliristian 
nisme  >  Tliomme  qui  a*  le  plp$  lancé  de  sarcasmes 
contre  le^  prêtres  et  }ç9  papes  >  le  méfne  qui 
composa  ce  vers  : 

J'm  fait  plus  en  mon  temps  que  Luther  et  Calvin  9 
4.  6 


')         rVftIâBAV     niSTORIQUe 

.;  v.a^  v^^iTftOttx  9  dis-^fe,  de  voir  cet  homme  forcé 

,!v  «v«à\W9  ea  cette  circoDstance  ^  publiquement 

.KstuiMi^e  à  la  vérité.  L'Eglise  auroit  continué  à 

isHkiv  ii*uue  paix  inaltérable^  si  Léon  X  eut  chargé 

IvH  uiuinea  Âugustins  de  lever  les  Indulgences  : 

Luther  iieroit  resté  un  moine  obscur ,  si  ^  au  lieu 

de  copAer  la  distribution  des  indulgences  aux 

jPamtnioains  ^  Léoù  l'eût  confiée  aux  Augustins 

qui  a  voient  toujours  été  chargés  de  cette  i^ente. 

L'^onoiatioa  de  eette  vérité  est  untverselle- 

mmu  Attestée  par  Voltaire^  Hume  ^  Gaillard  , 

et  par  las  écrivains  de  toutes  les  nations  et  de 

Xom  lo»  partis.    Quelques  hommes  ont  voulu 

I  m 

r#({iirdar  Luther  comme  un  de  ces  rares  gé- 
tiias  qui  i  calmes  et.  impassibles  ,  embrassent 
d*Mti  saul  coup  d*œil  >  l'avenir  le  plus  reculé  ; 
Voituira  s'exprime  franchement  à  cet  égard: 
l<  Si  Ton  avoit  dit  alors  à  Luther  qu'il  détruiroit 
lu  rali)(ion  romaine  dans  la  moitié  de  l'Europe, 
il  lia  Taurolt  pas  cru  ».  Cet  ambitieux  réforma- 
taur  n'anveloppant  du  manteau  sacré  de  la  reli- 
(|i(»n  t  ^tl^j  dit  Méxerai ,  plus  loin  quHl  ne  pen^ 
êuUi  1^0  méprti  du  pape  pour  la  pei'sonne  et  les 
^i|fliiioiis  de  ce  moine  ,  eut  les  plus  funestes  ré- 
hmIinIm  I  Ijitheri  pour  rAIIèmagne  d'alors ,  étoit 
im\M\m\m\i  un  esprit  prodigieux;  ses  ennemis 
V\^\ki  Ifop  di^primé|  ses  amis  ont  trop  exalté 
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son  mérite.   C'éioît  pour -reformer  la  religîoa 
cbrëtienne  qu'il  s'annonçoit,  et  les  passions  seules 
le  servirent  :  renonçant  à  Tesprit  du  christia- 
nisme y  qui   est  un  esprit   de   tolérance  y  -  de 
douceur,  il  finit  par  déclarer  la  guerre  au  pape  ^ 
à  feu  et  à  sang,  et  par  cet  odieux  langage  ^  prouva 
qu'il  manquoit  même  de  la  politique  nécessaire 
à  un  homme  qui  opère  Une  grande  révolution» 
Les  circonstances  et  les  passions  le  servirem  aa 
delà  de  ce  qu'il  auroit  osé  attendre  de  ses  pro- 
pres moyens  :  les  chrétiens  y  dans  la  primitive 
Eglise  y  furent  des  brebis  qui  y  80  laissant  égor- 
ger y  scelloient  la  religimi  de  leur  sang  :  près- 
^u'à  Forigioe  de  la  réforme  y  les  protestans 
coururent  aux  armes  y  et  dans  leur  haine  aveu- 
gle  pour  le  papisme  y  on  les  entendit  crier  en 
Hollande  :  Plutôt  sentir  le  Turc  que  ie  pape'. 
liC  grand  Soliman  ^  au  rapport.de   Brantôme ^ 
•haïssoit  la  religion  des  luthériens  y  disant  quo 
ces  gens-là  n'étoient  que  des  brouillons  et  des 
séditieux. 

Luther,  ce  génie  prétendu  supérieur,  eut  tous 
les  préjugés  de  son  siècle ,  et  ne  rougît  pas  de 
tromper  ses  sectateurs  :  il  soutencHt  que  le  diable 
lui  avoit  apparu  à  Wirtemberg  ,  et  qu'il  l'avoit 
exorcisé  en  lui  jetant  un  cornet  d'encfe  à  la  tête. 
Celui-ci  lui  ayant  reproché,  un  jour^  de  dire  la 


*^à'^ 


V*M.:, 


^        T  V  ^  V  %  ^  <f    niSToaiqus 

iuv^d^>  'i  Vu  )HV«\«>  il  force  (TargamoiS)  ^pie 
V  s'tc%t  lUK'  .Jis.îiifW  ;  ^Kiifiit  U  faut  eu  Gooyenir ,  la 

vUsùx^  Us^u  'cic  i>owlftCMise  du  protestantisme, 
tuvlwi  acsol^  siSuiUN^âesadrersaires^saoseQ 
c\svYvv\  .«u<ua^  Jk  ^)i*ei(|iir  rwg  qu'il  (ut  ^i). 
l  u  !ùsN%o%4ca  viQ«;  :s^  p>i|nw  4*uiie impartialité 
V..  wuw  ^  uc  (>a^ù<^MÀ>er  fe  CM'sclère  des  per- 
^;v>>  v\  ^^v^  -HJk^h  ^  biWMT  à  wûoalrer  dans 
va  uv\:v  ua  MCvU  v;<:9.c>)^tti  JtttJJf  n.  Pour  jce 
.;v\  l  u^.K^  X  vv  o  N^ct*  iauKrti Jrmmt  ^  il  ne 
ùv;  w  AViV-4  ui  Ju  ;<rc  G^^Kinir^HdeCiiogle- 
K.vx^  .u  vIo  H^ÉMUt Jvva ^ ^  U4  vitt  pwe  DoQÎei;^  ai 

oiv\  ti.tii  .\^ic  tiiut^  t<^  cacocttfTid -iMicâèbre-ré^ 
loni!UivHir  :  ou  U  vHAbliera  j^vàii  (|iw  cet  écmù 

uoiuv  :ftvcc  le  pki^  Je  (tiiniMâS^  ea  âiveiir  desoui» 
vuiv  i;rc^.  u  AvuU  ^Lutoer)  la  I«ig|iiep«rp«liiefle^ 
inoLii  tix'ro^KH^  J;ui^  Ie>  vû^reiiffs^de  !•  oedifianœ^ 
|uuuiU  saoul  d'ùijuics  et  ijb»  nWiSiftfilinnfi  ■  ■  ■ 
tulouué  y  outre  mesure  ^  à  labouoe  ciiéreet  aoiL 
voluptés^  et  9  jusquàt  soQ  ej^tréoM  viesllfaae, 
uiissi  peu  réglé  <iaas  ses  luœur^  i|afrcmtttaat  et 
un  iHé  dans  sa  doclrîûe  >  hqwdie  il  ^h^'^çr^  ei 


{i)  Hi^t.  de  Végl  luth.^  t.  IV,  p.   ^,  par  b 
biiiiHi  du  Mo9bo4m  >auUur  proUsIant; 
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rechangea  tandis  qu'il  vécut  y  plus  de  fois  que  le 
soleil  ne  recommença  sa  course  »•  —  cr  ^  l'on 
en  excepte  Mélancthon  y  dit  le  baron  d^  Mos- 
heim  y  zélé  protestant  y  tous  les  autres  montré* 
rent  beaucoup  d'aigreur.  Luther  lui  -  même  en 
donna  le  premier  exemple  y  et  surpassa  tous  les 
autres  par  les  injures  grossières  dont  il  accabla 
ses  adversaires.  Erasme  lui-même  appelle  Lu- 
ther bête  farouche ,  sanglier  furieux  y  et  nomme 
son  mariage  le  scandale  de  la  réforme, 

Luther  n'eut  jamais  d'énergie  que  pour  fiiire 
le  mal  ;  il  se  déshonora  par  une  lâche  complais 
sance  en  faveur  de  la  bigamie  du  landgrave  de 
Hesse.  Le  chef  des  hérétiques  songeoit  beaucoup 
plus  à  ses  plaisirs  qu'à  la  religion  :  lui  qui  oe  ces- 
soit  de  tonner  contre  les  vices  et  les  scandales 
de  la  cour  de  Rome  y  auroit  dû  au  moins  ne  pas 
mener  la  vie  d'un  Thrace.  Tout  en  déclamant 
contre  les  papistes  y  il  vidoit  y  d'an  seul  trait  y 
une  coupe  contenant  deux  pintes ,  nommée  ^o- 
culum  catechisticuni  y  et  presque  aussi  fameuse 
que  l'antique  coupe  d'Hercule.  En  voulant  sou- 
mettre le  christianisme  aux  lumières  de  la  rai- 
son  y  les  luthériens  faillirent  perdre  le  christia- 
nisme et  la  religion  elle-même.  C'est  à  dater  de 
cette  époque  désastreuse  des  controverses  y  que 
les  esprits  foibles  vcmt  se  précipiter  dans  le 
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théolf^e  ralealireoi  les  progrés  des  lumières , 
excepté  ea  Italie  où  les  peuples  restèrent  calmés 
et  inébranlables  dans  la  foi.  Des  idées  nouvell^^s 
de  liberté  ébranlèr^at  tous  les  trônes  ^  et  la 
hiérarcbie  ecclésiastique  devint  odieuse  aux  pror 
testans,  parce  qu'elle  sembloit  en  opposition 
avec  la  république  universelle  ^  qu'ils .  s'effbr*^ 
çoient  d'établir  sur  les  ruines  de  tous  les  goa« 
yememens. 

Eln  tous  .lieux  où  le  protestantisme  s'mtro«* 
duisit^ les- fureurs  des  Hussites  se  renouvelèrent^ 
le  patriotisme  se  perdit  :  le^  calvinistes,  en  France^ 
ouvrirent  l'entrée  de  leur  pays  à  des  armées  éU'a»- 
gères  y  et  du  ibnd  de  sa  retraite ,  Calvin  attisa 
le  feu  de  la  guerre  qivile  ;  Iqs  chefs  du  pfirti 
calvimste  exigèrent  des  places  fortes,  et,  parle 
&it  ^  ce  pays ,  au  lieu  d'un  seul  Etat  ^  en  formi^ 
plusieurs.  Nos  ancêtres ,  comme  au  temps  de 
Charles  -le  -  Chauve ,  se  livrèrent  de  sanglfintes 
batailles.  Falloit-il  réformer  l'Eglise  à  un  prix 
aussi  cher  pour  l'humanité  (i)? 


(i)  Noos  ne  préteadons  point  réveiller  dea  haines 
heureusement,  éteintes  depuis  .Iong*tomps  ;  nous  nous 
transportons ,  en  esprit ,  dans  ces  malheureux  sièclçs  où 
rintolërance  arma  les  hommes  les  un3  contre  les  autres , 
et  nous  nous  trouvons  forcés ,  après  un  mût  exames^ 
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C'esl  ainsi  que  les  protestans  épurèrent  le 
chrisiiaDisme  ;  c'est  ainsi  qu'ils  servirent  les  lu- 
mières et  la  philosophie  :  ces  ennemis  de  la  per- 
sécution devinrent  les  plus  cruels  persécuteurs  ^ 
et  justifièrent ,  au  rapport  de  rhtstmre  ^  Tioto*» 
lërance  qu'ils  reprochoient  ^nx  cathidiques.  Mé« 
hncthonseregardoit^  au  milieu  des  hilhérièusde 
son  tempsy  comme  Daniel  dans  la  fosse  alix  Eons« 

Lisez  dans  VEssm  sur  les  mœurs  y  de  Voltaire  ^ 
la  lettre  de  Ciilvin  à  un  officier  du  roi  de  Na« 
varre  :  u  Pareils  modstres(  en  dés^naut  ses  en^ 
nemis  )  doivent  être  étouffés  y  comme  j'ai  fait  de 
Michel  Servet  »  •  C'est  amsi  que  Luther  y  Calvin 
et  Zuingle  ewtrainèrent  leur  siècle  dans  la  rouie 
du  perfectionnements 

En  Allemagne^  les  luthériens  détruisant lea 
monastères  dans  ce  temps  d'effervescence  y  ap-* 
peloient  les  moines  des  st^rpâts  de  saian  ;  et 
cependant  les  princes  luthériens  eux-mêmes  ont 


historique,  de  prononcer  ces  dlrers  jugemens.  Les 
maximes  de  prudence  et  de  sagesse  professées  par  la 
gouvernemetit  actuel ,  ont  achevé  de  tî^tablir  lliar* 
monie  entre  les  diverses  communions,  et  de  tran» 
quilliser  toutes  les  consciences  :  de  part  et  d'autre  on  a 
abjure  les  fitux  systèmes  de  politique,  et  reii  déplora 
la  eieàs  inoms  commis  an  nom  de  la  relMoa. 
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rétabli  des  chapitres  de  chanoinesses  de  leur 
conimunioD  ^  entre  autres  celui  de  Stèdenbourg. 
jyèa  l'origine  de  cette  secte  ^  ils  ne  parloient  que 
dé  simplidtë  dans  le  culte  et  dans  les  funérail-^ 
les  ;  et  pourtant  ces  ennemis  des  grandes  cëré-- 
monies  religieuses^  firent  de  pompeuses  fonërail- 
les  II  Luther.  Plus  intolérans  ^  plus  cmels  dans 
leur  intolérance  que  les  catholiques  ,  les  soldats 
luthériens  de  Tarmée  du  traître  connétable  de 
Bourbon^  commireût  mille  indignités  dans  Rome^ 
et  profanèrent  les  cendres  des  Saints.  Charles^ 
Quint  ^  au  contraire  y  défendit  à  ses  soldats  ^  sur- 
tout aut  troupes  espagnoles  ^  de  démolir  le  tom« 
beau  de  Luther,  cr  Fïolarl  autem  sepulchrum  vé* 
tuit  Caroîus.  Je  ne  fais  paày  dit- il  ^  la  guerre 
taux  morts ,  mais  aax  vivons;  laissons'  le  reposer 
en  paix  ,  il  ù  déjà  trouvé  son  juge  » . 
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De  i547  ^  ^559  {^rès  /.  C 

'  Au  commencement  du  régne  d^Eenrî  II  y  ûh  de 
François  V^  la  FVancè  fut  heureuse  ti  paisible  , 
malgré  les  intrigues  de  la  cour^  et  la  passion 
du  monarque  pour  la  fameuse  Diane  de  Poitiers, 
âuchesse  "de  Valentinois  ;  de  nouvelles  espét*ances 
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vinrent  ranimer  la  monarchie.  Henri  II  sut  ba^ 
bilement  tirer  parti  des  troubles  que  la  ligue 

i55i.  protestante  de  Smalkaden  excitoit  en  Allemagne. 
Après  avoir  racheté  la  ville  de  Boulogne  des  An** 
glais  qui  l'avoient  conquise  squs  le  règne  pré- 
cédent y  et  apaisé  une  révolte  en  Guîenne  ^  il 
s'unit  aux  autres  protestans  ^  s'empara  des  Trois* 
Evêchés  j  et  garda  cette  importante  conquête. 

x55a.  Mais  la  paix  de  Passau  ,  conclue  entre  les  élec-* 
teurs  rebelles  et  Charles  -  Quint ,  dérangea  de 
oouveau  l'équilibre  entre  la  France  et  la  maison 
d'Autriche.  Charles  -  Quint  ne  respiroit  que  la 
vengeance  ;  les  protestans  désarmés  ne  l'inquié^ 
toîent  plus^  et  cet  empereur  reprit^  avec  plus  d'ar** 
deur  qu'auparavant^  l'exécution  de  ses  grands  pro« 
jets  de  monarchie  universelle.  Henri  II  s'étoit  ^ 
jusqu'alors^  montré  inconséquent  et  impolitique  ; 
il  persécutoit  les  protestans ,  les  faisoit  brûler  en 
France^  et  combattoit  pour  eux  en  Allemagne  : 
il  avoit  pour  allié  le  barbare  Albert  de  Brande- 
bourg y  surnommé  V Attila  de  la  Germanie,  que 
les  luthériens  abhorroient^  pourlcmoins^  autant 
que  les  catholiques  eux-mêmes.  Cette  contradic- 
tion j  cette  duplicité  dans  les  principes  dévoient 
naturellement  choquer  le  peuple  ^  chez  lequel 
l'ignorance  ne  sauroit  détruire  le  bon  sens  ^  et 
dévoient  inspirer  une  juste  défiance  à  la  ligue 
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protestante  j,  dont  Henri  II  s'étoit  déclaré  le 
protecteur. 

Charles -Quinl  envahit  la  France^  résolu  dé  iss; 
recouvrer  les  places  conquises  par  son  ennemi  : 
il  ne  se  prôposoit  pas  moins  que  de  pénétrer 
dans  l'intérieur  du  royaume  ^  et  d'en  subjuguer 
la  plus  grande  partie  ;  mais  les  talens ,  Théroï* 
que  bravoure  du  duc  de  Guise  ne  lui  en  laissé* 
reut  pas  le  pouvoir  ;  une  armée  de  cent  mille 
impériaui  se  fondit  sous  les  murs«de  Metz  dont 
elle  avoit  formé  le  siège.  Charles-Quint  humilié 
par  la  fortune  ^  n'agit  plus  qu'avec  foiblesse  ;  les 
Français  •  sons  le  commandement  du  héros  leur 
libérateur^  vainquirent^  Tannée  suivante^  les  Inv 
périaux  à  la  journée  de  Renti.  A  la  vérité  les 
troupes  françaises  perdirent  la  bataille  de  Mar« 
ciano^en  Italie^  contrée  perpétuel  objet  de  l'am- 
bition  de  nos  rois,  et  toujours  funeste  à  leurs 
armes  ;  les  Français  y  firent  cependant  admirer 
leur  courage  ^  et  Montluc  y  enfermé  dans  Sienne, 
se  défendit  avec  une  intrépidité  digne  d'un  meil-* 
leur  succès. 

Après  l'abdication  de  Charles-Quint ,  lesFran<- 
çais,  rappelés  en  Italie  par  le  pape  Paul  III, 
n'essuyèrent  encore  que  des  échecs  /  et  se  pri-^ 
vèrent  des  talens  du  duc  de  Guise  leur  chef , 
dont  les  lauriers  se  fiétrirrat  sur  cette  terre  si' 
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malheareuse  poar  nos  généraux.  Philippe  II , 
héritier  d'une  partie  de  la  puissance  de  son  père  ^ 
héritier  de  ses  projets  d'ambition  ,  s'avança  dans 

le  cœur  de  la  France  même  ^  à  la  tête  d'une 

« 

armée  commandée  par  Emmanuel  Philibert^ 
iSSj.  duc  de  Savoie. 

Cette  Sois  y  tout  sembla  conspirer  la  perte  de 
cette  antique  monarchie.  L'Angleterre ,  inté* 
ressée  à  ne  point  laisser  succomber  les  Fran- 
çais y  s'arma  contre  eux  y  et  dix  mille  Anglais 
allèrent  se  joindre  aux  Espagnols.  La  noblesse 
française  aveuglée  par  un  faux  point  d'honneur  ^ 
méprisoit  une  nouvelle  arme  (  celle  des  pistolets)^ 
comme  celle  des  lâches  ;  et  ce  mépris  ,  aussi  fatal 
que  l'avoit  été  autrefois  celui  pour  l'arbalète  ^ 
.  causa  la  perte  de  la  bataille  de  Saint-*  Quentin. 
Les  reïtres  ,  oïl  pistoUers  allemands  surent  bien 
en  profiter^  et  presque  toute  cette  brave  noblesse 
expia  9  sur  le  champ  de  bataUle  méme^  un  pré- 
jugé si  mal  entendu. 

Après  cette  journée  désastreuse^  on  ci^yoit 
la  France  anéantie  ;  mais  on  ne  connoissoit  point 
assez  l'indomptable  valeur  des  Français }  Coligny 
ne  rendit  la  ville  de  Saint-Quentin  qu'après  un 
si^e  opiniiître.  Déjà  l'arrière  -  ban  étoit  convo- 
qué ;  les  nobles  venoient  de  toutes  parts  se  ral- 
Uer  autour  de  leur  souverain  ;  les  provinces  me* 
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ridioQales  en  armes  y  s'ébranloieat  pour  écraser 
les  vainqueurs  ;  et  Paris  ,  renfermant  une  nom** 
breuse  milice  nationale  ,  e&t  fait  repentir  Phi-« 
lippe  II  j  s'il  lui  eàt  pris  fantaisie  de  voulmr 
s'emparer  de  cette  capitale*  Un  grand  nom- 
bre d'historiens  y  sans  réfléchir,  accusent,  hau-* 
tement  ce  roi  de  n'avoir  pas  su  fHro^r  de  sa 
rictoire,  et  lui  adressent  les  mêmes  repro- 
ches,  et  tont  aussi  peu  fondés,  que  l'on  a 
coutume  d'adresser  à  Annibal ,  après  la  journée 
de  Cannes. 

L'intrépide  Noailtes ,  évéqiie  d'Âx  ,  digpe  imi« 
tateur  de  la  vertu  patriotique  d^s  anciens  Ro^ 
mains,  n'en  soutint  pas  moins,  dans  Venise, 
l'honneur  français ,  et  refusa  dé  céder  la  pré* 
séance  à  l'ambassadeur  d'Espagne ,  fier  dés 
triomphes  de  Philippe  II ,  fier  de*  représenter 
le  plus  puissant  souverain  de  l'Europe  :  ces 
triomphes  des  Espagnols  se  changèrent  en 
humiliations  pour  l'Angleterre.  Là' nation  fran- 
cise j  ranimée  par  le  due.  de  Guise  ,  tenta 
un  généreux  efiqrt  ;  ce  général  se  porta ,  avec 
l'élite  des  trotipeë,  ;Sur  Calais^  reprit  enJSa 
cette  villeî  importante ,  et  par«^^a!i9Elres  conque^ 
tes  importantes,  effaça  la  honte  de  la  journée 
de  Gravelines  ^  perdue,  cette  même  année,  côn^ 
tre  les  ISspagncds ,  par  le  maréchal  de  Termes] 
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la  perte  deCilMi  icmPa  b  Gffande-Breiagne  ,' 
et  Fédaira  cile4BtaK  ar  ses  ranidbles  înlé-^ 
sSSt.  leis.  La  pu  de  Calen  -  GaBkreas  dknt  re- 
médier prooapieBBeBt  an  sans  de  la  France  ; 
la  fêrtîElé  du  sol,  les  rasonvces  de  fiodiistrie 
nartionale  prameitOMt  une  longnc  prospérité; 
CD  iTocuipuit  de  fictes  aa  sofet  da  nuriage  de  la 
fiDe  d'Heon  n  avee  le  roi  ifEipa^M,  lorsque  la 
Hwlhfnreipe  jonte  de  HooigiMPCiy  replongea 
W  beau  rDjaune  dvis  le  denâl,  et  &  renatiro 
les  ambitîeiBes  espqjDces  de  la  maisood'AiH* 
tridie,  espérances  qo'elle  ]i*eot  pas  même  l'art 
de  d^mser  9  et  qoî  6mrcnt  par  cffirajer  l'Europe 


Le  maréciHi  de  Brîssac  îllosira  ce  règne  par 
des  Tertns  miKtttreset  un  déûniBiessement,  aux- 
€pds  la  Grèce  et  Rome  n'ofirent  rien  de  com«4 
porahle. 

.  Un  oonsfBÎl  de  régence  fet  étakK  en  Ângl&» 
terre  an  commencement  dn  règpie d'Edouard  VI^ 
ÇIb  d'Henri  YIII ,  et  Seymoor,  onde  du  jetioe 
prince,  <rf>tint  le  titre  de  proiedienr  et  celui  de 
do6  de  Sommerset.  Tout  pKoit  devant  l'autorité 
abscdue  de  ce  sogaenr  :  sa  victoire  de  Piukey  ^ 
contre  les  Ecossais,  lui  inséra  encore  plus 
<f  orgueil  et  de  despotisme  ;  mus  la .  jaloiiâio 


DES.  NATION  p.    LXXY*    8YN.        qS 

arma  contre  lui  les  grands  da  royaume.  Sey- 
mour  j  de  concert  avec  Cranmer  ^  attaché  au 
protestantisme  ^  tourmenta  les  consciences ,  re- 
nouvela les  exécutions  du  règne  précédent  ^  fit 
abolir  la  messe  et  une  partie  de  la  lithurgie 
romaine  (i548).  Dudley  ,  comte  de  Warwick  , 
créature  du  protecteur  ^  le  trabit  ^  noua  codtre 
son  bienfaicteur  d'affreuses  intrigues  qui  condui* 
sirent  Tbomas  Seymour ,  frère  de  Sommerset ,  à 
l'échafaud  ^  et  qui  bientôt  y  conduisirent  Som- 
toerset  lui-'mêrae  (i552). 

Dudley ,  créé  duc  de  Nortbumberland ,  gou- 
verna TAngleterre  plus  despotiquemént  que  ses 
victimes  ^  persécuta  les  catholiques  ^  fit  exclure 
du  trône,  Marie,  fille  de  Catherine  d'Arragon  , 
et  désigner,  pour  héritière  de  la  couronne, 
Jeanne  6ray  à  laquelle  i'ambiueux  duc  fit  épouser 
son  filsGuilford  Dudley,  Edouard  VI,* %é  seu- 
lement de  seize  vannées,  mourut  sur  ces  entre- 
faites ,  emportant  avec  lui  dans  le  tombeau  les 
plus  belles  espérances ,  que  faisoient  entrevoir 
d'heureuses  qùlàlités.  L'Angleterre  auroit  eu  be- 
soin de  toute  la'  sagesse  d'un  bon  prince  :  6e 
royaume  présentoit  Taspect  le  plus  misérable  ;  la 
réforme  avoît  défiguré  les  traits  de  la  nation  an- 
glaise; un  ^sombre  fanatisme  commençoit  déjà  à' 
bouleverser  les  têtes  j  les  réformés  faisoient  la 
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guerre  aux  arts  ainsi  qu'aux  sciences  ^  et  cou^^ 
vroient  leur  patrie  des  ténèbres  de  l'ignoi'ance 
(et  de  ]a  plus  cruelle  superstition» 

La  légitime  héritière ,  Marie ,  rassemble^  une 
armée  p  dissipe  le  parti  de  ^on  rival  ^  fait  juger  ^ 
*  condamner  et  décapiter  le  traître  Northumber- 
land*  Be  nouveauié  troubles,  suivent  de  nouvelles 
exécutions  sanglantes;  Tin  fortunée  Jeanne  Gray^ 
à  laquelle  ou  avoit  remis  le  sceptre  malgré  eUe  ^ 
périt  aussi  sur  l'écha&ud ,  et  cette  jeune  femme  ^ 
ornée  de  toutes  les  grâces  de  son  sexe,  douéa 
des  talens  les  plus  aimables ,  mourut  victime  de 
Vâmbitioa  effrénée  de  son  beau  -  père ,  et  de  la 
vengeance  de  sa  souveraine.  La  cruelle  Marie  ^ 
sans  recQVLriv  aux  voies  de  la  prudence,  rétablit 
le  catlfplicisipe ,  et  achève  d'indi&poser  la  naticxi 
anglaise,  en  épousant  Philippe II,  roi  d'Espagne 
(  1554)9  qui  fut  obligé  de  se  restreindre  aux 
droits  d'un  mari ,  sans  pouvoir  jouir  dans  cette 
tle  des  prérogatives  du  trônç.. 
.  Gardner  ,  prélat  sans  caractère  ,  qui  avoit  sous- 
crit à  tous  les  projets  de  réforp&e  spus  {lenri  VIII^ 
ainsi  que  sous  Edouard  VI ,  affectant  un  zèle 
reli^ux  ,  qui  n'é  toit  point  au  fond  de  soq  çœur^ 
exôta  le  ressentiment  de  la  reine  contre  les  héré- 
tiques ,  tandis  que  le  vertueux  cardinal  Pôle  ^ 
demeure  oonstamment  attaché  à  la  religion  car 

tholique. 


^ 
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cfaollqne  ^  s'efforçoit  d'inspirer  a  Marie  rhama* 
mté  et  la  oiodëration. 

Une  sombre  tyrannie  enveloppa  toute  TAn* 
gleterre^  et  la  persécution  donna  au  protes^ 
tantisœe  des  martyrs ,  dont  le  plus  célèbre  fut 
Granmer  :  ce  Mutius-Scévola  des  siècles  mo-« 
demes  ^  laissa  brûler  dans  les  flammes  sa  maôn  ^ 
en  disant  :  n  Cette  main  a  péché  »  ,  parce  qu'il 
aivoit  signé  une  rétractation  desoa  hérésie.  Marie^ 
dans  tout  autre  temps  y  eût  régné  avec  beau* 
coup  de  gloire  ;  cette  souversâne  avoit  de  la.fer-» 
meié  y  et  savoit  se  roidîr  avec  héroïsme  contre 
les  obfttades  ;  elle  prit  part  à  la  guerre  contre 
Henri  11^  en  faveur  de  Philippe  son  époux. 
Marie  y  oh}et  de  la  haine  des  réforme  y  s'éteignit 
dans  les  accès  d'une  noire  mélancdiie  (i558)  y  et 
laissa  le  trône  à  sa  sœur  Elisabeth ,  fille  d'Anne 
de  Bouleyn  y  qui^  long-temps  gardée  à  vue  et  pri« 
aonnière  y  trembla  pour  ses  jours.  La  nouvelle . 
reine  prit  aussitôt  des  mesures  pour  détrtûre 
l'ouvrage  de  Marie  ^  et  rétablir  la  réforme  en 
Angleterre. 

Durant  toute  cette  période  la  fureur  dogma^ 
tique  des  protestans  agita  l'Ecosse  y  et  fit  bientôt 
couler  le  sang  le  plus  précieux  de  ce  royaume.  Les 
réformés  qui  vouloient  renverser  l'édifipe  de  la 
religion  chrétienne^  les  catholiques  qui  vouloient 

4-  7 


« 
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le  soMeùir  ,  en  vkireiic  aux  mens  ;  ce«z-Gt  eurent 
d'abord  ravantage^  et  persécntèremdesennemii 
qui  ne  les  mésageoient  pas  non  plos.  La  jenne 
reine  ,  Marie  Suiart  ^  racbercliée  en  mariage  par 
ks  prhioes  les  plus  puissans  y  ^ooaa  ledaaplnn 
de  France  ^ qaî  ré^  soosle  nomdeFrançcHsII. 


Charles-Quint  y  vainqneor  des  lodiérieiu  y  dîo^ 
toit  des  loix  à  tonte  l'AUemagiie^  innmidoit  ses 
ennemis  y  et  ne  les  épargncMplas.  La  prospëri^ 
ëiourdit  cet  empereur^  et  l^veo^  :  aeeoummë 

# 

à  fKirler  en  mattre  y  il  donna  le  fàmeniL  iitterim  > 
édit  qni  déplut  aut  protestans  ainsi  qu'aaiL  oatho^ 
li€(ues.  Au  iieu  de  poursuivre  y  de  ecnnkattre  et 
d^écraser  le  protestantisine  y  Charles^^uint  y  trat^ 
toiatit  à  sa  suite  son  prisonniet*  leaa  Frédéric  y 
s^amosa  à  jouir  insolemment  de  ses  triomphes. 
Un  prinoe  y  tfA  vwiX  vieilli  dans  la  poMtit[ue  > 
danslaconndissanoe  des  hommes^  se  laissa  pour-^ 
^àfnt  tromper  par  le  jeune  Maurïoe  auquel  il 
avoit  donné  l'investiture  de  Télectorat  de  Saxe^ 
^  qui  4ut  devcit  tonte  sa  fottune.  L'étincelle 
du  fanatisme  se  communiqua  dans  tontes  les  viUeà 
(mt>ériales  ^et  l'etnpéreur  y  au  milieu  deliiacendie 
itjuîs'allumoil  de  toutes  parts  ^  s'endormit  dans 
tine  ^usse  sécurité.  Maurice^  quin'avoît^'autl'e 
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religtoQ  querioiérét^  trahit Iiabiteaietotsdtt  bîeû* 
faicceur  ^  se  sei*ni  même  des  ressources  que  hà 
fômùii  Ctmrles-Quint  ^  kVâ  le  masque  inopiné- 
ment ^  etniardia  sur  Inspnickppnr  le  sarpreiidre 
et  rticc£^]iler  •  Le  rereil  fut  aussi  terrible  qu'homi» 
kanc  pour  l'enfipereur ,  xMigé  de  quitter  préoî^ 
pitarmment  cette  ville  {iSS'^)  ^  et  d'aller  an  delà 
des  Âipes  i  chercher  uèI  asile.  Charles  -Quint  y 
fMqûL^k  cette  époque  ^  si  êet ,  si  heureux ,  ne 
songea  point  à. se  venger  d*iaâ  hypocrite,  d'un, 
scélérat  qui  s'étoit  joué  de  sa  bonne  foi  y  «A  qu'il 
«voit  cru  le  pios  feitne  soutien  de  sa  Candeur. 
L'année  suivante ,  les  Twcs^^  défirent  une  armée 
impériale  à  Dessick,  «û  Hongrie.  La  paix  de 
religion  termina  la  guerre  civile  :  l^nflexible 
Patil  W  ansthëmaftisa  cette  pftii^  et  ceux  qui 
revoient  conclue. 

Charles-Quînt  tnéprisant  les  fendreî»  eoelé^ 
siastit|ues  5  ^  Hvrâ  tout  etnièr  an  plhisit  de  la 

» 

vengeance  contre  le  rcn  âë  Franoe ,  Henri  II»  qui 
avoit  puissamment  secondé  lalîguedeSmalkaden. 
Cette  fois,  il  n'essuya  que  des  revers  ;  la  foi^une 
sembla  se  jouer  de  tous  ses  projets, et  le  traiter 
avec  dédain  sur  la  fin  de  sâ  carrière  :  tant  de 
sceptres  réunis  entre  ses  mains  conmienpèrent 
àn'éire  plus  d'aucune  valeur  à  ses  yeux.  Les  pro* 
testans  cessèrent  néanmoias  de  l'ioquiéter,  et 
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se  réonkrenl  coolre  le  (aroodie  Albert  de  Bran* 
dcinxirg  ,  saroomme  Y^kHiaie,  et  bien  j^as 
jusietuent  Y^uHm  de  Itt  Gtnmmnie  ,  parce  qu'il 
désola  toates  ks  provinces  de  Paofipire.  Maarioe 
le  baltitàk  jouraéedeSîeverhaiisefi  (i553);  une 
blessure  morleHe  termina  les  jours  do  vainqueur^ 
et  deUvra  Cbarfe^-Quint  tf un  redoutable  adver- 
aaire^  Albert  de  BrandAoui^  ^  fiigitif ,  abhorré 
de  toute  TAUeuiag^e^  se refii^en  France,  oà 
Iweiitdt  ce  prince  mourut  de  chagrin  et  de  dé- 

De  douloureuses  infireakés  ,  de  cnîsans  duh» 
gràas  déteruùuèreut  Charks-Quint  arésigpMr 
(i5S5)  le  seeptredeFE^agoe  à  PUippe  II  son 
fils,  et ,  Tannée  suiirante,  le  sceptre  impérial  à 
aon  frère  FerdSnand  IL  Pour  hù^  d^ooté  des 
grMideurshumttnes,&Ù9ué  der^paér  snr  kspe»; 
pies,  ue  voulant  plus  r^giaerqpwsar  loHDéme,  il 
choisit  une  retraite,  euEspague,dHis  un  couvent 
dTHiéronjmitcs  ,  oài  de  nouvettes  afl&ctions  ,  cfe 
noumMOL  chagrins,  entre  autres  Fingratitnde  de 
son  fils,  minèrent  peu  à  peu  sa  foibtesanté«  Tout 
entier  délaissé  à  ses  tristes  râlexions ,  otihKant 
njoivers,  avant  sans  cesse  Tétenité  devant  les 
yeBx,ilne  chercha  de  <fistractions  q|uedMis]e 
travail  des  nauns,  et  encoce  le  souvemr  de  sa 
vencnt-il  quriquefois  k  troubkr,  et 
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réveiller  sa  triste  philosophie.  Ua  jour^  ne  pou- 
Tant  faire  accorder  deux  montres^  il  lui  échappa 
cette  plsânte  si  expressive  :  «  Je  ne  puis  donner 
àdeux  montres  un  même  mouvement  ^  et  ftUvouhi 
long'^temps  donner  à  tous  les  hommes,  la  même 
opinion  »  !  Un  acte  religieux  de  mélaocolie  coo- 
duisit  cet  empereur  au  tombeau^  à  l'âge  de  cin- 
quante-oeuf ans^  et  dans  la  même  année  que 
Henri  II  son  ennemi. 

Ferdinand  y  prince  d'une  humeur  conciliante  , 
pacifique^  calma  les  passions  fougueuses  des  deux 
partis  protestant  et  catholique  j  et  s'appliqua  soi* 
gneuSement  à  maintenir  entre  eux  la  bonne 
harmonie.  La  Bohême^  jusqu'alors  si  remuante^ 
obéit  avec  docilité  à  ce  prudent  souverain  : 
spectacle  de  bonheur^  qui  indigne  certains  his- 
toriens stupides  qui  y  dans  leurs  écrits ,  n'estH 
ment  les  nations  que  lorsqu'ils  les  voient  ar- 
mées pour  la  défense  d'une  liberté  mal  entendue  ; 
ils  louent  sans  mesure  ces  fanatiques  ambitieux 
qui  attisent  le  feu  de  la  guerre  civile ,  et  cou<- 
vrent  leur  patrie  de  soldats  (i).  Ces  lâches  écri* 
vains  ne  se  plaisent  que  dans  le  fracas  des  sé« 

., — ^ il- 

(i)  Lisez  le  41.^  volume  de  la  grande  Histoire  uni'' 
yerselle;  les  auteurs  appellent  pre$q«io  tous  les  che& 
de  rebelles  de  grands  hommes* , 


:    •'  -vuUeo.  les  feutee„,  Jes««ék 


••♦•■»«, 


...    .....i.      ••'^'^ '^^  «"^Ul«  idole»,  ^ 


'1. 
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bonleT^rser.  l'Europe^  afin  de  placer  de  qoih 
sellas  coorooaea  aar  aa  téte^  et  dana  rE9fia«^ 
gne  méaie  alliuna  dea  kHkobar&.  ccMvtcelea  h^r^ 
tkjues»  L'hialoire  de  oe  prince  ae  trouve  ,  à  cette 
époqiie  )  confoodue  avec  lea  histoîrea  de  Franet 
et  d'Aogleterre* 


Lea  Swaaea,  au  milieu  dea  aeéaea  de  carnage 
que  Fbîstoire  du  fenatiame  offrCj  partout  aîlleoca 
à  DOS  regarda  y  vécurent  dana  le  cajbaae  et  le  air- 
leuce  du  bonhenr  :  lîéa  à  la  France  ^  par  un 
aecret  prachaat ,  ila  lui  fournirent  de  nomlirenz 
bataillons  qui  rendirent  des  servicea  signalés  à 
Henri  II.  Ce  monarque  prodigua  les  plus  grandes 
marques  d'estime  et  d'amitié  aux  cantons  ^  et 
désira  qu'ila  aervis^enjt  ^  parrains  à  une  fille  qui 
lui  étoit  née  :  ce  fut  Iç  peuple  le  plus  houreui;  de 
rUnivers^  puisqu'il  s^  b^rna  à  JQuir  des  fruits  de 
la  liberté  et  ^  bienfaits  de  l^w^ure.  Du  okhw 
on  ^t  sur  dejpouvcHr  sç  dUtrs^r€}  d^ns  le«  vallées 
de  la  Suisse  ^  de  Tborreur  qu'iwpire  lie  tabUau 
des  crin^es  ^t  d?s  cataw^é^  qi^i  désQleat  le  rest^ 
de  l'EUu'opc^  . 

La  république  de  Genève  ,  alliée  des  cantons  , 
présente  seule  un  contraste  qui  trouble  la  dou- 
ceur dTuA  speetedk  sl«Q04elan%  pour  l'faunaâî  té  ; 


taÊÊÊDiàtm  fl?V  cobiic  ^hb  itdk  anaî  laeubr^ 
^ea   Franee  et  ea   jHeHogae.   Ikn»  edi» 

cu&leicai  tant  de  kma  et  de  sang  à  notre 
pBttiie:  daoicetleinHes'agdaladfaonnde^  poiur 
seoier  de  tootc»  parts  les  r  Jwbim  delà  gocrre 
mile  :  cffiorts  criminrisy  cAbrts  qœ  des  fais- 
toneos  areng^  par  le  JjimiMiw!^  tiscnft  repré- 
senler  comBue  les  cflbrts  du  patriolisBe,  et  le 
combat  de  la  plAnopliîe  cootic  IlgaonaiGe. 
Les  catiioliqaes  ,  il  est  wni  j  de  leur  oôté  ,  aUi>- 
moieot  le  resseotiincnt  des  iéibim&;  c^étoit  le 
comhat  des  pasâons  cootre  les  pasâoas,  et  de 
la  banne  centre  labaine» 


EnPblogne^  Sîgismondll  (i54S}Tenott  de  ter» 
miner  ^  a  Fage  deqaatre-Yingt-deox  ans,  sa  longae 
et  glarieose  cariière.  Sigismond  -  Accoste  soa 
fib,  recoriUit  painblement  une  cooronne  affermie 
par  de  uombreai  exploits ,  et  dorant  toat  le  règne 
dneori  II ,  gouverna  coomie  ses  enlans  les  Po- 
lonais ,  dont  la  tranquillité  ne  fut  troublée  que 
par  une  guerre  passagère  contre  les  Russes. 


Gustay^Vasa  contînooit  à  eneourager  Findus- 
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trie  des  Suédois  ^  à  chercher  an  débouché  facile 
aux  productions  du  royaume  y  ainsi  qu'à  favoriser 
l'étude  des  sciences  et  deâ  lettres  ;  il  adoucit  in« 
sensiblement  les  mœurs  de  ses  sujets ,  s'environna 
d'un  appareil  propre  à  lui  concilier  leui*  respect^ 
en  même  temps  qu'il  gagna  leur  cœur  par  des 
manières  affables  et  douces.  Heureux  si  ce  roi 
n'eût  allié  k  son  zèle  pour  la  prospérité  de  là 
Suède  ^  un  zèle  destructeur  conlre  la  religion 
catholique  ! 


î? 


Christiem  III ,  en  Danemarck  ,  à  l'exemple  du 
monarque  suédois  ,  et  dans  les  mêmes  vues  inté- 
ressées^ établit  la  réforme  dans  le  royaume^ 
accorda  aux  nobles  l'horrible  droit  de  vie  et  de 
mort  sur  leurs  vassaux^  et^  par  la  destruction  du 
clergé^  renversa  la  seule  barrière  qui  fermât  Ten-  ' 
trée  au  despotisme.  Ainsi  ^  le  catholicisme  aboli , 
rautorité  royale  n^eut  plus  de  frein  ^  non  plus  que 
la  noblesse^  et  le  peuple  se  vit  abandonné  comme 
im  vil  troupeau^  aux  passions  tyranniques  des 
grands. 

Le  jeupe  Ivan  IV  ^  après  avoir  châtié  l'inso- 
lence des  Boyards^  et  pourvu  à  k  tranquillité  in- 
téiieore  de  Vttnpit^  russe  ^  marché  ccmtre  les 
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Tartared  4'A$tr^w>a8$M§^  cette  Vûh,  psff  t^gei, 
daa$  cette  occasUm  y  lea  £itîgi|es  ei  lea  daogei^ 
du  mokkdre  soldat^  $0Oimt  à  ae&arme^^  (i553i) 
une  place'  si  ioij^iaate  ,  défit  Gomplétew^uik^ 
Criméeua  qpi  vouloîeut  sfeeourir  leufs  coqipsh- 
triotea^  r^uver^a  la  deraièi^  mouarchîe  des  Twtr 
tares ^  et,  par  sea  expipits,  força  la  r^Qoame^ 
de  publier  sou  uom  dau$  toute  1,'Ëi^r^pe.  Jjq  cusar 
vainqueur ,  attaqua  enaiute'(i55$)  lescheyaKefs 
porte-glaipes ,  les  vainquit,  et  fit  prisoucâer leur 
graud-maitre ,  f  urstemberg. 


En  Italie ,  toujours  même  sagesse  de  politique 
parmi  les  Vénitiens  ;  cette  qualité  ne  fait  que 
s'accroître  ,  lorsque  leur  puissance  diminue.  Lq 
sénat  de  Venise  résistant  à  toutes  les  séductions 
de  la  .France  ,  persévéra  dans  la  neutralité:  alors 
cette  répuUîque ,  jalouse  d'une  autre  célébrité 
moius dangereuse,  encourageoit  les  arts,  être- 
eompensoit  généreusement  les  hommes  de  mé^ 
rite;  eUe  jouit,  au  sein  de  la  paix  et  de  l'abon- 
dance ,  de  tout  le  bonheur  qu'il  est  permis  am 
hommes  d^obtenir  sur  1»  terre. 


Solimaa  U  se  pvéparok  à  std^ju^r  i^ 
fM  9  lonqa'oM  diyeraîfliD  ,  causée  par  ka  Fer- 
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•ans  ^  aâqva  cette  contrée  ^  et  ûra  Gharle&*Qiûat 
d'un  danger  abraient.  LeankaniélaDt  passé  en 
Asie,  s'avança  dons  la  Perse  ^  rafagèa  unegraode 
étesdae  de  pajs  ^  et  cBcta  la  paix  à  sea  ennensiîs^ 
après  les  avoîc  vaûaeus  dans  pliai»eurs  combats* 
Sofimanylaterrenr  et  Tadmiratioii  des  chrétiens^ 
ce  héros  qnt  atoîl  uo  si  grand  foadsd'esprîiet  de 
boDté^  se  laissa  tromper^  coBune  autrefoîa  le  grand 
CeuEtantin,  par  les  artifices  de  k  sultane  Roxe^ 
lane,  et  doouBenaitt  le  pkus  alïreax  des  crimes^ 
fît  étrangler  en  sa  présence  son  fils  Mustapha 
(  1 553  ),  Comme  le  grand  Constantin  ,  il  re^ 
connut  bientôt  l'innocence  d'une  victime  aussi 
chère  ^  et  le  sultan  immola  à  sa  ju3te  vengeankjb 
les  auteurs  d'un  forfait  qu'il  pleura  amèrement  ^ 
et  dont  le  souvenir  empoisonna  le  reste  de  ses 
jours. 

Il  eut  la  douleur  de  voir  son  autqrîté  mépri* 
sée  ^  et  ses  deux  fils  ^  Sélim  et  Ba  jazet  ^  se  faire 
une  guerre  opiniâtre  :  quarante  mille  hommes 
périrent  dans  une  bataille  livrée  entre  les  deux 
frères ,  et  Bajazet  vaincu  ^  alla  clierchcr  un  asile 
à  la  cour,  du  sopbi  de  Perse, 


t^mm 


Thamas  II ,  désirant  venger  l'honneur  de  la 
Pf  rse  y  se  noit  à  la  tête  d'une  armée  j^  et  gagna  3, 


ic8      T jkmi^^jLT  mzsTmmi^ 


mgnt  le  rgartrre,  et  a 

lions  pgif€j«s  l'soHke,  CauthL  et  cne!,  3 

■t  penr  flOB  |iiO|He 


Eo  iSS^^IfsPeramreuUrait^  sar  le  troop 
de  nDJcyAkaMTydcjtcndjm  de  TimorXcdL 
Lenoorean  grand  mogcJ  fondai  la  viDedrAgray 
et  proCi^eai  les  niiSiwiiiaires  cnrecmis  ffB.  sm^ 
trodoisuent  dans  son  empire^  poor  y  precoer 
le  durisdanisBie  :  la  sdcnoe  des  muistics  de 
TEyaogSe  les  fit  accnciïBr  aTec  bonle  da  soit* 


Papss.  Les  troisdenâèresannéesdB pontificat 
dePaolIlI;  lepontificatde  Joleslll^lesviiigt-deox 
jours  de  cekn  de  Marad  II,  et  le  ponûficat  de 
Paid  1?:  trebeoondiei;  le  plus  câebrede  toQS> 
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celui  de  Trente  9  ouvert  le  i6  décembre  i543« 
Depuis  le  schisme  d*  Auglet^rte  ^  la  cour  de  Rome, 
au  milieu  des  tempêtes  religieuses.qui  çhangeoient 
la  face  de  l'Europe,  sesoMÛeut  par  des  prodiges 
de  sagesse,  parla  politu;^  la  plus  fîoe etla  plus 
déliée.  Jules  III  et  Paul  IV  fureot  séyères  dans 
leurs  mœurs  y  et  9  dans  leur  palais ,  menèreut 
une  vie  aussi  régulière  que  dans  uu  couveqt. 

Paul  III 9  trop  occupé  de  la  foiaupe  de  sa  fa- 
mille ,  sacrifia  quelquefipis  à  pel^e  pas^n ,  le 
repos  de  Tltalie.  JuJes  lU ,  se  r^ardaut  comme 
le  père  commun  des  fidèles^  essaya,  mais  iouvi* 
lement  •  de  réconoîlier  Henri  II  avec  Charles^ 
Quint*  Paul  IV ,  par  une  inflexible  sévérité  de 
principes ,  nuisit  à  la  religion ,  offensa  inutile- 
ment la  reine  Elisabeth ,  et  refusisde  reconnottre 
pour  empereur  Ferdinand  II  ;  conduite  capable 
d^opérer  un  schisme ,  si  Ferdinand  II  ne  se  fôit 
montré  plus  sage  et  plus  modéré  ;  mais  Elisabeth 
ne  se  piqua  point  de  la  même  modération ,  et 
choquée  de  la  hauteur  du  pontife  Amiens  y  sa 
sépara  entièrement  de  l'Église  romaine. 


^^^ 


Découvertes  et  conquêtes  des  Européens, 

En  1 549,  S«  François-Xavier,  invité.par  un  sol- 
deur japonais  9  débarque  dans  l'tle  de  Njpbouy 


est  reçu  avec  reispect  jwr  «le  gouvërnMr  <ki  pî»y»  ^ 
coûvertit  tiû  grand  tiomb^e  «de  ces  imulàires , 
et  opère  les  m^ties  chfitigeffiiefis  dam  file  de  Bun^ 
go,  mtiligrë  les  ob^ftiiles '^e  lui  «tisdtèrëùt  les 
bonnes  >  ou  prêtres  idolâtt'es  da  pttys.  L^  ser* 
tîces  que  les  Porl^aîs  rei!idirént  à  plusieurs  gou* 
teruenrs  contre  les  peuplés  révoltes  ,'  eomribuè- 
rent  beaucoup  à  ia  propagation  du  diri^tiànismeé 
Ces  tiardis  navigateurs ,  désormais  concentrés 
dans  les  opérations  mercantiles  j  ne  tentent  (4us 
aucune  décoilfv^ne.  Ib»  population  portugaise  se 
dénatttitnt  en  Europe  par'  le  mélange  des  oou*- 
leurs  ;  les  *hàbitans  indigènes  y  et  mémo  \k  plus 
haute  nobleisse ,  avofeftt  passé  les  mers  pour 
aHer  s^étaMir  â  Orraus ,  à  Gôa ,  Ceylan ,  Ma- 
lacca,  au*  Brésil,  à  Mozambique,  au  Congo  , 
ainsi  qae  dans  les  Iles  de  TOceati  atlantique  ;  la 
gloire  du  Yiom  portugais  s'écoit  ausÀ ,  6n  quelque 
sorte ,  disséminée  sur  dette  immense  Rendue  de 
territoire. 

Â  la  fin  ;du  rc^gne  dHeQri  11^  la  rivaliné  de 
TAngleterre  cesse  fïàtXG  dangereuse  à  la  monar- 
chie française.  Jusqu'à  cette  époque,  l'histoire 
de  ces  deux  pays  est  si  étroitement  liée  ,  qu'on 
ne  sadroii  séparer  l'une  dé  Fauire ,.  sans  opérer 
une  espèce  de  décfatrcffnent  ;  les.évépeiBçûs,les 
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kotumes  ^  l6B.ièhole8  s^  eQbfiMKliM?pei:|)ël«eHe« 

r 

meiit^  ch^puu  dix  sîèdes  cnriroii^  %k  l'iantî^atiûe 
qyà  Tcilgoc  entre  les  deaz;  péuplts^kjoiueiuii^nott^ 
veau  degré  d!iotérét  au  réck  de  feara  4érùè\é»^ 
on  YQÎt  toujours  d-étomatiB  c^mr.astcs  a«  mîiieq 
du  ch«Ns  d«  iHnnoDS }  et  ceadeux  iintoires,  4 
iniÎQDiœiieac  Cée^  «utue  elles  f  preseotiéiit'  o^au^ 
moîiis  ooDttanmiedt  destoouleurs  qm'|eflidU|ii«^ 
guent  l'âme  de  Bautre  ;  *se»iblid>le»  à-  ces  fleuries 
^iy  «a  se  ffuébEt  ameo  les  fk>tf  de  iavner-^  cûih 
aevveut  encore  la  tieinte  de  leortf  'eaux; 
r   Jamais  dQp;iri0e4i^offf4t  use'diMrsîté  de  aeilnès 
pkia  ft»ppmvk:  lasi^Bretona^  juscfiii^âa  «raisiètnt 
siècle  de  Féreohretîeuoe^  «ui^ent  des  mceurs 
Mssi  aaiiTBgas  ;ifQé  les  AatérîcaHis;  Carause  et 
AUecie ,  ^éÊfétmanL  romaii»  y  enseîgoedt  les  pne^ 
inîers  ëlénaeDS  de  'Vart  naotiqne  à  mie  natiou  qai 
ecmvre  iiufioDrd^fafm  l^un  et  l'autre  Océan  de  êe% 
flottes.  Â  peine  elle  s'est  civilisée  par  son  copa-* 
Dieçoê  »vec  Fempire  romain  y  qu'cdle  too&e  dans 
une  sorte 'd^abâtardi^emeat:  feible^  paci&que^ 
étrangère  i^  Tart  militaire ,  elle  ne  peut  défendre 
-son  iodépendaooe  contre  les  Picies;  elle  n'ex^ 
me  plus  que  la  commisération. 

âons  la  dotmoation  des  Anglo^Saxons  ,  cette 
ile-qui  nsiupUt  actuellement  la  terre  du  bruit  de 
sim  «om  y  se  dérobe  entierementà  nos  regards^ 
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respacedeqmtreMcles.  Les  AjDg^nteiiZHnéiiies 
sont  forces  de  ooDYeiûr  que  llnstaire  de  lliep- 
tarcbie  «si  ioabordaUe  ^  etlesaTSDtqm  aleplos 
de  patience  ^  le  pkis  de  sagacité  y  rectde  à  l'as- 
pect dtt  chaos  qui  entoore  les  sept  royaumes. 
L'Angleterre  ,  réimie  sons  le  même  sceptre^  par 
Sgbert,  formé  à  la  coor  dn  sage Gbarlemagney 
tm  jouit  que  peu  d'années  des  doueeors  de  la 
paix  et  de  la  concorde.  Les  ancêtres  d'un  peuple 
naguères  insulté  par  les  piince&.de  la  maison  de 
Brunswick  y  attaqué  jusque  dans  Copenhague , 
et  qui  s'est  tu  .enlever  ses  Tmsseâuz  y  les  Danôb^ 
alors  redoutaUes  y  débarquèrent  dans  cette  tle  y 
s'y  composèrent  ^  les  armes  à  la  main^  un  Etat  y 
et  y.Bu.  bout  d'un  siècle  ,  la  sul^uguèrent  du  nord 
au  midi.  Les. Saxons  n'opposèrent  qu'une  fbiUe 
résistance  à  leurs  .ennemis ,  et  ne  se  vengèrent 
qu'avec  perfidie^  de  la  hmitè  imprimée  par  cette 
conquête. 

La  discorde  troubla  bientôt  les  conquérans  ; 
ou  auroit  dit  que  l'Angleterre  étoit  destiaiée  à 
devenir  la  proie  dii  premier  audacieux.  Quatre- 
vingt  mille  Normands  passent  la  Manche  y  écra- 
sent l'armée  anglaise  à  la  journée  d'Ehstings  y 
'  s'en^arent  de  Londres  y  traitent  le  peuple  vûncu 
avec  une  rigueur,  une  barbarie  étonnante,  le 
chargent  de  toutes  les  entraves  du  despotisme  y 

et 
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et  lui  prescrivent  même ,  sous  les  peines  les  plos 
dures  ^  Thenre  de  sou  coucher  et  de  son  lever» 
GuilIaume-le-CônquéraDt  appesantît  un  joug  de 
fer  «ur  ce  peuple ,  et  oe  voulut  régner  que  paf 
la  terreur  ;  ce  fut  ainsi  que  les  Anglais  rongèrent^ 
sans  osçr  murmurer  ^  le  frein  qui  les  retenott 
sous  une  domination  étrangère  et  cruelle  ;  ce 
fat  ainsi  (qu'ils  se  vir.ent  obligés  de  se  soumettre 
ail  code  d^s  loix  normandes ,  et  de  renoncer  an 
sentiment  de  lenr  propre  caractère.  Sous  la  dy« 
nastie  nouvelle ,  naquirent  les  premiers  germes 
de  la  grandeur  britannique  ;  les  princes  de  cette 
dynastie  commencèrent  à  fomenter  habilement 
fes  divisions  dans  un  pays  où  ils  n'étoient  que 
des  vassaux. 

Long-temps  la  rivalité  de  TÂngleterre  fut  fk-, 
taie  à  la  France  ;  la  supériorité  de  la  première 
de  ces  puissances  doit  être  regardée  comme  un 
effet  des  circonstances  et  des  vices  du  gouverne* 
ment  féodal.  On  voit  les  Anglais  triompher  de 
nos  monarques  ^  à  l'sâde  des  Français  eux-mêmes; 
car  enfin ,  jusqu'au  règne  de  Louis  XI  y  la  France 
eut  dans  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bourgogne 
de  puissaus  auxiliaires  qui  secondèrent  les  ef-* 
forts  des  armées  anglaises.  Quand  Louis  VI ,  dit 
le  Gros  ^  soutint  la  guerre  contre  Henri  I^^  la 
plupart  des  châtelains  4es  provinces  occidentales 

4.  3 
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r^^g^r  I50MA  Iqa  él^odards  de  feoneini.  Quand 
Edouard  UI  t^^rr^sda  le»  Franck  daD8  lea  pbi« 
fie»  4^  Crécy  ,  Edouard  lU  ayoîi  à  sa  solde  un 
grapdiiQiïibife  de  trailree  »eocbpt<Ht  les  Fbcnaiids 
aiu  Qoipbre  de  se^  aujeia ,.  éi  possédoît ,  comaiie 
t^  prédéeesseur^,  uae  grande  étèndcie  de  terrîff 
^QÏxe:  d^m  U  FVa]çicQ  meipe  ;  eepeodant  uq  «aKH 
^rçQÎf  ilaue  Vor^^U  QaikN»al^  et  9én,  en  queU 
qtt($  3orie  >  de  compensatioD.  Si  l'hUtoire  nou» 
iBQptre  Heuri  V  dw9  Paria  9  soua  k  rè^M  da 
Charles  VI  ^  elle  qous  motaire^  doua  Londres  ^ 
Jjoqisy  fils  de  PhUippQ  -  Auguaie>  aooa  le  règuo 
de  JeaA-'S^pântQifrQ^  JVfalgré  les  immenses  avaiii=* 
tages  qu'assuroit  la  politique  du  tenjpa  aux  mo^ 
ogrquf  s^ugM»  >  W  repviiirque  a^ecpbiair  la  fierté 
liaiîon^le  se  s^teuir  au  niéqcie  dc^i^  >/  ei^  ees 
^puemis  ^i  redoMta];)les  tenir  prêter  FboiQinagQ 
Uge  à  pçi&Fois^  r^uiti^è  une  fi^le  partiMLd^att* 
%i>rHf-  l^  Fraûçai^  ue  succombent  jamais  que 
^  V^cèa  de  la  t^mérhè  ,  et  se  relèvent  glociett* 
^ment  cje  Ipjar^  «kutess. 

p  I^  QAoïpent  qpe  les  Anglais  eurent  perdu  les 
prQvinces  contipentalea,  et  que  leurs  rivaux  fu*< 
ijent  revenus,  à  Tunité  de  aMXiarobîe  ^  i^èa  là 
jfion  de  C)ipFte9rla-*Téniéraiire ,  dernier  dmc  de 
$pu|irgogQe  i  iïk  ev)nwa  qn^  aos^  aiiuveraitta  t^^ 
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l^ent  les  senls  niattres  dans  le  royaume  ,  Téquili^ 
bre  se  rétablit  promptement  entre  les  deux  na-* 
lions  ^  et  la  valeur  française  j  éclipsée  pgir  kfféo^ 
dalité  y  ne  tarda  point  à  reparoître  dans  son  ancien 
lustre.  Le$  guerres  diyileS  de  la  Rose^hlanche  et 
de  la  Rose  rouge  contribuèrent  efficacement  au 
repos  de  la  Frauce  ^  en  même  temps  qu'elles  af- 
foiblirent  tes  forces  de  ses  adversaires.  De  cou* 
ûnuelles  révoltes  y  qui  éclatèrent  sous  les  princes 
de  la  maison  d'Owen  -  Tudor  ^  empêchèrent  ces 
prmces  d'inquiéter  notre  patrie,  et  de  profit 
ter  encore  du  mécpntentement  des  divers  partis^ 
Les  guerres  de  religion  isolèrent^  quelque  temps^ 
la  Grande-Bretagne  de  l'Europe.  Avant  que  ces 
ihnestes  événeroeos  ne  surviennent^  nous  verrons 
)es  Anglais  servir  comme  auxiliaires  dans  les  ar« 
mées  fraiiçaises^  et  concourir  à  replacer  sur  le 
tfône  le  descendant  de  ces  monarques  auxquels 
leurs  attcétres  sfvoieBt  fiiit  une  gueirre  sir  opi-; 
mâtre  ^  e^  quelquefois  si  injuste» 


Jklàém^l^m^mmm^^mJLi*^ 
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iOrXAlTTE**  SEIZIÈME    STNCHROKISn. 

Be  iSSg  à  i56o  après  /.  C. 

FRAirçOlS     II. 

Les  protestans  contenus ,  jusqu'à  cette  épo^ 
que  y  par  un  roi  d'un  âge  mûr  et  d'une  grande 
fermeté  y  conçurent  y  de  leur  coté  y  des  espe-» 
fences  criminelles^  et   songèrent  à  se  venger 
des  persécutions  qu'ils   avoient  essuyées  y  ao 
lieu  do  pardonner  généreusement  à  leurs  en- 
tsemis  y  à  l'exemple  des  chrétiens  de  la  primi* 
tivo  Église.  Les  divers  partis  s'enhardirent  dans 
leurs  projets  ambitieux  ;  là  gueite  contre  les 
Espagnols  et  contre  les  Allemands^  avoit  formée 
d«mi  les  divers  partis  y  de  grands  capitaines  ;  et 
d^tte  ressource  si  brillante^  dans  toat  autre 
temps  y  D^étoit  propre  y  dans  la  crise  actuelle  y 
qu*2i  éterniser  la  guerre  civile  y  et  accélâner  la 
ruine  de  la  monarchie.  Le  nombre  des  frcdeux 
16  grossit  sous  le  régne  de  François  II ,  et  la 
conjuration  d'Amboise  annonça  bantement  les 
f  Uiss  ambitieuses  des  religionnaîres  :  d»  idées 
àt  républicaoïMne  se  mêlèrent  à  tous  leurs  pro- 


J 
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|ets  ;  lis  ne  vouloient  pas  plas  de  la  faiérarchie 
politique  que  de  la  hiérarchie  ecdésiastiqpie* 

£'amlntioa  démesurée  .des  Guises  y  tout.  puîflK 
sans  à  la  cour  ^  appuyés  de  tout  le  ctédit  d^. 
la  jeune  Marie  Stuart ,  avoit  excité  la  jâkNisÎ6 
d'ÂBt<»ne  de  Bourbon  ^  roi  de  Navarre  j  et'odle 
de  Louis  V^^  prince  de  Coddé*  Les  Montroo^ 
rencj  formoîent  un  tiers -parti  dont  les  Yttefli 
n'étoient  ni  moins  ambitieuses  ,  ni  moins  préju^ 
diciaUes  à  b  tranquillité  du  royaume  :  en  um 
seule  année  j  s'accumulent  ^  se*  pressent  letf  évé;-. 
pemens  histoiiques  y  se  nouent^  se  dénouent  leS 
intrigues  les  plus  criminelles^  et  se'.prépa* 
rent  tous  .  les  malheurs  qui  fondirent  sur  la 
France.  Goligny  rassuroit^  par  une  grande  réputan 
lion  militaire  ^  les  protestans  que  les  eiplôils  de 
Guise  auroient  pu  effrayer;  de  :  cruelles  eisih»»-^ 
tions^  entre  autres  ^  celle  d'Anne  du  l^Mgf 
conseiller  au  parlement  de. Paris  ^  eicitèreat  1^ 
ressentiment  des  réformés* 

M. 

La  conjuration  d'Amboise  ^  dirigée  pav  la*  i56o; 
Renaùdie,idéfnasqua  leurs  intenûons  :  quoique  les* 
acteurs  enssent  été  immolés  à  la  tuô  de  toute  la 
cour  y  les  principaux  chefs  vivoient ,  ainsi  que 
leurs  smîstres  projets  ^  et^  pour  leur  en  imposer ,. 
im  nomma  le  duc  de  Guise  lieutenant-général  du, 
royaume.  On  pe  peut ,  d^ns  cette  crise  ^  que  bla:-* 
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meoçoa  à  s'ooeréditer  ,  lùr$  d'être  seooiifto  par 
rAnglcurrè  et  par  ks  prÎÉioe6.proteBtaûs  de  VAU 
lemagm  :  mais  les  Guises  n'étoienc  guères  plos 
modéra  daas  leur  deépMflae  9  Ms  ^recoiHriirebk 
^  «hsa  Toiès  perfides  pour  le  saisir  ,  dans  Orlâms  | 
du  priuce  de  Coudé  et  d'Amofnè  de  NaJtatve  ^ 
et  faire  juger  crimiuellemeut  leurs  prisonniers. 
Coudé  alloit  perdre  la  téie  sur  un  échafaud  , 
fers(]ne  R-antoîs  li  vîot  à  mourir,  à  Tâge  de  dii- 
Mpt  ana^  sans  «roir  régné  tlu  matant.  ; 


T^andia.que  la  monarchie  française  étoit  me» 
nacée  d!iifi  triste  naufrage ,  FAngléterre  ■,  souf 
Éiâsflbetk^  reprenoit  un  aspect phis  imposani) 
celte i^ei-gonrémaût  h apugré  le  parlement^ 
obtenoit  tous  les  subsides,  toute  la  puissance 
qu'elle  pouvoit  désirer ,  et  par  sa  fermeté ,  sa 
prudence  ',  OAiitrisotl  les  divers  partis ,  leur  lm<- 
posait  silence  ^  et  gftgnoit  l'estimé  ainsi  q^ieTat*^ 
ttachement  de  toiis  ses  sujets.  Le  fihnatisfhe  s'a-* 
gUoU  atec  o^  ftu^ur  toaj^rd  croisante  dani 
FEeoâse.  Jeau  %AOk  ^  disciple  de  Calvin ,  attisoit 
le  feuf  de  Ifif  discordé  dans  cédé  iôonuée ,  Pomeni- 
toit  }^  hf^lttés  5  armoît  les!  Écossais  k^  uns  contai 
lés  auttes  >  A'ôttbleâ  excités  y  «)ite  main ,  par  Éli* 
sabetb,  m  qiâtt  serroieiit  meirYéilIéuaement  seé 
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^r«u'»e    -mawL      ïioc-  -âpmier  le  cadavre  da 
x<«u.>e  ■    A  Tsr  ^e-  x  iii'niHiiry  oa  fiit oblige 
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tioiiB  semblèrent  un  moment  éteintes  j  mais  elles 
B^étoîent  qu'ajournées.  Les  États-gënéraux^con* 
voqués  à  Orléaftis,  spus  le  règne  précédent^  ne 
serfifent  qu^à  exalter  le  fanatisme  et  l'amliition  y  ^ 
ainsi'- qU'à  réveiller  la  discorde  qm  s'étoit  reposée 
seulement  poor  retronver  de  nonvelles  forces. 
Catherine  de  Médleis  y  domniée  régenté ,  j»« 
toQse  de  eonserver  le  poCiToir  y  divisai  bientôt 
les  pfiHTtis  y  afin  de  tégœr  pbs  sàremeot  ^  et  se 
Vrompa  dans  son  odieux  Ci^eol  f  les  moyens 
de  (rappfoeiienéns  •  qu'elle  propesa  n'étoîens 
pr4>pre9  qu'à  nourrir  le  fadatisme^  iflnutiie'CoU 
loque  de  Pmsfy.ne  sin*nt  qu'à  -flacter  la  vaniié  t$6i: 
^  cardinal  de  «Lorraine  ^  et  randk  plos  «uda-« 
deux  les  calTsaistes  ^*  la  liberté  d|s  coipiscienoe 
que  la  cour  leqr  acodnla^  ne -fit  qu'aèorottre 
kttio'ifidaee{  il  oie  ^feikoîfe  plus  ^  qq'obe  étineelle 
ponrallqmqr  un  gralicl'ineendie'^'et  couvrir  Ib 
France  de  ruines.     ...       .   i  .     '  .  >  .::).. i 

'  '  lÀ  massacre  de  Vas  si  y  en  Cbsmpagne  ^  oeea« 
s^omié  par  une  qqereile  particulière  ^itre  lee 
^alvinist^  de  ce*  Ken  ^  e%  le»  gens  du  doe^ 
6iiîse  ^  deviiÂ  jidsigmide  la  gnet^re  civile  :  aossi*^  i56â. 
fè(  le  patriotisme  ft'ét«gâitdaQ$lfteour  de^Flran- 
ésis  «  la  rmXÈ^mètey  elle-metne  y  ftîtiià  le  févt 
au  lieu  de  f étouffer.  Le  duc  dé  Guiae,  cbe? 
éSi^ÛÊÈtmf  trùêmviraiy  composé  du  roi  de  Nn*^' 
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Soliman  H,  accablé  par  la  1} 
noit  presque  plue  sigae  de  cc 
cette  activité  qui  avoient  fait  ir 


PiPE:  Paul  IV,  qui  mourui  ' 
1559;  son  inflexibilité  l'avoii 
péuplfe  romain  :  pour  dérol 
pontife  à  la  ragé  de  la  oiuliii 
de  l'enterrer  precipitammc- 
mais  elle  se  vengea  sur  les 
que  les  Romains  précipii 
Les  cardinaux  élevèrent , 
Pie  IV,  de  h  famille  des 
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"Un  roi    de   '' 
Catherine  de  ' 
côté,  Cpliguv 
Codd^del',, 
■  ir  le  pi 
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'  (lu  [>euple  franfais  , 

ntiimosités.  La  cour 

istes ,  tous  les  méua- 

'  ique,  et^  pour  ne  leur 

/''fusa  d'admettre  en 

ile  de  Trente  qui  re^ 

olt-siasûque  :  mais  plus 

ilvimstes  semoniroieDt 

Dour  eux  qu'un  moyen 

la  guerre  avec  plus 

,    a  dehors,  le  nonibra 

r[,t-ir  chaque  jour.  L'in* 

[■<  iLitre  la  maison  d'Au- 

ucure  plus  séditieux. 

l  vr.ii,  livrée  a  un  esprit  de 

MuL  elle-même  son  propre  ou- 

tuil  (|u'iiDe  marche  tortueuse  :  la  i 

weuce  de  B^yoone  avec  Philippe  11 

n  propre  quu  Inire  nattre  la  défiance 

II-  d(!s  proLesiaiiSj  et  qu'à  les  irriter. 

"Il  que   déplorer   le    malheur   de  la 

I  avoir  eu,  à  cette  époqoe,  un  gouver* 

,1  i>cTfide,  cl  dti  .sujets  si  ombrageutj, 

voient  si  haut  leurs  préteoiioas ,  sujeta 

[Qoaarqoe  ferme  et  prudent  e&t  pu  rap- 

•mêmes ,  pour  employer  plus  utile- 

bsM  contre  lescnnemu  du  royaume  ^ 
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nnU  il  âar<ât  fftUu,  ea  mêiKie  temps >  qoe  Im 
Françsis  &  tout  les  partis^  cussânt  pvofeaê^ 
cette  belle  ttunûme  da  vertueux  Meotmoceo^  i 
ir  {/he  /bJ^  une  /oî,  tut  roi  »«  Lee  grandi 
n'avoieDt  au  foad  du  cœur  qu'âne  ardeuie  an»* 
bitioû  ;  la  foi  ,  la  loi  et  le  roi  comptoieat  pour 
peu  de  choae. 

Les  religiouiMHres  jetireot  tom  k  coup  le 
masque  ;  le  prince  de  Coude  ^  un  de  leurs  chefs  > 
à  la  tête  d'une  aroiëe  ^  résolut  d'enlever  à  Meaux 
Charles  IX;  mais  quatre  r^gimens .  suisses ,  se 
formant  en  batailloo  carré ,  reoureot  le  roi  ^  la 
reine  ^  ainsi^  que  toute  la  cour  ^  et  ramenèrent  in« 
trëpidement  dans  Paris  un  si  précieux  dépôt  ^ 
quoique  ^  sur  toute  la  rqnte^  let  troupes  protes* 
1567.  tantes  barcelassent  cette  brave  infanterie^  qu'elles 
ne  pttrent  jamaisentamer.  Les  Suisses  marcboient 
rapidement ,  les  piques  *  erôisées  y .  en  disant 
retentir  les  airs  de  chants  guerriers  qui  don-» 
noient  Tapparenee  d'un  triomphe  à  leur  retraite^ 
La  sanglante  joffrnée  de  Saint-DMÎs  suivit  de  près 
cet  événement ,  et  affoiblif  ' W  parti  des  eatho-* 
Mque»  vainqueurs  y  fpi  percfirent ,  sur  le  champ 
de  betaiMe  ^  le  vertueux  conûéleble  de  ltont«« 
moreney,  uv  des  plus  dignes  soutiens  du  trône 
et  de  la  religion.  L'histoire  ne  présente  plas 
qu^Que  fORipliealiOn  herryJe  #événenens  ^  des 
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traitas  de  paix  toinpas  aussiiât  queynrts  ^  et  de 
fiouveUes  batailles  entre  les  pnrolestans  et  les  ca-* 
tholîques.  Les  AUeaiaiids  et  les  Anglais  acoourast 
daos  Tratërieur  de  la  France^  afin  de  prendre  part 
ai»  querelles  des  reUgionnaires  ,  et  de  s'enrichir 
anx  dépens  du  royaume.  Goodé  expire  sur  le 
cbamp  de  hataillft^  de  Jaraac^  tué  ou  plotât  aa*  '^^9 
sassiné  par  Moniescpiîoo  >  capitaine  des  gardes 
du  duc  d'Anjou  ^  nommé  Keutenant-généf  al  du 
royaume ,  et  qui  dut  sa  yietoire,  aui  tidena.  du 
^paaréchal  de  Tavannes  ^  son  ginde  et  son  conseil  « 
Les  calvinistes  >  malheureox  en  raae  Gam«« 
pa^e>  et  tant  de  Ibis  vaineiia^  se  relevèrent 
pf  omptemeot  de  leurs  défaites  ^  seit  par  la  per-* 
fidie  de  la  reiae>mère  p  soit  par  l'bahîleté  de  leuir 
^iocipalchef  >  Tamûral  Coligny»  Alors  se  montra 
le  jeune  Hamiy  roi  de  Navarre  :  de  nonveDea 
troupeaprotestantea,  intéressées  à  ne  point  laissée 
suecomber  leurs  ^fireres^  se  portèrent  avecardeor 
au  secours  des  vatneiis  ;  la  non vdle  victoire  renyr 
portée  par  le  duc  d'Anjou  y  à  Monteontonr  ^ 
devii^t  aussi  stérile  que  toutes  les  précédentes. 
Coligny  restoittouîours  aux  prc«estans^  etc'étois 
pour  eux  une  resaonree  inépuisable  :  cet  komoBPe 
actif  retrottiïoit  das  scJdala  ^  et  de  nouveaux 
moyens  d'éierniaer  la  guerre  :  les  plaças  .fortes  ^ 
^e  ceux  de  sa  cdî^on  possédoient  j  lenr  àon^ 
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noient  le  temps  de  reoevmr  des  renforts  dû 
dehors.  Il  ne  faut  donc  pas  s*étonner  que  là 
cour  ait  accorde  aux  protestans  le  traité  de  Saint* 

1S70.  Germain  y  si  favorable  à  leur  secte. 

D'ailleurs^  cette  cour  corrompue  et  cruelle  mé« 
ditoit  une  de  ces  sanglantes  tragédies^  dont  les 

'  historiens  honnêtes  voudroient  pouvoir  effacer 
jusqu'au  souvenir  ;  toutes  les  ruses  de  la  perfidie 
furent  employées  pour  tromper  les  calvinistes  ^ 
et  cacher  la  vue  du  précipice  qu'elle  creusoit 
sous  leur  pas  :  c'est  au  milieu  des  plaisirs  y  au 
milieu  des  fêtes  célébrées  pour  le  mariage  du 
jeune  Henri ^  avec  Marguerite  de  France,  que 
s'apprêta  le  plus  affreux  des  massacres.  Enfin  la  fa-* 

1573.  taie  Saint-Barthelemi  couvrit  de  deuil  la  France  ; 
le  fanatisme  de  l'ambition  y  caché  sous  un  masque 
religieux  y  s'abreuva  de  sang  y  ^  savoura  à  longs 
traits  y  le  barbare  plaisir  de  la  vengeance.  Des  pré- 
lats et  des  seigneurs  refusèrent  vertneusenieût 
d'obéir  aux  ordres  du  roi  sur  le  massacre  des  pro^ 
testans  y  et  d'imiter  le  zèle  atroce  de  la  capitale. 
.  La  cour  ébranla  elle-même ,  par  ces  sanglantes 
tragédies  y  les  fondemens  de  l'autorité  fbyale 
qui ,  au  lieu  de  protéger  ses  sujets ,  les  faisoit 
égorger  impitoyablement.  La  guerre  civile  prit 
dès-lors  un  caractère  plus  dangereux,  et  les 
protesiaos  que  l'on  croyoit  terrassés,  se  défen- 

'  dant 
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daoc  «vec  une  doaveliè  foreur,  oppo^èreût  la 
plus  vive  r^MUHBce.' 

'  Toutes  les  f>as$ioBs  se  ^whatoèreot  contife  la 
Frapofl»  ^m»  les  feu»  de  reolhsiîoD  s*ri4fioiéreal; 
^  «WoQfe  ftemps  ,  et  eé  malheareus  -pays  deviot 
ii^ui^ei^Wr  ub  champ  tle  balaiUe  :  on  aoroît  dk 
^ue  la  liioe  deAi^fidimis  feNrÎTok  en  Franœ  peur 
s'^trci  r  délrtnrefc  Les  diefii.  >des  divers  partis 
JOs^nii  se  léervir  du  hom  sacré  de  la  région  ipn 
les  .deAviiitaQH  tous ,  et  les  réjetôh  de  son  setà 
i)cmii)e.des  eitfaDS  dénÂturés.  Noos  n'essayeros» 
^itH  d^  fN^ttWeer  entre  les  prot^stana  «(  les 
eatbQl^pie^j.  ^riJftfadnâKQpfoserAna^^  à 
fagaiisffie,  ipqi^Sdftes  ii  penfi^s,  «Bàssaores  à 
tnsy»#i»j> ,  iBt  :  ceMfe  digti^oo  nous  «oadoîrok 

* 

yjSspSgpae^  duvaniA  ^eès  ^sôèses  dfhocrriirs^ 
s'applaiidîssfiât  de  yoir  Upe  ilatiaù  si  IdUSfliuettsp 
se  eoBSueser  .eHè*Bai6lDe..'Jaflàbis  la  «mbne  A 
eroelle  ,aiijB(iitk»i  >de  Flnl|ppé  U  ne  k'étoit  fDuBS 
]ligpéiiMeP)4Di  aatisfiitte  /  et  ce  ^ëkoii  4fo  /iiàAr^ 
'fi'appirôMît  è  nsQueiUir  le  Ifirnl  ^foé.  Ja  dbaorife 
.lui  oft^j^  lorSifue  rAnghldnre^  sous  le  irègoe 
âuivaoit^  vint  i^ahaitre .  la  •  jcâe  de  oe  pràies  ^  èc 
le  contraignit ,  après  la  défaite  de  la  fameuse 
Ammiaj  à  ne  {il«s  agir  <)iiepai^  l«s  vt>îés  inW^Mes 
de  la^  ^j^fiidîe.  Le  imil  alla  toujours  tàroisiant 

4.  9 
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2574*  josqp'à  la  inonde  Charles  IX  ^qm  descendit  dans 
le  tofnbeaa  déchiré  par  les  remords. 

La  natare  avoit  pobrva  ce  prince  d'un  graâd 
Ifonds  d'esprit^  qnll  n*eat  pas  le  teoq^  de  faire 
Talcnr  :  élevé  au  nûlieo  des  images  sauvantes  dn 
crime  ^  son  ame  ne  s'odvrit  jamais  qu'à  de  »- 
nistres impressions;  il  Técat  an  miliea  des  armes 
et  dans  le  feu  des  guerres  civiles  :  sa  mère 
"Vint  à  bout  de  piervertir  le  caractère  nâtord- 
lement  aimable  de  ce  jeune  roi  rem|di  des  [Jus 
•hein^eutes  dispositions.  Variété  de  connoissan- 
ces^  vivacité  d'esprit,  conception  fabule,  diar- 
mante  physionomie,  Charles  IXréunisscôt  toutes 
les  qualités  physiques  çt  morales ,  ^t  cep^iAon 
ce  ne  fut  qu'un  tyran  ;  Catherine  de  Méifids  ,  qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  régner,  lui  permettmt 
seulement  de  cultiver  les  lettres.  Nous  l'avons  dit 
plus  d'une  fois,  les  plus  mauvâ&s  souverains 
£rent  le  métier  d'auteur.  Charles  IX  se  consacra 
«à  îétude  de  la  poésie  ,  et  fit  même  des  vers  àssex 
jolis,  préférables^  selon  nbus^  pour  le  mérite, a 
tous  ceux  de  Rousard  ;  Il  ne  rougit  pas'  d^adressar 
-i'Un  poëte  si  burlesque^  si  pédani,<cè quatrain 

d'une  tournure  aussi  délicate  qu'agréai)le  : 

•   .  ' 

Zé'ûri  de  fkire  des  verSydû^oii  s'enindiffier^ 
Doit  être  au  plus  haut  prix  que  celui  de^r^gner  s 
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Toia.^eux  4|fftbffi^  no9i$^pfitU(u»  des  xQurciiaes^ 
Mais  roi  ,./f  fc^  repoif  j  jHiëff^j^  fe^  donnes»,  ;.; . , 

Cette  galanterie  de  madrigal  ne  sied  point  à  un 
souverain.  Eh!  qui  sera  r<H9  si'le  roi  luif-meme 
renonce  à  ses  augustes  fonctions  ,  et  les  ëcbange 
*  contre  ïè  métier  de  poëte?  Rendre  les  peuples 
heureux  ,  est  un  ouvrage  plus  important  que  le 
plus  beau  poëme  épique  ;  ^e  rôle  de  monarque 
réclame  tous  ses  soms  ;  la  guerre^  les  finances^ 
les  impôts^  la  justice  ^  l'agriculture  et  le  com- 
mercé, sontles  magnifiques  sujets  qui  doivent  ^ii^s 
cesse  Toccuper  ;  un  prince  qui  pense  diflereai- 
'inent  devient,  sans  le  vouloir,  un  tyran  ;  aussi 
doit-on  s'étonner  de  voir  qu£^tre  guerres  de  reU« 
gion  déchirer  FEtat  de  Charles  IX  auteur  t .  .      ! 


<  V        » 


•  •        I  • 

#  \    *  â    A    4  *  ' 


L'Ecosse  4toit  en  feu ,  et  l^Aiigiéterre  paisible^ 
Marie  Staarl  obligée  de  qiihtdr'^  non  ^ans  left 
l^^ets  les'plosiaroers  y  là  h&au^p^s  de  Fmlêde'*, 
alla .  régoer  ev^'  un  peuple  -gfoâsier ,  ignorant'  el 
fanatâpqiae;  If  fariemeot  éc&êsÊfà  tsenoit  d'abolir 
la  messe '^  et  Taudape  des  pre$bytéri6QS.  exéitâ 
par  le  foognem:  Knor ,  ne  iconnoissoU  plus  de 
bornes..^  .  ,.        .  .      i 

:    Guillanrae  Gécîl  «  nûoifcre  d'EKsabetb  «  se* 
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^  OD  ddxm  9  les  produit  ce» 
de  WBmâm  àangmeoter  notre, 
aosâ  loyale  :  la  bdle 
delinMi  riÉlii  pour PimmortaKser  ainsi 
Ir  stHi  db  ooIomI  Paiffisr.  Les  érénemens 
Fi  IBS  ,  k  part  que  lea  soldais  suisses 
ijbscBMHfi  cMkaii^pe»  pnrent  à  tontes  les  vie* 

les  lefennés^  semèrent  quelque 
les  csntODs  proiesisns  et  les  can- 


y  doc  de  Savoie^  smw 
T^dt  JFâr  ,  se  rendit  redoutable  à  sea 
»  Aiça  le  canton  de  Berne  de  Iik  céder 
jUands  étendue  de  territoire.  Les  Ber- 
Si  à  la  refiEMtne,  se  méfiant  de  fears 
cadioliqnes  y  n'osèrent   soutenir 
jhstte  trop  iaégi^e;  ib  n'a- 
|Jns  h  ressouree  de  faire  un  appel  au 
de  leurs  concitoyens^  puisqu'enx- 
afoient  afibiUi  les  liens ,  en  adoptant 
de  Lnibar,  db  Zoingle  et  de  Calvin* 


fin  Espi^fie^Pinlif^  II  repaissoît  ses  yeux 
du  speciacfe  de  sessnjete  expirant .  dams  les 
ilanunesy  etparnn  sèle  sacrilège  de  refigion^ 
nildtiplioi^elttqueaiinée^ienmilmdbavici^^ 
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se  renfermant  te  lài-niême  j  il  ëpîoil  Poccasioa 
de  satisfaire  scm  ambitieQse  inquiétude.  Son  ea-^ 
tr%vne  dans  Bayonne  avec  Catherine  de  Médicis 
et'CbaHes'EK  (1565)^  épouvanta  les  calvinistes 
français  ;  le  meurtre  de  dom  Carfos  ^  et  la  mort 
prématurée  dlÈlisabetli  de  France  ^  achevèrent 
de  le  rendre  en  horreur  à  toute  TEurope.  Phi- 
lippe II  ^  en  bouleversant  tous  les  États  y  ne  sut 
point  y  comme  Elisabeth  ^  assurer  la  paix  dans  les 
siebs  :  les  Pays  -  Bas  se  révoltèrent  contre  la 
tyrannie  de  leur  souverain.  * 

Les  Maures  d'Espagne  eux  *  mêmes  redoutant 
les  entreprises  tyranniques  de  Philippe  11^  ten- 
tèrent on  dernier  effort  pour  se  relever  y  mirent 
sur  pied  une  armée  de  quatre  -  vingt  -*  dix  mille 
hommes  (i568)  ^  et  implorèrent  le  secours  des 
Turcs  et  du  roi  de  Maroc  ^  qui  se  contentèrent  de 
former  des  vœux  pour  ete  malheureux  ^  lesquels 
s'étoient  choisi  pour  roi  un  nommé  Valor.  Du- 
rant cette  guerre  civile  se  commirent  des  repré^ 
sailles  aflEpeoses  ;  dom  JuaH  d'Autriche  ^  fik  na-; 
tunsl  de  Charles-Quint  3  vint  k  bout  de  la  ter*- 
miner ,  et^  depuis  ce  temps'^  les  Maures  vaincus 
se  virent  en  butte  à  la  haine  ainsi  qu'à  la  perse'- 
cution  des  catholiques.  '*  *  ^ 

Le  cardinal  de  Gratadvelle  ^  ministre  *de  Maiw 
ffu&ie  y  gèuveroante  4es  Pays-Bas  ,  et  soeur,  nar-' 
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toreOe  de  PfaiEppe  II  y  IvavafiC  raaionté  de  €81 10 

li  yoriM  à  riadniyacey 
par  acHi  WÈtkt^^tÊHàm 
pied»  fa  prôiliy  I  de»  lMg«  «P»  qwe  dqâ 
HoBandai»  ,  éublH  .fioqiBBtMm  9  «^  aedb»  e»» 
fin  (  i563  ),  oQom  la  nmwm  JAmmbc»,  une 
DjrtîiwpatkaiteyblKigieqgc^HMBS  pcn  aMOQloH- 
mée  anK  cxc&  <f  oa  fnmHahIr  deaDoiisBùeb  Ije 
duc  d'Athée  eo¥oyé  (1567)  P^""^  wowmeMn  le» 
rebeDes  ,  appelé&lq^  guMiX  >  par  dérî^oa  9  entm 
dans  leur  pap,  enwoDoé  de  tout  Fij^nral  ^'eoi 
conquâraou  Ce  général  9  awn  liafaile  que  btr- 
^laure,  ae  comporta  aiiec  conte  k.  fiéroôlé  tfoA 
Vwdale  ^  et  fit  périr  sur  yéchàfend.  Iss^parKHiH 
DS^gjea,  les  plas  iflpistresda  pciys  ,  «Btre  aMoes  ks» 
ccMDies  d'Egmp^t  eLd'QetQ  ^  et  poœsa  nma»  le 
délire  ao  ppint  d'insulter  pd^liqqemeot  ^  eft  dé 
]^;  iq^oière  la.  j^ns  pdieose  »  des  peoplea  quflt 
auroit.puj  avec.aerUms.méw^nMsos.,  auneneis' 
àl^UFsi  detvoîrs*  QiùttaueBie  de  Naasaii:^  Vameda 
parti  iMTQteslaBt^  parvenu  à  se  aouslRaii;&  à  le. 
cruauté  dfua  p^reiU  boerreaa^  se  réfingia.eDu  Al^. 
IiSfjFiag^e  oiiilcoiDl^a  le  plan  d'une  répulilîtpie  : 
l!aa  i57a>  épo^œ  de  rewteaee  politique  de» 
Hoilandais  ^  il  se  rendit  mi^re  do  petit  poet'  de  la> 
filiale  ^  ^t  s^  disposa  à  ifiôm  l^âdbec  lesifers  de  ses 
cQwp^Ariptes,  Ik  «ucqil:.  j^utrtetnoy  éishpiifé  dana 
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cette  généreuse  entreprise^  si  Philippe  II  n'eù| 
rappelé  le  redoutable  duc  d'Albe  ^  qui  étoit  prés 
4^4Béaotir  k»  ÎMHrgés  oMitonoé»  dons  on  petit 
08f»M  de  ten-aitt  manécagevi  ^  déaarmaîsi  e^éioit 
MolMaeBt  par  k  forae^  par  VhaUeié  aoîlitmre 
qia'cM  paiMtoit  aeflntterda  kaFaaaaaettre.  Reqn» 
aens.qti  TÎatfï  le  leroptawr  (iSyS),  ^l'aToîf  ni 
l'aoïiwié  ^  ni'Fénergîe,  nrlcaitalens  militairea^de 
flOB  prédéeeiaeor  ;  anssi  cette  velpaitt  inespérée 
quadrupla  les  moyeasKfo  Guiiktunie  deMaasaa* 
Daes^la  tmnpeBiéine^pe  b  duc  dtA&e  fiiiaoit 
towhett  sgos  k  bac^edu  bMMpeau'  un  si  grand 
nooahte d#.  tâftea;"  dans  le  t^wpa  nmne^e  ha 
bandea  espagn^a  traîtoien t  la  Hollande^  coni— 
im*  pajFS  oonqnîs  j  du  Holiandats'^.  eicttés^  par 
J^appât  df»  richeiaes  ,  fnjvant  le  dangereu»  séjour 
d'âne  patnur  qu'ils  erojoîent  perdm^  ailèrent 
s'étaUîr  danales  grandes  fades  ^  etenle?érMtUB 
grand  nondM  de  comploiira  aox  Portugais; 


LeBiMrtngal  jeloil  encnre  qnelqna  éahrtseils 
k  règne  die-  SâMtstic»^  saMessem*»  de  Jean  III  j 
prînoe  -^f,  hv^eve^  d^itie  imagioavion  ardMt^i 
et  <pni  rsyloît  dans  sa^  tête  d^  pro|et9  gigantes^ 
qtws^da  glpire  0%  de* conquêtes. 
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vMmMtt>  fémift  II»  irjuigiiqwrT  et  les  rtfornié»^ 
^oiir  tw^  QfpdMT  MK  jfoBaèaoBs^  menaçoient 
s«î«L  £lat;^  beMi&ftEHMS  ^  «»  jiiaif  .■  ai  komaiu  eut 
(lôkjt^}  po«r  3WC€GiQiW  y,  Utirmilirn  11^  80& 
tils^  Joui  r  "fcllffimnpwi  b«aaka  utoincMement  U 
iMttkk^tf^  g^niMMur  p€»«r  OMidîdir  («emplede  son 
]Hêse>  A  sloifcw» (f éieîfidr^  rcMyiIt  de  parti ,  et 
li^QftboHar  I«»^  QiliMrlM|Wfrà  lai^otoide  y  ea  lear 
JiTitMit  :  u  Ce  i*^6tft  /Mtf  «M  tfi^^ynmr  les  autels  dk 
S4i/àg^  des^  hdrmii^mén  y  qÊ$!oÊk  dûithmÊOIrm'  le  pèrm 
cmmmH  des  hùmmms  >»«  lîtm  sic  UwMe  toléraiioe 
était  Q€C«â9«ftM<i«M&la  cri^  où.ae  trodTOiftFem- 
pûre  (fm  Ies.TuKscs.se  piséf^aMMtt  à  eaialiir;  ib 
otMiMtteiftQwiMH  paà-  se- je«cr  si«rltiaQiigrie(i56o). 
1^  rtMiaioa    de&  c»ihaliK|«ie$:  et  des  protesUBS 

pik  la  ville  de  Zdaieili,  ai;  petda  k 
piiiico  Soluoau  11  y  reiMHiQècettt  à  leurs  proîcftB. 
bu  Ihuucuc^  Gcudiybii^,.  «mna  une  «0D5|Mn- 
uou  au^  UuitfiJb^  qiio.  «die  de  CmOm  àam 
H^u^c>  uv^  1^  xm^mus  tJeos^  le  «ntdiapeeoâé- 

meut  -l<icM^v^^%e>  W«  prâHsifM^  ^coti^iws 
^A^uc  du.  ^i^Hii^  si^Uce- 
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MaximUien  II ,  doux ,  oiément  y  cbantable  y 
ne  fiôsaot  ooosbter  son  ambitioQ  qu'à  maioieoir 
la  tranquillité  de.  ses  peuples  pour  les  rendre  heu- 
reia^  est  pottptam  moins  connu  y  a  moins  de 
panégyristes,  qn'nn  prince  entreprenant  et  gucv* 
rier  qni  remporte  de  grandes  victoires. 


'  .En  Pologne ,  Sagismoiid  II  Auguste ,  pour 
mettre  fin  anx  ravages  des  Russes  i  .rassembla  une 
armée  qui  y  à  la  journée  de  Cxaniski  y  remporta 
une  victoire  complète  ;  les  ennemis  vaincus  lais- 
sèrent vingt-^cinq  miUe  hommes  sur  le  champ  de 
bataille  (i564)  •  1^  monarque  victorieux  s'em- 
pressa de  lenr  offrir  la  paix.  Les  Suédois  éprou- 
vèrent aussi  la  valeur  de  la  nation  polonaise  y  et 
furent  vaincus  peo  de  temps  après  cette  journée. 
Sigismond  II  Auguste  y  dans  les  dernières  années 
de  son  règne,  se  l«ssantav^gler  par  ses  passions, 
Fépudki  Catherine  d'Autriche,  son  épouse  y  et 
montra  du  penchant  pour  le  luthéranisme  ;  l'hé* 
résiéi reprit  ses  anciennes  espérances,  et  fit  de 
nouveaux  progrès  dans  le  royaume.  la  réunion 
définitive  dn  grand  ^uché  de  Lîthuanie  à  la  Por 
logue(i569),  en  augmentant  les  ressources  de 
l'Etat ,  n'apporta  aucun  changement  dans  la  cotÉs^ 
tiiution  vîeîense  desPokipais.  Avec  Sigismond  II 
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de  mëpns  four  utfe*  hmod  fiére  y  il  eût  pu  la 

■ 

€0ii8er?er  ave4  oelle  de  -la  frMc6;mm  sa  fhite 
précipilée  mcfigii*  eoàirb  lui  la  Potogne  eutidre 
qui-,  «eepèndlmity  eut  la  aiaguatttitAté  de  loi  en- 
VQfet  des  aialNMMldèM-â  (loor  aôUîeiter  wu  retour. 


•  \ 


En  Suède  y  Éric  XIV,  soceesseur  de  Gustave- 
Vasa  y  ne  marcha^ncBOt  mr  ies  traces  d'un  père 
si  recommandable  ;  plus  capiicùeuiK  que  cruel , 
il  ne  comiuit  (]ue  des  fautes  ^  et  poussa  le  délire 
et  l'oubli  de  sa  propre  dignité^  au  point  d'épouser 
une  simple  paysanne.  Pierson^  fiiyori  d'Eric^ 
le  principal  iwô$;«tepr  de  tontes  le^  JMstiotis  con^ 
damnables  du  mQnariine^  fit  juger  àmprt,  et  en«* 
suite  rjenfenmer  ^eaU;»  firère  d'Éric,  li^ue  révolu^ 
tion  s'opéra  ;  elle  devint  fataleÀ  Pierson^  qni  subit 
sur  réobafaud  la  peine  due  à  ses  fprCuts.  Jeai| 
ayant  recouvré  la  liberté  y  peu  de  temps  aprè^ 
(i568)^  usurpa  la  couronne^  e^  remit  Éric 
entre  les  mains  des  plus  cruels  ennemis  du  mal- 
heureux prînoequi  y  dk'-en,  mourut  empotsonkiéy 
aprè»  dix  «miéesdê  captivité.  Durant  le  régné 
dÉric  y  lesSuéddts  se  battirent  3ur«ier  avec  une 
rare  intrépidité  9  contre  les  Danois  leurs  «nne^ 
mis,  et  les  vainquirent.  Dans  me  bataille,  un 
de^lew  vaiBseaui: «résista  à  toute  la: flotte  danoise. 
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et  plnt6t  que  de  se  rendre,  se.  fit  sauter  eo  Vskr: 
Jean  favorisa  les  catholiques  qui  I'a?oieat  se^ 
coudé  dans  sa  rébellion  ,  etj  pouir  w  à|6meot| 
rétablit  les  liens  qui  attaqboipnt  autrefois-  la 
Suède  à  l'Église  romaine  ;  il  dqclara  la  guerre  au 
czar  Ivau  IV  :  elle  se  fit ,  de  part  et  d'autre  ,  avec 
une  férocité  inouie  (iSyo),  mais  avec  désavan- 
tage pour  les  Suédois. 


La  révolution  religieuse^  commencée  par 
Christîern  II,  sous  le  règne  de  Frédéric  II, 
s'acheva  entièrement  dans  le  Dànemarck  ,  qui  ne 
s'en  trouva  pas  mieux  qu'auparavant  :  de  conti- 
nuelles guerres  civiles  épuisèrent  les  finances  de 
ce  petit  royaume,  et  les  nobles,  dont  le  clergé 
romain  avoit  jusqu'alors  réprimé  le  despotisme , 
soulevèrent  Tes  bourgeois  ainsi  que  les  paysans , 
et  affectèrent  pour  ces  deux  ordi*es  le  plus  sôu* 
verain  mépris. 


fin  Russie,  la  p«rte  de  la  sangjbnte  baiûUede 
Gxaniski ,  ainsi  que  la  mort  d'une  épouse  chérie , 
qui  tempéroii  ,  par  sa  douceur  ,  le  caractère 
fougueux  d'Ivau  IV',  dérangèrent  l'esprit  de 
ce  czar  qui  devint  réellement  terrible  i  il  exerça 
des  cruautés,  dont  le  récit  efiraieroit  des  fairi* 


gands  teax*méBie8. 'Le9  revers 'qn'lTan  essuya 
dans  la  Polegae ,  aigrirent  davantage  Thu^ 
mear  saogoiiMttre.iidé  -  oé  «onveraio  :  trans* 
porté  de  la  même  frénésie  qaé  Galigula  et 
Jféron ,  il  commit  les  mêmes  extravagances  ^  les 
mêmes  borrears  ,  et ,  dans  le  délire  da  crime  y 
dans  les  bras  dbne  honteuse  mollesse ,  se  foua 
des  droits  les  pluf  sacrés  de.  l'hamanité.  Cette 
bâte  féroce  entra  dans.  Novogorod  /  massacra  de 
ses  propres  mains»  un  grand  m>mbi!e.d1iabi- 
•tans»  tcaita  cette,  ville  plus  .eruidlement  que 
ja'auroiént  pu. le /dire  les  Tartat*es.»  .et.»  deretour 
à  Moscou»  fit  jcier  huit  cents 'fiempies  dans  k 
jrivière»  indépendanament  de^roîs  cents  autres 
victimes  qu'il  livxa  aiifer  du  boûrreaii }  les  bords 
Jie  la  Modca  devinrent  le  théâtre  '  des  mêmes 
atrodités  que  ceuib  de.  Volkof.  :Td.  fut  cependant 
«un  des  plus  vaiUans  et  des  pins  habiles  czars  de 
Ja  Russie»  cdiui  qui»  le  premier»  donna  l'éveil 
à  l'industrie  de  ses  sujets»  qiii  encouragea  le 
commerce^  fond^  la  ville  d'Arcfaangel^  pourvut 
les,  places  de  guerre*  de  nouveaux  moyens  de 
défense»  et»  par  l'établissement  d'une  impri- 
merie »  répandit  les  premiers  rayons  de  lumière 
au  milieu  des  ténèbres  épaisses  qui  couvroient 
la  surface  entière  de  son  empire.  Ainsi  l'hooiaie 
peut  allier  les  qualités  Jes  plus  contraires  ;  ainn 
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le  génie  ne  niet  fMS  les  plus  grands  scHirerams  à 
-oouyert  des.  /vices  Jes  plus  monslniéux  ^  et  ne 
«ferme  pas*  ionfonrs  dans  leur  ûesiir  Taecès  à  ta 
plus  afiSreùse  barbarie. 


:  De  féroee»  iDriganda  ooaansjs  Oscoqoes,  aecii«- 
lièrent  lés^anaes  de  Venise  ({ui  ^M  beaucoup  de 
^eioe  à  Um  véptimer  :  aa  t  nstableaneiit  de  terr«  dis- 
-truiàtlaiforte  irillede€aUire>  ettoHte«»tastropfae 
^ooètâla  ^rîeHamokiiJ  deshsbiiMs^reeoQitois^ 
-aoventles  |dk  «de  ia  répcMicfae  c  IWsietia)  de  Ve^ 
lùse  et  lin  graàd  nombre  de^bâttoleDS^  saiitèrent 
4sn  Vmr  par  r««plosioil  d^K  ^mKgndio  à  <po«iàre. 
Ia  népubtiqsei  a^i&UiliasDit  a«  iddiQ^  lâudîs 
cpi^dle  s;'«inbel£ssoft  att  dedans^  ée  vm»  les  cbe  A^ 
ll!emw|»idtlap0[uiiire  etdèla^setdpvure  :  «di^uis 
loi]g«4!ra9p8  «ilé  ^rirok  •ett  pak  «vec  la  Porte  ; 
Scitni  Û  uroinptt  eelle  boope  ,faar«ionîe>  «n  faàf 
9am  i^itaqner  rtle  de  dbypre;  les  Vénkii^tis  se 
aléfendi reM  ceômie  «des  £oftS  «dans'  Nicosie  ^  «ne 
des  tëies  prknpales  qoe  les  Tuiles  prmait  d'^s^ 
faut  (1570)^  et  dans  laquelle  «cas  barbares  mas- 
sapcrèrent  pbMie  >viiijç(  miHe  perionnes^.  ¥enise 
«rillâta  ipautîfe»6ttt  ies  paisssmoes  cbn^iennes 
de  kn  fournir  des  ^secours }  ie  fenalisme  et  râm- 
Utien  les  «eluûeiK  toutes  en  midiiveftieat  dfans 

rinléricur 


rîQterieor  de  leurs  États.  L'Espagne  seole  y  ainsi 
que  le  pape  ^  s'empressèrent  d'armer  en  faveur 
de  la  république  :  ces  armemens  furent  inutiles  ; 
les  finances  de  Venise  étoient  épuisées  ;  elle 
n'avoit  plus  les  mêmes  ressources  que  dans  le 
Siècle  précédent.  Enfin ,  les  Turcs  enlevèrent 
Famagouste^  là  dernière  place  qui  lui  restoit 
dans  File  de  Chypre ,  et  cette  nouvelle  répandit 
la  terreur  dans  Venise  même.  Le  féroce  Mu»* 
tapba  y  leur  gédéral  y  usa  de  la  victoire  avec  toute 
la  fureur  d'un  cannibale  :  sans  respect  pour  la  foi 
d'une  capitulation  jurée  entre  lés  deux  peuples  y 
il  fit  écorcber  tout  vif  Bragadm  y  commandant 
de  Famagooste  y  et  retu[dif  de  paille  la  peau  de 
oe  généreux  martyr  y  que  Icf  bâhrbare  musulmaii 
suspendît  y  comme  U0  tropbée  y  à  la  vergue  de 
sa  galère  f  trophée  qui  le  Suivit  jusqu'à  Constan* 
tinople(i57i). 

Les  chrétiens  ^  ceUè  métM  tfniiéê  y  mirent  en 
mer  une  nombreuse  flotte'fi^htéépar  l'élite  de  là 
noblesse  des  divers  État^de  l'Eùrdpe.  Les  Véni^ 
tiens  combattant  pour  une  légitime  vengeance> 
combattant  pourléui-sintéré^s  \éé  pluischers^  firent 
despro(%êaà  la  jourtiée  de  Lépantey  et  leur  valeur 
contribua  beaucoup  au  gain  de  cette  mémorable 
victoire  navale  :  ce  fiirent  eux  aussi  qui  en  te^ 
ecieillireift  le  prin<»pal  fruit  ;  ils  eurent  la  doo- 
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kar  de  se  tôt  tôcamat  iiVtwiî^i ■■ift  à  leois  pio- 
prsfiMces^ctcaaDdBreBl  Ii  pû^ciDcleadluo 


Cbexlcs  Tors,  SoSmb  H, 
fit  aitaqpfr  USe  de  Xibe;  ses  trou^pcs,  >près 


-  » 


^sieae.  Cegraad  niAir  aytiegiiMeMcgore 
csD  oooiltttlaDft  flBTiilveciie^rqiaoïMtàcaeDxqiii 
le  coojaroieoft  de  se  reûrer  :  «  Pmû-fe,  m  woixmmte 
ei  onze  mu ,  Jimir  pimg  g^tmemsetmemi  tma  joêêts 
fu^oê^ee  nêts/lrèreg?  Le  snlttn  dcanM  tenniner 


^orieuseoieDt  saicarnère,  déâ 
il  armt  ▼écn,  c'esi-à-^fire ,  dms  les  bras  de  la 
ncUHre^  reprit  les  aimés  oootre  les  dvedeos  , 
marcha  en  Hongrie  etasô^ea  Ziaeth. 

Solunan  U^  quoique  mourant^  poursmToit 
avec  cbaleor  le  mégc  de  cette  ville  ob  coomiaB- 
dmt  le  brave  comte  de  Serin.  Le  grand-seJ^Dcar 
avoit  déjà  perdu  près  de  vingt  mille  hommes  : 
furieux  de  voir  ses  troupes  toujours  reculer  j  il 
mande  tous  les  pachas  de  son  armée  ^  auxquels  il 
adresse  ces  reproches  foudroyans  qui  démentoient 
toute  la  sagesse  de  sa  conduite  passée  :  «  Lâehcs 
et  indignes  qfficierf,  si,  dans  une  heure,  Zizetk  n'est 
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pssrpris^y  f.e  vous  fais  tou^  âécapUfir;  je  comble  té 
fossé  de  .vos  têtes  ,,  et  je  passe  sur,  ce  pont  po^t 
monter  à  la  brèche».  Il  sur  Técuti  quelques  heure» 
seulement^  à  ce  barbare  accès  de  colère  (i 56 1)« 
Les  Turcs  ^  igaorant  le  trépas  de  leur  souverain  ^ 
le  portèrent  avec  une. pouvelle  ardeur  àPattaque* 
Deux  cents  hommes  restoient  dans  k  place  :  ceà 
braves  guerriers  s'embrassèrent  réciproquement^ 
et  s'exhortèrent  à  se  battre  jusqu'au  dernier  sour* 
pir  ;  aussi  résolus  que  les  trois  cents  Spartiates  au» 
ThermopyleSj  ils  montrèrent  ^  avant  le  généreux 
sacrifice  de  leur  vie^  une  héroïque  gaieté  ^  et  se 
parèrent  comme  s'ils  alloient  à  un  festin*  Cepen* 
dant  ils  auroient  pu  recevoir  une  honorable  ca-* 
pitulatipn  ;  ils .  en  rejetèrent  l'idée  même  :  tous 
périrent  vaillamment  les  sirmes  à  la  main;  trait 
de  dévouement  qui  ipous  fournit  une  nouvelle 
preuve  de  la.  bi^rrerie  de  la  fortune.    Léo-^. 
nidas  et  ses. trois, cents  Spartiates  sont  immor- 
tels; le  comte  de  Serin  et  ses  de^x  cents  Hon« 
grois  sont  inconnus  y  tant  il  est  vrai  de  dire  que 
la  renommée  et  la  gloire  ne  se  naesurent  pas  ton* 
jours  sur  la  grandeur  des  actions. 

A  peine  Soliman  eût  rendu  le  dernier. sou*«> 
pir  ^  que  le  grand  visir  répandit  des  flots  de  sang, 
autour  du  cadavre  de  son  maître  ^  afin  d'assuref 
le  trône  à  Sélim  II  (i56Ç).  Le  nouveau  sultan^ 
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^^•■■■'^^ 


Ce  synchronisme*  forme  une  période  aussi  sâa-« 
plante  ^  aussi  malheureuse  xjaie  beaucoup'  de  p^ 
riodes  des  siècles  de  barbarie  ;  en  Turquie  y  eq 
ÏVance,  en  Holkude  se  jouent  d'épouvantables 
irag^es.'L' Allemagne ,  d'où  ëtoit  sorti  le  germe 
de  tontes  les  discordes  y  respire  seufe  ,  ainsi  que 
l'Angleterre^  au  milieu  de  l'agitation  ùniverseHe. 
I^a  réformation  ébranlé  lé  bonheur  des  peujAes 
dws  le9  contrées  SéptentriônaKés ,  présente  des  apt 
pits  au  despotisme^  ou  bien  à  l'anarchie  ,  gagne  \ 
par  l'intéi^t^  les  princes^  et  les  peuples  par  cehii  de 
la  liberté  ;  tous  les  souverains ,  si  l'on  en  excepte 
'Maiimilien  II  y  àn%  dalns  le  caractère  une  dureté , 
une  cruauté  vraiment' extraordinaires.  Elisabeth 
elle^hiême^  étoit  sombre^  jalouse  ^  vindicative  et 
otuelle;  Chaires  IX  et  Philippe  II  sont  assez  con- 
dus;  ErioX  ne' l'est  pas  autant  :  ce  fut  ^  ponr  le 
peindre  en  un  seul  trait^  le  Caracalla  des  Suédois^ 
En  France  les' généraux^  les  rois^  Jet  historiens^ 
les  poëtei^y  ceux-ci^  dans  leurs  écrits ^  cèux-Ià^ 
dao^  leur  conduite^  ont  une  teiftte  vraiment  bar^ 
Imff^i  Uiio  licence  ihcroyable  de  mcmrs  règne 
§fi$  qnUi^i  âi$  toutes  leis  ânsses  idses  de  perfection 
0fim  4/^91^9  kl  %,  p«  refimnée.  Jean  Koox,  Calvin, 
\fufl  mi  iUm§ef  Taotre  à  Genève  ,  sVppfiqoèmt^ 


DZS   NATIONS.    LXXyiIl*  SYN.    l5t 

sans  reUcbe^à  aigrir  les  esprits^  aÎDsi  qu'à  pousser 
les  peuples  à  la  révolte  contre  les  souverains.  Un 
esprit  de  républicanisme  se  répand  avec  Thér  ésie  ; 
partout  naissent  des  séditions;  dans  tous  les  pays 
ou  les  princes  n'embrassent  point  la  réforme  , 
les  princes  sont  attaqués  jusque  sur  le  trône» 
L'Italie  seule  est  l'asile  de  la  paix  ;  les  beaux-arts 
y  sont  en  honneur  ;  de  nouveaux  chefs-d'œuvres 
de  tous  le.s  genres  paroissent  aii  jour  :  c'est  ^  par 
excellence  y  la  période  du  fanatisme* 


SOIXANTE-DIX-HUITIÈME    SYNCHRONISME.  ' 

De  iS^^à  1589  après  J.  C.    - 

Charles  IX  laissoit  à  son  frère  une  couroope 
ensanglantée  et  d'un  poids  aécab^nt  ^  même  pour 
une  tête  vigoureuse.  Henri  lU  quitta,  ou  plutôt 
déserta  la  Pologne,  pour  aller  régner  en  France  : 
ce  prince  si  brave ,  n'étant  encore  que  duad'An*- 
jou  y  devint  foible  et  lâche  en  prenant  Ils  rênes,  du 
gouvernement.  Le  trône ^  il  est  vrai,  se  trpMypit 
placé  sur  un  volcan  ;  toutes  les  passions  étaient 
près  de  faire  éruption,  et  de  le  pulvériser  :  il  fal^ 
loit  une  grande  dextérité  ^une  fermeté  inébranlar 
ble  ^  une  sévérité  mêl^éç  de  douceur  :  il  faUoit  de 


1 


>? 


> 


f'cteîiê»  4e  li  pradeoce  ;  ei  la  plupart  de  cet 

I  au  mmarque.  XI  est  mUle 

,  p^or  im  Murei^m  y  de  pflîr 
>  qpe  de  prendre  la  Cuite  devaot 
du  ddbars  :  cette  maxime  o'eiaît 
iMMivieau  iaft^arque*  Pea  de  tetDpa 
tt  fampae  d^eôri.,  le  parti  des  /Miifriywcf 
oonire aoBi  autorité;  aou  firère^  le  dhc 
jAleuyi  9  eiipitt  foiUe  ^  incpmt  ,  hrmaiSkm^ 
%oroit  a  la  icie  dea  coospirateurs.  Los  pro- 
WUB^  ^pe  le  roi  av(Ht  vaincus,  sons  le  r^ue 
précédcpt,  repuroieot  eu  caïupagne  y  sous  la 
eoDdnîie  du  feme  Iksori ,  roi  de  Navarre , 
UMt  plus  de  soycBset  d^audace  qu'auparavant  y 
<a^saus amir  fiât  ifuo^QU^  iu^rtautes ,  intimi^ 
^  dÙNM  la  onr^  eu  obtinreot  des  conditions  si 
spauMaj^cvaes^^pt  kscathoGqnes  alarmés  pour 
li  ^-«^er  dé  la  s<Jipea  for^oèrent ,  la  même  an* 
M^^  wc«e%ur  si  hwaenTf  par  tant  de  fanausme^ 
d^  «ittetirs  «^  ife  jwrres  oiviles.  En  vain  les 
JSlat&^^wèrwxiiumil  assemUësà  BJois;ih  se 
tounèrettl  eeMre  ranioriië  royale  au  Kea  de  la 

Ete  vain  Beaun  111  se  dedbre  le  chef  de  It 
li^l^e;  cette  réaukiion  achève  de  le  perdre: 
MCtttt  projet  ne  lui  r^issii ,  toutes  ses  mesures 
livi  dtttWMUt  fiiMSles;  de  nouveaux  édits  ,  trop 
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iâvoraUes  aux  protesiam  ^  irriteni  ^  mettent  eo 
farear  les  catholiques  ;  les  Guises ,  à  la  iQprt  du 
duc  d'Aleoçoo  j^  tâchent  de  se  frayer  un  c^mîp  >5*4* 
au  trône  ,  et  l'affection  du  pei:^e  semble  les  j 
convier.  Les  ligueurs  forcent  le  roi  de;faire  la 
guerre  aux  protestaos  :  ceux  «  ci^  plus  heureun 
que  sous  Charles  IX  y  hatteut  le^rs  eo^emis  à  la 
jojurnëe  de  Coutras  o^  pëKt  Joyeuse  ,  geqérs^l  de 
l'armée  catholiqne  ;  le  resseiitiaieni;  ai:^^eDle  '5â7« 
<H>ntre  la  per!ft>nne  du  dernier  x}|OS  Valois. 

Mais.  ausM  l'ei^cés  di|v  mal  et  de  finjurq  le  ' 
tire  (jb  sa  profonde  léthargie  ;  le  va^oqueur  d^ 
Jarnac  et  de  MioQCOutour  se  révQÎUaot.  eo&Bkp 
marche  conti^  une  armée  de  trentç  *  cinq-  ippi^^ 
Âllequiudsi  empêche,  prè^  de  }a  Ch^rit^.-iwi^ 
Loire  y  leur  joncùoi^  avec  le  parU>protes(l^»t  ^  ef 
délivre  la  France  d'un  graud  danger»  Vu  aerificf 
si  éminen,t  ne  fit  qu'aggraver  ^es,pi?ipe&  ch|  mor 
narque  ;  tout  l'honnem;  de  cet,t^  qi^qr^Ue  ^%r 
pédition,  fut  attribi^éfS  à  Hi^nri,  dliç  49  ONÔse, 
surpiomqQé  ^e^  J^ç^tA  ;  les  i^i^es  4e  P^uris  y^I^Ût 
rent  de.  C|^&p9i;p)/9Si.i|ijni:iQitte^t  «  ^îf^  eip^  a  pu4 
mille j  Davîd{Cîxà9^)en^atué  4i^.ati^«»«.Ç'^l 
ainsi  q/gie  l|i,  séditieuse  mfdîcfi  de  Ift^Uj^l^  esialiimi 
le  prince  lorrrâi,  idclç  d^  hs^  iFi)ep0f)ii4«^94 
Les  ^ûres  j  les  outrage  apiMs  i9«oip))re  ifK»Mè^ 
rent  le  malheurem  Qwri.  US»:  ^Iw)  de  Ini 
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reculoîeBl  ks  fioiitm  dii  fooude^  et  Drakè^  leur 
oompMnoiey  en  fiusoîl  le  tour  :  les  nomtireases 
pfîeei  mr  les  Fipignols,  biles  par  œ  £umem 

de  PU- 


9 

IL 


le  |NMÉi  dese  ranrier  y 

décider  en 

HI,  lors- 

BadoD 

«avec 

exéeatioos 

dr  lEsonr  eà  Jacques  VI^ 

àr^oer;  de 

t  aussi   en 

dewipent  &h 

prescrivit. 

T  «»  saoguiaaire  que 

Iraon  de  ftoKte'-eoi»- 

dvis  le  royaume  : 

deamurent  encore  plus 


^  sorete 
la  laîae  d'Anglaéerre  n'é- 
jatMHKv.  Au  mépris  des 
de  k  nauure^  Ihrie  StuMt 
^*U  jOt^t»»  iiinHiiMnpy  et  la  matt  annBÛia  sur 
rai;^Ataiii   ks^  oonoîs  de  sa  kngw  c^nivité 


BC8   ITATIOKS.    LXXTin^  8VN.    tSf 

(ï6Sj).  La  oaavelle de  cetaasassinat  juridique ^ 
souleva  toute  l'Europe  d'iadîgaatîoQ ,  et  imprima 
une  tache  inefittçable  à  la  mémoire  d'Elisabeth  : 
le  lâche  Jacques  VI ,  roi  d'Ecosse  ^  abaudooaaut 
les  soins  d'une  vengeanœ  légitime  y  se  contenta 
de  prendre  le  deuil  ^  sans  oser  recourir  aux  arô- 
mes, pow  soutenir  la  cause  de  la  nature  si  indi« 
gnement  outragée. 

^  Aucun  souverain  ne  parut  plus  disposé  que 
PhiKppe  II)  à  punir  Elisabeth  de  cet  outrage  fait  a 
la  majesté  des  rois  ;  d'ailleurs  les  marins  anglais 
ruînoient  en  détail  le  commerce  de  l'Espagne. 
Philippe  ne  songeant  à  rien  moins  qu'à  subjo- 
guerrAngleterre^  rassemUa,  dans  cette  vue^  une 
flotté  formidable  nommée  Vinvindhle.  Â  l'appro* 
che  du  danger  y  la  fille  de  Bouleyn  déploya  le  plus 
énergique  caractère  ;  elle  sut  exalter  la  valeur  ^ 
l'enthousiasme  de  ses  sujets  ^  et  se  montra  avec 
toute  l'expérience  et  toute  k  capadté  d'un  vieux 
capitaine. 

Qu'on  se  représente  Elisabeth  sur  le  rivage 
de  l'Océan  5  passant ,  à  cheval ,  en  revue  les  trou- 
pes angleâses  ^  dans  le  eamp  de  Tilburi  y  au  mô^ 
ment  où  la  flotte  espagnc^  se  prépare  à  tenter 
un  dâ»arquement^  ic  /e  viens  parmi  vous  aujour* 
d^hm  ,  leur  disdit-elle  ,  non  pour  m* amuser  comme 
à  une/été^  nuiif  dans  Us  résolution  dy  viure  au 
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reculoie&t  Ug  lîii>it(i9L  dû  jàonde'^*  e(  Drakè^Ieur 
conipatriote  ^  .€D  insoit  le  t<mr iles  oScMsibreuses 
prises  sac  les  E^agoôls^  faites  par  ce  fameux 
navigaiear ,  enAauuBèFent  le  iresaeiliÂmeiit  de  PU- 
lippe  U. 

'  Elisabeth  ,  toujours  sur  le  poitt t  et  se  marier  , 
sans  réaliser  ce  pi'ojét^  aUoit  eofitt  se  décider  en 
:favèiir  du  duc  d'Alençon^  finère  d'Henri  llly  lors- 
qa'dleenâit  dé^urioiee^arfes^toBseftlsfde^balion 
quiae  toyeit  pas  sans  qmbragç^ciHfifit  laUbance  avec 
.pu  pfiaee  c;aibplîi|iae«  IDe  «^uvielfes  ^xéeutioas 
Q^oublèrent  le  repos  deTÉ^^Q^sie  oà.'JtEicquesVI^ 
£ls  de  Marie  Stuari  >  (X)vm>eiarçQlt  à,  régner  ;  de 
90uvtîllës  conspirations  se  tramèrent  aussi  en 
•Angleterre  c^ii'e  Elkiabelb  ;.  elles .  cbykirent  fin 
iliJes  au  oaibbliciàme  que  le  parlement  prescrivit. 
Un  tribuQjd  arbitr^aire/,  aussi  saK^innaire  que 
l'inquisition  :,  connu  sous  le  nom  >de  Aaicte-eoifi«- 
mission ,  porta  la  terreur  dans  le  royaume  : 
toutes  ces  conspiaitiûns.  devinrent  encore  plus 
fatales  à  Marie  Stuart. 

'Élisal:>ei;h  devait  à  cette  iidfiMBtnéée>  sàreté 
et  protection.;  mais  la  reine  d'Aagleièrre  n'é^ 
conta  qu'itfie  sond[>Ve  jaloiièie*.;  Ma  mépris  des 
loiz  les  plus,  sacrées  dé  la  natuire^  Marie  Stuart 
•fijt  jugée 9  condamnée^  et  la  miàrt  termina  sur 
Tiécba&id    les    ennuis  de  s«  kiignè  captivité 
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(1587).  La oaavelle de  cetassassinat  juridique p 
souleva  toute  l'Europe  d'iudîgiiatioQ ,  et  imprima 
une  tache  inefiaçable  à  la  mémoire  d'Elisabeth  : 
le  Mche  Jacques  VI ,  roi  d'Ecosse^  abaudooaaut 
les  smns  d'une  vengeanœ  légitime  y  se  contenta 
de  prendre  le  deuil  ^  sans  oser  recourir  aux  ar- 
mes, pow  soutenir  la  cause  de  la  nature  si  indi« 
gnement  outragée. 

*  Aucun  souverain  ne  parut  plus  disposé  que 
PhiUppe  II)  à  punir  Elisabeth  de  cet  outrage  fait  a 
la  majesté  des  rois  ;  d'ailleurs  les  marins  anglais 
ruînoient  en  détail  le  commerce  de  l'Espagne. 
Philippe  ne  songeant  à  rien  moins  qu'à  subju« 
guer  l'Angleterre)  rassemUa,  dans  cette  vue,  une 
flotté  formidable  nommée  Vinvindhle.  Â  l'appro* 
che  du  danger  y  la  fille  de  Bouleyn  déploya  le  plus 
énergique  caractère  ;  elle  sut  exalter  la  valeur  ^ 
renthouMsme  de  ses  sujets ,  et  se  montra  avec 
toute  l'expérience  et  toute  k  capacité  d'un  vieux 
capitaine. 

Qu'on  se  représente  Élisdseth  sur  le  rivage 
de  l'Océan  5  passant ,  à  cheval  y  en  revue  les  trou- 
pes anglaises  y  dans  le  camp  de  Tilbnri  y  au  hkh 
ment  oii  la  flotte  espagnc^  se  prépare  à  tenter* 
un  dâ»arquement.  ic  /e  viens  parmi  vous  anjaur^ 
d^hm  ,  leur  disdit-elle  y  non  pour  m* amuser  comme 
à  une  fête  y  mmif  dans  Us  résolution  d'y  viVre  ou 
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reculoien^t  Ug  lUniteSi  dti  làonde^  e(  Drakè^ienr 
COfiiJpatriote  y  €D  fiuscHl:  l6  tour  ::le5  oombreuses 
prises  sac  les  EL^agooIsi  faites  par  ce  fameux 
:naviga|ear^eDAamiBérentlëires9eiilimeiit  dePlû- 
lippe  U. 

Elisabeth  ,  tou)Oiirs  sur  le  poitt  t  et  se  marier  , 
sans  réaliser  ce  pi'ojêt^  alknl  eofio  se  décider  en 
:favéiir  do  duc  d'Alençoo^  frèi« d'Henri  lll,  lors- 
.  qu'elleen  fut  dé^uroee^ar  fes'côBmlsfde^  balioQ 
quiae  tùyeit  pas  saiA  ombrag^ciHfi^  ^Uîaiiee  avec 
.pu  pr ioc^  c;aibplîi|iaeé  De  «oiYVielfes  iexéeutioDS 
Q;ouU^eQt  le  repos  de  rs^^Qase  <îÀ  JtBCi^es  VI^ 
£ls  de  Marie  Stuart  >  (X)8teeDÇQit  à.  régner  ;  de 
liipuvdlès  conspirations  se  tramèrent  aussi  en 
Angleterre  ccmti'e  Elisabeth  ;  elles .  cbYinrent  fin 
îisfes  au  cathoUciànie  que  le  parlement  prescrivit. 
I7n  tribuQjd  arbitr'aire.V  aussi  sanguinaire  que 
l'inquisition  ^  connu  sous  le  nom  >de  Aoicte-eof»- 
mission ,  porta  la  terreur  dans  le  royaume  : 
toutes  ces  conspicatiûDS.  dexinrent  encore  plus 
fatales  à  Marie  Stuart. 

'Éitsal)eth  devait  à  celte  îidfoctnéée^  ^reté 
H  protection.;  mais  la  reine  d' Angleterre  n'é^ 
coûta  qu'itfie  sond[>re  jalonsiev  Ma  mépris  des 
Imji  les  plus,  sacrées  de  la  natuire^  Marie  Stuart 
•fnt  jugée  9  condaBunée^  et  la  mort  termina  sur 
récba&ud   les    ennuis  de  s«  longue  captivité 


! 
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(1587).  La  Doavelle  de  cet  assassinat  juridique  ^ 
souleva  toute  TEurope  d'iudîgaatioQ ,  et  imprioia 
une  tache  inefiaçable  à  la  mémoire  d'Elisabeth  : 
le  lâche  Jacques  VI ,  roi  d'Ecosse  ^  abaudonaaut 
les  soins  d'une  vengeance  légitime  j  se  contenta 
de  prendre  le  deuil  ^  sans  oser  recourir  aux  ar- 
mes^ pour  soutenir  la  cause  de  la  nature  si  indi« 
gnement  outragée. 

^  Aucun  souverain  ne  parut  plus  disposé  que 
Philippe  II)  à  punir  Elisdbeth  de  cet  outrage  fait  à 
la  majesté  des  rois  ;  d'ailleurs  les  marins  anglais 
rulnoient  en  détail  le  commerce  de  l'Espagne. 
Philippe  ne  songeant  à  rien  moins  qu'à  subju« 
guerFAngleterre^  rassemUa^  dans  cette  vue^  une 
flotté  formidable  nommée  Yinvincihle.  Â  l'appro* 
che  du  danger  ^  la  fille  de  Boulejm  déploya  le  plus 
énergique  caractère  ;  elle  sut  exalter  la  valeur  ^ 
Fenthouriasme  de  ses  sujets  |  et  se  montra  avec 
toute  l'expérience  et  toute  k  capacité  d'un  vieux 
capitaine. 

Qu'on  se  représente  Élisi^th  sur  le  rivage 
de  l'Océan  5  passant  ^  à  cheval  ^  en  revue  les  trou- 
pes anglaises  ^  dans  le  camp  de  Tilbnri ,  au  mô^ 
ment  où  la  flotte  espagnc^  se  prépare  à  tenter 
un  dâ»arquement»  fc  /«  viens  parmi  vous  aujaur^ 
JPlmi  ,  leur  disdit-elle  ,  non  pour  m* amuser  comme 
à  une  fête  ^  mmif  dans  la  résolution  d*y  vivre^  ou 
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reculoie&t  le»  lûnît(i9i  dti  monde  >  e^  Drakè^  leur 
conjpatriote  ^  en  £usoit  le  tour  :  lés  o^Miibreases 
prUes>  Sût  les  E^agnùls^  faites  par  ce  femei» 
navigaiear  ,  eoAaimBéreDt  lé  iresaeilttfneiit  de  Phi- 
lippe U. 

'  Élbi^tfa  ,  tou)Oiirs  MIT  le  poitt t  et  se  marier  ^ 
sans  réaliser  ce  pi'ojét^  aUoit  eofio  se  décider  en 
:favéiir  do  duc  d'Alaaçoa^  firèra d'Henri  llly  lors- 
qa'elleenfut  dé^uniee  ^arfes^Bmlsfde^  tiatioD 
qui  ae  tùyek  pas  saos  Qmbrag^CiHfi^  laUtanee  avec 
'Pm  Pfiace  calbplîi|iae»  De  «^uvielfea  iexéeulioiis 
Q;ouUèreQt  le  repos  de  rËcQ99e*<îÀ  T^cquesVI^ 
£ls  de  Matie  Siuari  >  (X)8nDeDÇQit  ».  régner  ;  de 
liiAuvtîllés  conspirations  se  tramèrent  aussi  en 
Angleterre  cwti'c  Elisabeth }.  elles. (brinrent  fin 
ilales  au  caliholicisme  que  le  parlement  prescrivit. 
I7n  tribunal  arbitr^aire/^  aussi  saK^mnaîre  que 
l'inquisition^  connu  sous  le  nom  >de  hoÊOe^am^ 
mission ,  porta  la  terreur  dans  le  royaume  : 
toutes  ces  conspications.  dexinrent  encore  plus 
fatales  à  Marie  Stuart. 

'Elisabeth  devoit  à  cette  â^foctnéée^  sûreté 
^  protection.;  mais  la  reine  d'Angleterre  n'é- 
couta qu'aune  sondpiVe  jaloiasa£evL  Au^  mépris  des 
loiz  les  plus,  sacrées  de  ht  natuire^  Marie  Stuart 
•fijt  jugée  9  condamnée  9  et  la  màrt  termina  sur 
Tedba&id   les   ennuis  de  s«  kMDgnè  captivité 
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(1587).  La  Doavelle  de  cet  assassinat  juridique  ^ 
souleva  toute  TEurope  d'iudîgaatioQ ,  et  imprima 
une  tache  inefiaçable  à  la  mémoire  d'Elisabeth  : 
le  lâche  Jacques  VI ,  roi  d'Ecosse  ^  abandonnant 
les  scnns  d'ane  vengeance  légitime  ^  se  contenta 
de  prendre  le  deuil  |  sans  oser  reeounr  aux  ar- 
mes,  pour  soutenir  la  cause  de  la  nature  si  indi« 
gnement  outragée. 

^  Aucun  souverain  ne  parut  plus  disposé  que 
Philippe  II)  à  punir  Ëlisdbeth  de  cet  outrage  fait  a 
la  majesté  des  rois  ;  d'ailleurs  les  marins  anglais 
ruinoient  en  détail  le  commerce  de  l'Espagne. 
Philippe  ne  songeant  à  rien  môÎDs  qu'à  subju« 
guerrAngleterre^  rassemUa,  dans  cette  vue^  une 
flotte  formidable  nommée  Vinvincïble.  Â  l'appro- 
che  du  danger  y  la  fille  de  Bouleyn  déploya  le  plus 
énergique  caractère  ;  elle  sut  exalter  la  valeur  ^ 
Tenthouriasme  de  ses  sujets  ^  et  se  montra  avec 
toute  l'expérience  et  toute  k  capadté  d'un  vieux 
ca{Htaine. 

Qu'on  se  représente  ÉlisiA)eth  sur  le  rivage 
de  l'Océan  ^  passant ,  à  cheval ,  en  revue  les  trou- 
pes angkises  y  dans  le  camp  de  Tilburi  y  au  mo^ 
ment  où  la  flotte  espagnc^  se  prépare  à  tenter 
un  dâ)arquement«  «c  /«  viens  parmi  wtus  aujaur^ 
itad ,  leur  disdit*elle ,  non  pour  m'amusêr  comme 
à  une  fête  ^  meif  Ams  la  résolution  d'y  viVre  ou 
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reculoient  le»  timUesi  dii  monde  ^  et  Draké,  l 
COflPipatriote ,  en  faiscHt  l6  tour  :.lés  oombreoses 
prises  sût  les  Espa^ôls,  faîtes  par  ce  âmeizi 
navigateur  ^  enAamittàrent  le  iresaeiitkiieBt  dePfai- 
lippe  U. 

ÉU^i^tfa  y  toufours  sur  le  point  de  se  iBScSer , 
sans  réaliser  ce  pi'ojét,  aUoit  eofia  se  décider  en 
:favéur  du  due  d'Alençon^  frèx^ d'Henri  Hi,  fer»- 
qu'dleenâit  détteuniee^arles^iiaeftlsfdeli&aûoD 
qui  ne  toyoit  pas  saiA  ombragÇfCiHft^  laUÂanee  avec 
«piupriiace  c;aibolîi|iae.  De  «duvielies  ie^écalions 
f^oublèreut  le  repos  de  TÊiCQ^seoà  Jacques  VI^ 
£ls  de  Marie  Stuart  >  ctovnDeoçQit  à.  irégner  ;  de 
liiAUttîllés  conspirations  se  tramèrent  aassi  en 
ioagleterre  contre  Elisabeth  ;:  dies .  derkirent  fit* 
ilales  au  catholicisme  que  le  parlement  prescmît. 
I7n  tribuQjd  arbitr'aire/,  aussi  sanguteaûre  qas 
l'inquisition^  connu  sous  le  nom  )de  haute-e(mh^ 
mission ,  porta  la  terreur  dans  le  royaume: 
toutes  ces  conspiGàûûns.  devinrent  encore  pla^ 
fatales  à  Marie  Stuart. 

Elisabeth  devoit  à  celte  îafestuéee^  sâreté 
et  protection.;  mais  la  reine  d'iù^leierre  n'é- 
couta qu'ime  sondp>re  jaloiasaîev;  Ân^  nsepris  des 
loiz  les  plus,  sacrées  dé  la  natiure^  Mane  Stuart 
fijt  jugée,  eondaauiée,  et  la  miàDt  termina  sur 
récba&nd   les    ennuis  de  s«  kngnè  captivité 
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ode  ^^^7)*  ^  QoaveUe  de  cet  assassinat  juridîqoe  p 
^ .  Iq  ionleva  toate  l'Eorope  dladigoadoQ  9  et  înpriaui 
jj^^me  tadie  inetiiçaUe  à  la  BMmoîre  ifÉfisriieUi  : 
Mche  Jacques  VI .  rot  d'Éeosse  •  abandonoaM 


tes  soms  d  mie  vengemce 
m\9^  prendre  le  deuil,  sans 
^^flieS)  pour  soutenir  la  eaase  de  la 
>^.gneaient  outragée. 

^  ^Aucuu  souverain  ne  pantt  plus  disposé 
^  PhiKppe  II,  à  puuir  Éliiiaheth 
majesté  des  rois  ;  d'aiUenn 


. .  miocient  en  détail  le  commerce  de  PEsMose. 

11/ 


c.r. 


ki^ 


.  Philippe  ne  songeant  a  rien  aamus  qiA 
guer  l'Angleterre,  rassembla,  dsna  cctten 

:  flotté  formidable  nommée  VimmcMe.  A  F; 

^^  che  du  danger,  la  fille  de  Boukyud^lop 
énergique  oaractère;  elle  sot  aalaer  la 
f  enthouMsme  de  ses  sujets ,  et  se 
toute  l'expérience  et  toute  k  j^^ifHf  d^i 
capitaine. 

Qu'on  se  représente  Élisdmh  sur  le  ritage 
de  l'Océan,  passant, Il  cbeval^eo revue 
pes  an^ûses,  dans  le  camp  de  Tilmri 
ment  oh  la  flotte  espsgnole  se  pt^pase 
un  dâ»arqnement.  h  Je  viens 
t  Jeur  disoit-elle ,  Rmpa 
fête  ,mait4an$la  régobaian 
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recul(Qieg^t  I^ timitesi  dti  monde^ et  Draké^  ieor 
coiapipatnote  ^  €D  ùmÀt  h  tour  ::lés  Q^mbreuses 
prisea>  sac  les  E^agoôlsi  faites  par  ce  fiimeu» 
:iiavigàtear  >  eoAaiQiBéreDt  le  iresseîilÂmeiit  de  Phi- 
lippe U. 

Élbi^tfa  y  toujours  sur  le  poittt  et  se  matwt , 
sans  réaliser  ce  pi'ojét^  aUoit  eofio  fie  dédder  eu 
JaYêw  du  duc  d'Aleuçon^  ftèred'Heori  lU,  lors* 
qq'dleeufut  dé^uroeeparles^Bmlffde^tialioD 
qui  ue  TOyoU.pas  saiA  ODB^ragç^ciHli^  ^Utauee  avec 
.im  pf iace  c;aibplîi|iae.  De  «ouvielfes  ^xécoûoDs 
ifeoublèreQtJe  repos  deTÊcQ^sie  oàT^o^esVI^ 
£ls  de  Marie  StUart  >  (tocteeuçolt  à.  réguer  ;  de 
liiouvtîlles  CQusptratioûs  se  Iramèrêût  aussi  en 
Angleterre  coiitreElkiabelh;:  elles,  cbvkirent  fi»* 
il^fes  au  cathdlicisiiie  que  le  parlement  prescrivit. 
I7n  tribuujd  arl».tr<aireV  aussi  sai^uîfiaire  que 
rinquisUîon:,  connu  sous  le  nom  >de  baute^ani^ 
mission,  porta  la  terreur  dans  le  royaume  : 
toutes  ces  conspÎGàûûns.  dexinrent  encore  plus 
fatales  à  Marie  Stuart. 

Elisabeth  devQÎt  à  celte  â^foctuéée^  sûreté 
àt  protection. f  mais  la  reine  d'AagJeièrre  n'é- 
couta qu'itfie  sond[>re  jalouafeiL  Au^  ooépris  des 
loiz  les  plus,  sacrées  de  la  nature^  Marie  Stoart 
fijt  jugée  9  cottdaBuée^  et  la  môirt  tennina  sur 
Fécba&ud    les    ennuis  de  s«  knignè  captivité 


1.'* 


•r 


t 

1? 


Dri  ('^^7)*  ^  Qoavelle  de  cet  aasassinat  juridique  ^ 
^^.  souleva  toute  TEurope  d'iudigaatîoQ ,  et  imprioia 
une  tache  inefiaçable  à  la  mémoire  d'Elisabeth  : 
le  lâche  Jacques  VI ,  roi  d'Ecosse  y  abaudooaaut 
les  soins  d'une  vengeance  légitime  j  se  contenta 
de  prendre  le  deuil  ^  sans  oser  recourir  aux  ar- 
mes,  pow  soutenir  la  cause  de  la  nature  si  indi« 
gnement  outragée* 

^  Aucun  souverain  ne  parut  plus  disposé  que 
PhiUppe  II)  à  punir  Elisdbeth  de  cet  outrage  fait  à 
la  majesté  des  rois  ;  d'ailleurs  les  marins  anglais 
mlnoient  en  détail  le  commerce  de  l'Espagne. 
Philippe  ne  songeant  à  rien  m<mis  qu'à  subjur 
guerrAngleterre^  rassemUa,  dans  cette  vue^  une 
flotté  formidable  nommée  Vinvincïble.  Â  l'appro- 
che  du  danger  y  la  fille  de  Bouleyn  déploya  le  plus 
énergique  caractère  ;  elle  sut  exalter  la  valeur  ^ 
TenthouMisme  de  ses  sujets  |  et  se  montra  avec 
toute  l'expérience  et  toute  k  capacité  d'un  vieux 
capitaine. 

Qu'on  se  représente  Élisi^th  sur  le  rivage 
de  l'Océan  5  passant  y  à  cheval ,  en  revue  les  trou- 
pes anglaises  ^  dans  le  camp  de  Tilburi  y  au  mô^ 
ment  ou  la  flotte  espagnc^  se  prépare  à  tenter 
un  dâNirquement»  fc  /e  viens  parmi  vous  aujour* 
J^hm ,  leur  disoît-elle ,  nonpour  m'amuser  comme 
à  une  fête  ^  meif  dans  la  résolution  d'y  vi^re^  ou 
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i*y  mourir»  »  •  •  Jesais  ^ue  je  n*m  ^ue  *le'f6Me 
bras  d'une  femme  y  mais  foi  Vame  d*UH  roi,  •  •  < 
Je  m'armerai  moi.^fnéme;  je  marcherai  à  voire 
tête  ,  et  je  jugerai  de  votre  valeur ^  pour  la  re-* 
compenser  sur  le  champ  de  bataille  »  •  Cette  prii»- 
«esse  étoil  ^as  digne  assurémeiit  dur  titre  de 
roi  9  que  aod  lâche  successeur  y  Jacques  P'^  ac^ 
coulumé  à  trembler  devaot  une  épée  nuCé 

Une  boi'riUe  tempête  ^  ainsi  que  la  valeur  9e 
l'amiral  Elfîngham^  de  Howard^  de  Drake^ 
de  Forbisher^  de  Hawkins,  délivrèrent  TÂngle- 
terre  de  tout  danger;  la  reipe  ne  s'occupa  plus- 
qu'à  ruiner  le  commerce  de  l'Espagne  ^  ainsi  qu'à 
soutenir  le  parti  des  calvinistes  en  France. 


.  En  Espagne  ^  Philippe  II  y  surnommé  le 
mon  du  midi  y  s'entenddit  mieux  à  concerter  de 
vastes  projets  qu'à  les  exécuter  :  il  faut  convenir 
que  ce  roi  ^  en  apprenant  l'entière  destruction 
de  V  Armada,  OU  flotte  invincible^  semontra  grand 
dans  l'adversité^  et  supérieur  à  la  fortune.  ^ 
Philippe  II  eût  suivi  les  conseils  d'Âlexandre*Far« 
nèse^  si  une  mort  imprévue  n'eût  enlevé  le  mar« 
quis  de  Santa-iCrux  y  le  plus  habile  marin  de  son 
temps  ;  si  un  jeune  homme  y  dépourvu  de  talens, 
tel  que  le  duc  Médina-CéU  y  n'eût  point  été  chargé. 
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du  commandement  de  l'armée  aavale  ^  les  AQglai& 
seiusseot  difficilement  défendus  contre  la  puk« 
sance  espagnole  :  TAngleterre  elle-même  pouvoit 
très-bien  n'être  pas  conquise  ;  mais  l'Espagne  , 
sans  rignorançe  y  la  présomption  de  son  amiral  ^ 
restoit  au  premier  rang  des  puissances  maritimes^, 
et  la  marine  anglaise  ne  dicteroit  pas  aujourd'hui 
la  loi  sur  l'Océan  ainsi  que  sur  la  Méditerranée  ; , 
mais  aussi ^' pour  le  moment^  la  destruction  de 
Y  armada  par  la  tempête ,  sauva  la  France  ^  en 
épuisant  les  finances  de  sa  rivale  ^  la  maison 
d'Autriche. 

Le  véritable  libérateur  de  l'Europe  fut  l'auda** 
cieux  Drake  qui  ^  par  sa  valeur ,  détourna  heu-, 
reusement  le  cours  des  richesses  du  Nouveau* 
Monde  ;  elles  n'avoient  servi ,  jusqu'alors  ^  qu'à 
bouleverser  le  continent.  Ces  richesses  devinrent 
fatales  à  l'Espagne^  parce  qu'elles  enflammèrent  la. 
cupiditédesaventuriersde  tous  les  pays^  qui,  avec, 
du  fer,  vinrent  à  bout  de  se  procurer  l'or  de 
leurs  ennemis.  Bientôt  les  gaUons  du  Pérou  tpm«. 
bèrent  au  pouvoir  des  Anglais ,  des  Hollandais 
et  des  corsaires  français  eux-mêmes  ;  les  revenus 
de  l'Espagne  passèrent  en  Angleterre  et  dans  la, 
Hollande  :  ces  deux  puissances  éiabUssant  des 
colonies  en  Amérique  ,  et  des  croisières  dans  les 
mers  de  cette  nouvelle  partie  du  globe ,  paru-. 
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rent  bientôt  avec  plus  de  moyens  de  faire  la 
guerre  que  FEspagne  elle-même. 


En  Allemagne^  Maximilien  II ,  le  seul  prince 
pacifique  de  son  temps ,  tout  entier  livré  aux  soins 
d^enti^etenir  la  bonne  harmonie  entre  ses  sujets 
des  deux  communions ,  mourut  (  1 5^6)  regretté 
universellement.  Son  fils^  Rodolphe  II,  avoit  tous 
les  talens  nécessaires  pour  s'illustrer  dans  la  car-» 
rîère  des  sciences  ,  sans  posséder  aucune  des 
qualités  nécessaires  à  pu  grand  roi  :.  toutes 
celles  que  la  nature  lui  àvoit  départies  si  libéra- 
lement, il  les  toncentra  dans  le  cercle  étroit 
de  sa  renommée  personnelle  ,  et  ne  pensa  point 
à  les  employer  plus  utilement  au  bonheur  de 
ses  sujets.  Rodolphe  se  livra  à  l'étude  des  scien* 
ces  contemplatives,  devint  chimiste,  astronome^ 
physicien ,  s^amusa  ^  travailler  avec  des  artistes  , 
et  se  rendit  nu  fort  mauvais  empereur  ,  en  cher- 
chant la  pierre  philosophale. 

U  eût  été  à  désirer ,  qu'à  l'éxeûiple  de  sou 
père  ,  il  se  fat  appliqué  à  maintenir  la  tran- 
quillité entre  les  prôtestans  et  les  catholiques  ; 
Piiodolence  de  Rodolphe  réveilla  les  haines  du 
fimatîsme  et  Paudace  des  Ottomans  :  on  vit  la 
réforme  occasionner,  dans  l'Église  romaine,  uu 

scandale 


i 
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scandale  <f  un  nouveau  genre  :  on  vit  nn  arche- 
yêque  ^  électeur  de  Cologne  ^  embrasser  le  cal- 
vioisme  ;  et  Tapostat  ,  méprisé  .  des  luthériens 
eux-mêmes  et  des  catholiques,  abandonné  de 
ses  propres  troupes ,  aller  traîner^  dans  les  pays 
étrangers  ,  une  vie  misérable  et  bien  digne  de  sa 
lâche  apostasie. 


Les  sept  cantons  catholiques  formèrent  entre 
eux  j  à  l'exemple  de  la  France ,  une  ligue  sa- 
crée ,  la  ligue  de  Borromée ,  ou  la  ligue  d'or , 
pour  défendre  la  religion  contre  les  réformés  : 
heureusement  on  s'en  tint  y  de  part  et  d'autre  y 
à  des  menaces,  à  de  secrètes  défiances  et  à  une 
guerre  de  controverse.  Tous  les  cantons  se  réu- 
nirent contre  Mulhausen ,  ville  de  la^  Haute-* 
Alsace,  soumise  aux  loix  de  la  confédération  hel- 
vétique ,  et  marchèrent  contre,  cette  ville  qu'ils 
prirent  après  un  combat  des  plus  meurtriers  ,  et 
des  excès  de  la  plus  barbare  vengeance  exercés 
par  les  assiégés.  Les  vainqueurs  se  contentèrent 
d'adresser  une.  sévère  réprimande  aux  femmes 
delà  ville,  principale  cause  de  cette  révolte,  et 
leur  signifièrent  de  se  renfermer  désormais  dans 
le  cercle  de  leurs  occupations  domestiques. 

4^  II 
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Hmsh  HoHaade^  dora  Juat»  (  \5yj  )  av€»€ 
remplacé  Rëquéseos  qui- ii'avok  pas  sa  coùtenir 
dans  les  bornes  de  la  subordmatîod  y  tes  troupes 
espa^oles  elles*  meures  «  Le  cahïte  sembla 
naître  sous  l'adminlstratiop  du  vaiocptiir  de 
pante;  les  insurgés  ^^  quoique  jaloux  de  leur  li- 
berté, se  donnèrent  pour  **chef,  d*abord  l'ar- 
cbiduc  Matfaîas  qu'ils  méprisèrent  bientôt  y  et 
ensuite  (i58o)  le  duc  d'Alençonqui^  ayant  mani- 
festé des  intentions  hostilos^  se  vit  obligé  (i585) 
de  retourner  honteusement  en  France.  Alexandre- 
Farnèse  5  prince  de  Parme  y  avoit  pris  la  place  de 
dom  Juan  en  iSyS  :  le  nouveau  gouverneur 
battit  I  contint  les  mécontens^^ema  adroitement 
la  division  j)armi  eux^  et  ramena  dans  le  devoir 
toutes  les  provinces  du  midi.  / 

Celles  du  nord  ^  dès  tSyg,  séparées  deTEs- 
pagne  y  avoient  déjà  pris  la  consistance  d'un 
État .  indépendant  y  grâce  à  l'babileté  de  Guil- 
laume deNassau;  l'union  fut  jurée  dans  Utrecht  y 
entre  les  sept  provinces^  depuis  appelées  les 
Proinnces^Unies  >  et  le  gouvernemeut  fédératif 
lut  établi.  BatUiasard  Gérard  tua  (  1 584  )  9 
d'un  coup  de  pistolet  y  le  fondateur  de  la 
nouvelle  république.  L'assassinat  de  Guillaume 
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semUoîl  devoir  eotratiser  kr  ruiiie  de  la  Ho)- 
kodey  Jlud^îte  àac  de  P^iâe  obtint  de  nou- 
veaux a^Mifôges  sar  les^  insurges.  La  mne  Éfi- 
êtheùà  éDf oya  des  trottpea  ^  '  sous  le  commati- 
demeoc  en  eùmte  de  Leicester  :  cet  ambideai 
fiivion  ^E^âat  essaye  d'iimter  le  duc  d'Afencda  ^ 
ne  ftit  pas  plus  hearem: ,  et  sa  raattresse  se  vit 
coatvaUile  âd  le  rappeler  en  1 588. 


Sébastien ,  roî  de  PortngaV,  la  tête  remplie 
de  daimèteà^  voulant -s'ilkistrer  par  der  con- 
quêtes^ kv^  tumuhnairement  une  ariiiée  de 
trente  onlla  hommes^  composée  de  pajsatrs',  et 
d^arqiia  (^5^S)  e»  AfHqtte,  près  de  Tanger. 
Moky-'Molue^  emperenr  dé  Maroc  ^,  quoique 
mourant  ^  •  marcha  aussitôt  contre  Ini  ^  et  les 
deux  armées  se  trout^eht  btentôt  en  préB:énce9 
non  loin  d^Alcaçar.  Mi]fey«**Moluc9  ûûvi's  les 
langueurs  9  dans  les  souffrances  d^une  maladie 
mortelle  ^  de  ranimant  à  la  vue  des  Portugab , 
résolut  de  terminer  bérOïqûemeot  sa  vie  et  son 
règde^  Ce  prince,  porté  en  litière,  parcourut 
les  rangs  des  troupes  africaines,  les  prépara  pour 
l'attaque,  et  se  sentit  défaillir  par  ce  dernier  effort  : 
vainqueur  de  la  mort  même ,  avant  de  Tétre  des 
Portugais ,  il  expira  en  appliquant  la  main  sur 
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des  plus  sages  le^slatears  de  rantiquité  y  eut  ki 

gloire  d'adoucir  les  mœurs  sauvages  des  Cosa- 

tfxesy  et  de  reodre  œs  peuples  sensibles  aux 

^ouceiirs  de  la  ne  sociale:  par  «es  aoîas  il^  se 

SaÊixeat  dans  des  boargades  oii  ils  «oiitract^ 

•rent  ie  igevt  do  comnierce  «t  de'  fagrieolttire. 

Après  ;la  niort'dv'oe  grand  priooe  y  les  Polonais 

choisirent  (iSS^)  pour  les  gouverner  Sigismond^ 

roi  de  Suède  ^  connu  pour  son  attachement  à  la 

.reli^QQ  catholique.  Maximilieo  ^  archidpc  d'Au-* 

trichiQ  9  nommé  par  un  autre  par^^  luî  disputa 

"  le  sceptre  ;  mais  Sigismoad  battit  Tarmée  de  gie 

rival  qui  tomba  en  son  pouvoir. 


*     En  Riistiie  9    ^asifidvitz  ie  terrible,  maître 

dur  ^  féroce  et  prâme- dénaturé^  assoîaaiadW 

«conp  "Ae  bâton  son  fila  Ivan  y  et  mourut  (i  584) 

\accab)éde  remords*  6ioUb"le  règne  de  i^or  Vy 

-soir  «lulre  '  fils  ^'ies-  ^Rclsses  s^étalilirait;  dans  la 

fSibâ^e,  et  foâdèreut.  la  ville  de  Xaboisk^  ca- 

"pit^e<de  tonte  ^cetle  immense  région  ^  miais  la 

gloire  de  l'erapive  > rosse  s'aobpse  «entièrement 

sous  oe  cear  sans  '«iaraotère  y  et  de  «noirs  oom- 

plots  'fournissent'  seuls^matière  àirbcstorieo  :  la 

nationentièr^  éioit  lx)mbéedans  la-mîsôrela  {dos 

abjeote'.  •     
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Chez  les  Tares  ^  Âmuratb  III  y  successeur  de 
Sâim  II ,  fit  étrangler  doq  de  ses  frères ,  afin  de 
s'assurer  la  Iguissaoce  du  pouvoir  suprême ,  et  le 
monstre  ^  tëmoiguaDt  un  sensibilité  aussi  bizarre 
que  monstrueuse  ^  versa  des  larmes  à  Taspect  de 
leur  supplice  qu'il  lui  eût  été  si  facile  de  préveoir. 
Trois  années  s'écoulèrent  sans  être  marquées  par 
aucune  hostilité  :  les  Turcs ,  laissant  respirer  les 
chrétiens  9  an  bout  de  ce  terme  ^  attaquèrent  les 
Persans,  'Mustapha  battit  ces  ennemis  jurés  de 
la  Porte,  et  leur  enleva  Téflis;  les  Persans  pri- 
rent leur  revandie  :  cette  guerre ,  de  part  et 
d'autre  y  n'offrit  qu'une  alternative  de  revers  et 
de  succès;  cependant  (5enx-ei  demandèrent  la  paix 
.que  la  Porte  conclut  (i586)  :  elle  devint  funeste 
aux  sultans  y  car  c'est  à  dater  de  cette  époque  que 
leur  autorité  chancelle,  et  que  de  fréquentes 
séditions  rendent  cette  autorité  aussi  précaire 
que  dangereuse.  Les  janissMres  révoltés  s'étant 
présentiéfk  ^v^HSit  le  aérmi  y  ikmurath  lU  fiii*icut, 
fi>ndit  mlIanimeBt,  le  oipHftemi  iiU  oiain ,  sur 
oes  soldats ,  les  intitqida  par  sa  présence  y  et  fit 
jeter  dans  )e>BoBpbQre  les  prihcipisiui  chefs  dé 
rinauireoiion. 


«• 
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V 

En  Perse  y  le  ^ophi  Ismaël  II  étmt  mort  em^-^ 
poisoqaé  (iSyy).  Son  frère  et  son  successeur, 
Mahomet  Codabende-^  soutint  la  guerre  avec 
assez  d'habileté  contre  les  Ottomans  ;  la  valeur 
ne  s'allioit  point ^  dans  sa  personne,  avec  Thn^ 
manité  y  puisqu'il  se  rendit  coupable  de  l'as- 
sassinat de  trois  de  ses  frères.  Sous  Ismaël  III , 
qui  lui  succéda  (i  585)  9  l'histoire  des  sophis  ne 
fournit  que  des  traits  de  barbarie;  le  nouveau 
souverain  sacrifia  ses  plus  proches  parens  ,  et  se 
souilla  du  sang  le  plus  pur  de  ses  sujets  :  lui- 
même  ,  quelque  temps  après  ^  fut  égorgé  par 
son  barbier,  que  les  grands  s^eigneurs  avoient 
invité  à  commettre  un  régicide.  Abas  dit  le 
Grand  j  troisième  fils  de  Codabende  ,  qui  s'étoit 
soustrait  avec  peine  au  fer  d'Ismaël ,  reçut  des 
principaux  s^gneurs  le  diadème,  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans. 


La  plus  grande  partie  de  l'Italie,  soumise  à  la 
domination  espagnole  y  ne  présente  aucun  évé- 
nement mémorable;  Venise ,  fidellea  son  système 
de  neutralité ,  n^avpit  d'inquiétude  que  du  côté 
des  Turcs.  Les  citoyensde  cette  république  firent 
une  magnifique  réception  à  Henri  III,  à  son  retour 
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de  la  Pologne  ^  et  les  sénateurs  donnèrent  aa 
prince  français  de  sages  conseils  sur  la  manière 
de  se  conduire  à  l'égard  des  protestans  :  au  milieu 
des  agitations  de  la  guerre  qui  déchiroient  TEu"* 
rope  y  les  Vénitiens  eurent  le  rare  privilège  de  se 
maintenir  en  paix;  mais  la  peste  leur  causa  autant 
de  mal  que  la  guerre  même  la  plus  meurtrière. 


Découvertes  des  Européens  j  et  conquêtes  faites 

par  le  christianisme, 

Drake  (1578)  navigua  surrOcéan  pacifique, 
découvrit  la  nouvelle  Albion^  qui  fait  partie  de 
l'Amérique  occidentale  y  découvrit  aussi  la  nou- 
velle Californie ,  et  reconnut  le  détroit  d'Anian, 
aujourd'hui  le  détroit  de  Behringhs.  Forbisber  , 
l'année  précédente  y  navigua  sur  une  mer  incon- 
nue y  visita  le  Groenland  ou  terre  Verte  y  et  péné- 
tra dans  le  détroit  qui  porte  le  nom  de  ce  célèbre 
marin.  Drake  et  Forbisher  furent  les  véritables 
^éateurs  de  la  marine  anglaise  ;  Elisabeth  encou- 
ragea les  travaux  de  ces  deux  grands  hommes  y  les 
accueillit  avec  distinction  y  et  tourna  toute  son 
attention  vers  la  mer.  Dés  ce  moment  cette  reine 
posa  les  fondemens  de  la  puissance  britannique  y 
et  dirigea  toutes,  ses  vues  sur  la  Méditerranée  y 
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aîasique  surrOoéan.Ces  kardii  marûis  devinrent 
les  lîbérate«r«  de  leur  patrie  f  aeeootames  aux 
dangers^  aux  plus  rudes  traTaoK^  ils  ne  craigniF 
reot  pcân t  de  combattre  k  peissmiee  maritime  de» 
Espagnols»  et  Im  portèrent  les  pins  teri-yaies 
£Ottp8.  L'on  d'eui:  ^  Barlow  y  abonla»  le  premier^ 
(i5S4)  ^  '^^te  partie  du  eontineiit  de  l'Améri* 
que,  qa'il  nomma  Virginie,  en  l'honneur  de  sa 
souveraine  Elisabeth  qui  n  étoit  point  mariée» 
Thomas  Cavendîsb  s'avança  dans  la  mer  australe 
du  nouveau  monde» 

La  pèche  du  banc  de  Terre-Neuve  »  la  pêche 
plus  difficile  de  la  baleine  dans  les  mers  du 
nord ,  et  des  voyages  lointains  formèrent  d'ei- 
•cellens  matelots  à  la  Grande-Bretagne.  La  puis* 
sauce  markkue  des  Anglns  ne  date  »  à  propre- 
ment parler  ^  que  de  cette  grande  époque  ;  les 
vaisseaux  de  cette  nation  désoloient  le  commerce 
des  Espagnols  et  des  Portugab  y  snr  les  mers  -de 
la  Chiae  et  de  TAménque  ;  l'ardeur  pour  les 
grandes  entreprises  ^  ainsi  que  peur  les  décou-^* 
vertes  y  enflamment  l'ima^atîon  d'une  foole 
d'hommes  intré^es. 


Le  diristianisme  se  trouvoist  au  Japon  àms 
rétat  le  plos  ftorissant  j  lorsque  la  conduite  pe& 
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meaurée  des  coomierçaiis  porto^b  ^  détnûsii 
l'ouvrage  des  mbsîoBMires  ;  les  Airaur^de  la 
persécuûoB  soccédànmt  vn  iureori  de  h  bien-* 
veUIaoce.  Les  fteig<ie¥ii»)«poiiiûs,  g^goés  par  les 
boneés ,  ou  pfetres  idc^res  ,  r^i^oseiitèreitt  au 
Oduo^ama ,  oa  âanTeran  temporel  du  Japoo  ^ 
les  ûbréciens  eoBKiie^QifeieQaae  des  inteH^ences 
crinuoeUes  avec  les  ennemis  de  TÉlat.  Des  pirea 
fcaDCHscaias  aiUéneat  aussi  prêeher  bu  foi  dans  cet 
ardiipel  ;  leur  Mrritée  exeita  la  jalousie  des 
Jésukes  :  «ette  funeste  pasaîoQ  fit  natlre  des 
débats  qui  scandaliaécenc  les  naturds  du  pays  ^ 
^t  diaûaua'leQr  respect  pcmr  uœ  naligion  dont 
les  nuDisliies  s'aeowoàeat  réciproqoeiiieat.  Les 
Anglais  et  les  Hollandais  noitrrâasotent ,  dans  le 
cœur  des  insulaires ,  ces  premières  semences  de 
haine  qui  dévoient  leur  être  ei  foneaftes  à  eux-* 
mqmea, 

.  Le  cfarîstianisaie  s'introduisit  vers  ce  temps 
dans  la  Chine.  Cet  immense  empire  étoic  pres- 
que inconnu  aux  Europeens^/SVantque  l'Evangile 
n'y  (ht  prêché  ;  nulle  part  les  mîsMDnaires 
n'eurent  plus  d'obstacles  k  vaincre  pour  s'insi- 
nuer dans  des  esprits  hautains ,  dédaigneux  y  et 
qui  regardem  encore  aujourd'hui  les  étrangers 
a\ieci3ne  e^àce 'd'horreur  :  il  &Umt  un  esprit 
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souple  9  disons  plus,  na  génie  sapériear  ^  et 
joindre  à  ces  quaUtés  tonte  la  perfection  des 
mœurs  apostoUques.  Former  y  pour  une  si  glo^ 
lieuse  entreprise^  un  savant  et  un  saint ^  la  re^ 
lîgion  seule  ponvoît  offrir  un  phénomène  si  rare 
dans  la  personne  du  père  Ricci  y  célèbre  mathé- 
maticien^ éclairé  par  toutes  les  Inmièreshumaines^ 
orné  de  tous  les  dons  delà  nature  ,  sage  ^  paûent , 
infatigable,  et  digne  émule  de  S.  François-Xavier, 
l'apôtre  du  Japon.  Le  nouveau  missionnaire  poirta, 
à  la  fin  du  seizième  siècle  ,  le  flambeau  de  la  foi, 
planta  la  première  croix,  et  bâtit  la  première 
église  dans  la  Chine.  La  science  mathématique  , 
dont  il  donna  publiquement  des  leçons  ^  disposa 
les  Chinois  ombrageux  à  recevoir  la  science  plus 
importante  du  salut:  de  nombreuses  conversions 
furent  le  fruit  de  cet  innocent  et  pieux  strata- 
gème ;  des  lettrés  eux-mêmes  ,  convaincus  par 
la  force  des  raisonnemens  du  père  Ricci ,  renon- 
cèrent au  culte  des  idoles.  La  vie  du  mission- 
naire ne  fut  qu'un  long  martyre  ,  tant  il  essuya 
de  fatigues ,  souffrit  de  peines,  de  persécutions, 
et  courut  de  dangers. 

Les  semences  du  christianisme  heureusement 
étoient  répandues  ;  elles  fructifièrent  de  jour  en 
jour ,  et  de  jour  en  jour  les  missionnaires  arrivés 
d'Europe ,  .se  concilièrent  davantage  l'estime 
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d'une. nation  éclairée, .et ra£Eeoiaeu8e  protection 
du  souverain  :  on  en  vit  quelques-una  s'élever  par 
leur  mérite  aux  plus  grandes  dignités  de  l'em- 
pire f  et  préaider  même  le  tribunal  des  mathé-s 
maûqnes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  ^  c'est 
que  jpes  mêmes  bommes ,  comblés  des  faveurs 
de  la  fortune  ,  consieryoient  toujours  des  mœurs 
simples,  et  au  milieu  de  tout  le  faste,  de  tout 
l'appareil  de  la  grandeur  qui  les  entouroîent ,  se 
monproient  toujours  de  véritables  apôtres.  Le 
feu  de  la  persécution  venoit-il  à  s'allumer  ?  ils 
donnoient  l'exemple  du  dévouement  et  de  toutes 
les  vertus. 


Papxs  :  Gr^irè  XIII  occupa  encore  dix 
années  la  chaire  apostolique  ;  il  ent  pour  suc- 
cesseur le  faineux;  Sixte  -  Quiot  :  les  pontifes* 
étoieût  regardés .  comme  les  pères  de  tous  les 
cbrétjend.  Grégoire  XIII ,  trompé  par  de  faux 
rapports,  aveuglé  par  les  passions  du  siècle,  se 
réjouit  publiquement  en  apprenant  la  nouvelle 
de  l'affreux  massacre  de  la  Saint'Barthélemy  ^  et 
même  fit  célébrer  des  réjouissances  également 
odieuses  à  la  religion  ainsi  qu'à  l'humanité.  Ce 
même  pape  s'efforça  de  réconcilier  entre  elles  les 
puissamces  du  nord  ^  et  déploya  ,^pour  ce  glorieux 
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^1  Jouable  nmisière^  tûQt  le  aele  de  k elniriiié 

Snte-Qomi,  à  forée  desëviarîté,bieS8si  h  fiiâice 
même  j  les  Romains  durait  poortaot  ft'a]ppJa9j£t 
de  cet  jâtcèfr  ,  puisque  Siite  -*  Qomt  pairg^eà  de 
brigfloids  leur  terrhoîre  ^  fitraïudire  la  sécxtrhé  , 
}airaKKpj3fitépiiJbi«}ue>  ei  fleurir  en  mèmie  temps 
ks  lettres* 

Tretae  concyes  :  le  phi^  ^^ëlèbre^  ^và  du 
Caire  où  les  Gophtes  ai)jiirèretii;  l'hérëfiâie  d^IlH 
tychès  et  de  Nestorins ,  en  ii58a.  La  seote  ées 
Muminésy  ainsi  que  ceUe  des  Sodioieas^  eomiâen-^ 
cent  à  se  répandre  en  Europe. 


.  On  peut  le  voir^  en  résonant  les  Êdtd^  le 
monde^  ainsi  ^ë  dans  les  siàdesdeimrkHÎe^  n'est 
qu'ua  vaste  théâtre  de  ciimés  et  d'horreOfS';  \e 
fanatisme  arrête  ^  en  Earope  y  les  (««ogfés  de 
la  <ûvitis(ition  ^  et  mecaèe.  les  lettres  ^nd  que 
les  arts  d'uûe  nouveUe  catastrophe  9  im  «sprit 
de  séditioa  échauffe  tontes  les  têtes,  ébranle 
tous  les  trônes*  L'ItaKe  seule,  oii  Imt  le  flambeau 
des  lettrés,  est  tot:^oura  à  Fabri  de  ces  gi^anded 
réYoItttions  qui  nous  effraient..  Le  fanatisme  de 
l'ambition  oinse  en  Perse ,  les  mêmes  scènes  que 
le  fanatisme  religieux  en  /France  j  c'est  au  mo^ 
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ment  <}ue  la  ligue  s'eoipare^ltt  poa^otr  sHfMrême  , 
qae  dans  Constaolinople^ëclate^  pour  la  première 
fois  ^  HnsoleDce  de  la  milice  des  janissaîres  :  la 
ligue  sera  Inenftot. détruite^  maïs  la  tyrannie  de 
cette  milice  redoutable  s'étendra  sur  les  succès- 
86WS  d'Amurath  III* 

Presque  tous  ks  souverÛDS  de  cette  période 
ont  une  teinte  de  ctf-actère  qui  réeUemeut 
rayale  l'humanité  ^  et  nous  n'en  e^tee^ns  pas 
même  la  fameux  EKsabetbr  Philippe  11  et  la 
reine  d'Angleterre ,  malgré  ksur  habileté  >  leurs 
taleas  ^  nous  offrent  les  mêmes  petitesses  ^  les 
mêmes  inconséquenew ,  les. ..  mdmes  tr^rers 
qu'Henri  III  et  l'einpereurn  Rodolphe  II  ;  aAicun 
souverain  ne  foârnit  un  caractère  souteuu  de 
prudence ,  de  sageoée  et  de  sévérité  ;  la  cruauté 
réside  dans  toutes  les  oouiis^  Elisabeth  II  dressé 
des  édiafauds  pour  les  eatholique»^  en  dresse  un 
pour  sa  rivdie  Marie  Smart  ;  Philippe  II  aUudie 
des  buehers  pour  les  hérétiques  >el  les  Mànres* 
Hes  princes  qui  s'fKBusoieat  à  contempler  de 
semblables  speotaeles^^qui^  en  France^  alloient^ 
d'un  œil  curieux,  examiner  avec  les  princesses^ 
les  cadavres  de  leurs  Vietimes  ^  ne  différent  pas  de 
beaucoup  des  eophîs  de  Perse  ,  qui  immoloient 
à  leur  biirbere  jalousie  |  leurs  parensies  plus 
proches. 
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SOIXANTE-DIXNEUYIEME    SYNGHRONISMS. 

De  1689  à  i6iO  après  J.  C. 

Heari  III ,  en  exjHrant ,  ne  transmît  à  son  sno 
cessenr  qu'an  titre  sans  réalité.  L'éducaûon 
d'Henri  IV  ayoit  été  aussi  mâle ,  aussi  austère 
que  œlle  des  anciens  Spartiates  ;  dms  une  pa- 
reille crise,  il  feUoit  un  homme  de  celte 
trempe  ,  pour  sauver  du  naufirage  la  monarchie 
française.  Un  roi  sans  argent^  sans  Etats,  et  pres- 
que sans  armée,  aux  portes  d'une  ville  immense 
qui  avoit  juré  sa  perte  ,  devoit  succomber  sui- 
vant toutes  les  apparences  humaines  :  pour  com- 
ble d'infortone  ,  plusieurs  s^gneors  catholiques 
s'éloignèrent  du  campdes  royaKstes,  entre  au  très, 
le  duc  d'Epemon  qui  emmena  àx  mille  soldats , 
défection  dont  le  résultat  fut  la  prompte  levée 
du  siège  de  Paris.  L'Espagne  convoitoit  la  pos- 
session de  la  France,  et  vooloit  poser  la  cou- 
ronne de  ce  beau  royaume  sur  la  tête  d'une 
Infante. 

Piaris>  inépmsable  foyer  du  fiMoatisme  et  de  la 
se£tion  ,  secondoit  tous  les  pn^ets  d^un  monar- 
que étrai^er,  ausà  fourbe  que  crael  dans  sa 
politique.  L'ambition  sourit  à  Philippe  II ,  au 

milieu 


DIS    NÀTIOMS.    LXZIX^   SYN.       I77 

milîen  des  flou  de  sang  répandus  pour  sa  canse  ^ 
et  les  Étais-généraux  du  royaume  ,  aveuglés  par  iSSfj 
les  passions  du  temps  y  ne  rougirent  point  de  se 
mettre  sous  la  protection  d'un  souyerain  de  la 
maison  d'Autriche.  Un  fantâme  de  rot  y  le  yienx 
cardinal  de  Bourbon ^  prisonnier,  sons  le  nom 
41e  Charles  X,  servit  aux  ligueurs  de  point 
d'appuis 

Ce  fut  alors  qu'Henri  IV  s'éleva  au-dessus  de 
lui-même  et  de  la  fortune  ;  l'Europe  entière  le 
•croyoit  perdu  :  le  seul  salut  qui  restât  à  ce  roi  j 
c'étoit  de  n'en  plus  espérer  aucun.  Se  retirer  en 
•Angleterre ,  comme  on  lui  en  donnoit  le  eoo- 
'seil  p  c'étoit  renoncer  pour  jamais  à  la  couronne  ^ 
cun  roi  exilé  se  trouvant  bien^t  oublié  de  ses  peu* 
iples.jU montra  un  visage  serein,  quoique  intérieû- 
trelnent  il  fût  en  proie  aux  plus  mortels  chagrins  : 
«trente  mille  hommes  le  poursuivoient  dan&  la 
•Normandie;  Henri IV  n'en avoi|;  que  ai  mille: 
avec  cette  poignée  de  Jeraim,  il  s'élança  sur  ses 
enneo»5>  commandés  par  le  duc  de  Mayenne  ,  et 
léa  défit  complètement  à  la  journée  d'Arqués. 

Le  vainqueur  eût  9  ïiéantnoins^  été  aceabjé  sans 
le  renfort  de  six  mille  Anglais  envoyés  par 
Elisabeth  :  les  Bourbons  durent  le  sceptre  à  la 
protection  de  cette  reine*  Henri  IV^  .actif  et 
bouillant  y  s'avançant  jusqu'aux  portes  de  Paris  ^ 

4.  12 
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^     le  gouvernement  dix  clùc  de  M ercœnr ,  foirmoit 

lin  État  ^af-ticulïelr  y  Védil  de  If antes  et  lâ  pak 

1598.  de  Vervins  rendirent  à  la  France  la  tranqdllhé  , 

et  lui  permirent  enfin  dé  respirei'  après  taiit 

d^agitalions.  '     , 

il  falloit  éiouffet  lés  dernièfs  feat  de  ht  gtief re 
éivîle  ;  il  faltoit  rendre  heureux  ,  par  la  s^agesse^ 
un  pays  conquis  par  la  valeur^  et  relever  la  rlio* 
narchie  de  dessous  se^  ruinés  :  eileressentitbiéniôl 
lesdÉptaires  effets  de  la  paît.  Pour  operéi'  une  si 
ibeMtuse  révolution,  ta  Providence  lui  ât  trouver 
lin  homme  qui  le  seconda  puissamment;  0*640^ 
Stilly  y  bon  général  y  excellent  financier  y  ministre 
éclairé  y  et  qui  réunissoit  tous  les  gaàres  dé  talens. 
Ce  grand  homme  y  ami  du  monarque  y  débrouilla 
lé  chaos  des  loix  ^  rétablit  lés  financés  en  désordre 
depuis  la  mort  de  Ërançoîs  P',  organisa  la  po- 
lice sur  un  meilleur  plan  y  réforma  les  abus  au- 
tour du  trône  même  y  diminua  le  luxe ,  et  purgea 
FÉtat  de  brigands. 

Comme  un  autre  S.  Louis,  ttenrî  iVsecrutas^ 
sis'sur  le  trAnépoiir  être  le  vengeur  du  crime,  ainsi 
que  lé  rémunérateur  de  la  vertu  ,  et  les  peuples 
réconnoissans  comblèrent  leur  roi  de  bénédic- 
lions.  Tous  ses  projets  tendotent  à  rendre  la  France 
heureuse  :  ses  regards  se  portèrent,  avec  une  sbrtè 
de  prédilection^  sur  les  campagnes;  et  les  paysans;^ 


premiers  9$soi»  de  fiOD  enfàace  y  devinreot  lies  «b* 
}et&  d«  sa^BS  teodre  ^^Uicitude.  Il  epcouragi^i^ 
l'agricuJtiUrej.  répima  IVvidUé  des  niaîtans^  cr«^ 
des  maoafa^lwes  ,  iimt  par  mb^  cwal  (  c?)ui^  4a 
Briare)  k  Seine  k  la  Loire  j^  éi^eodit  les  Fela4iodu% 
comiDerpiales de  h  France^  ei  s^eSorfa  4^  pob- 
ecir  la  f^tkm  française  ea  fajvCNri&aat ,  de  taat  soiv 
pouvoir^  ré tudedeasciesMEese^  des  feltres.  Uavoi( 
beaucoup^  d'esprit  y  m^  il  oe  s'amososit  |)as  ^'  à| 
Texemple  de  tant  de  mau vaisî  Q9^Qar<|ae4|^  à  c<ui)-i 
poser  des.  ouvrages,  a  Mes  wt^is,  âisoit^îX  k  s^ 
bibliothécaires  9  vous  lir^z  m^s  VeanàP  livrée ,,  #< 
me  direz  ce  qu'ils  c^utienueni  ^  jus^n'it  présej/fj^ 
n'ai  pas  eu  le  loisir  de  m'abaïhd^nner  à  l'étu4e  i 
iljr  a  aujiourd'hui ,  pùwr  moij  plus  de  giov*0  4 
rendre  mes  siffets  heureux  et  contens»^  n  *  travail^ 
lez'donc  à  m^  enseigner  ce  tjue  je  peux  faire  pow^ 
être  aimé  de  tout  le  mon4e  m*  ; 

La  France  .s'aperçut  a  peine  de  la  gjuerrf  f  ue 
son  roi  fit  au. duc  de  ^voie;,  Hepri  eût  pi| 
cbasser  ce  prince  de  la  Savoie  snéme  y  s'il  Ot'eôf 
^té  plos  jaloux  du  bonbeur  dei  &t&  suîets'>  que  49  x^** 
la  gloire  des  conquêtes.  Invincible  à  la  t^  ^ 
ses  troupes.^  il  se  bôssa  surpre^drepar  )es  arlifî^ 
ces  de  l'eniifMni^  en  échangeant,  ie  duché  de  Sa^ 
luces  contre  la  Presse  ei  k  Aigey  qui  eloiml 
d^l^l?  <¥)pindre  koperUMce* 
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utt  hère»  et  un  bon  itm  en  mêwm  temps.  HaurlllK 
eue  em  pai^ia^e  tottës  les  <|iifidké8<  cjuftiEfHisîituei^) 
QD  grand  bounne  j  dans  toiile  ITaceopiiOii  de-  tm 
terme  :  valeur  i  toa te  épreuve ,  seo»  escpus^ 
imagiiraiiott  ardente  y  §sàeié  ioaltét abfe  daqs  kft 
cocnbat&y  âoqMDcemactîste^  deitérîlé  megiryeîL* 
kiise  »  ramener  L'esprit  du  soldat  >  et  dâw  A 
e^e  de  fiilre  le  boqhey  de  te»  sujetsu 


■^* 


Quand  la  gucvre  bouleversait  le  eoBtioent  y 
FAngteterre  y  victorieuse  de  l'Espagne  ,  goùtoit 
les  bienfaits  de  la  paix  ;  la  puissance  maritime 
des  Anglais  s'accrut  coiasidëraUeroent  j,  et  ces. 
insulaires  firent  de  briUaotea  conquêtes  en 
Aoie^  en  Afrique^  en  Amérique,  eolevèvent 
aui  Espagnols  les  trésors  du  Mex>q«ie  et  du 
Pérou  y  et  allèrent  jusque  dans  Cadix  attaquer 
leurs  ennemis. 

La  révolte  des  irlandais  ^  de  tont  temps  ean 
nenns  irréconciliables ,  qtloiqtie  soumis  en  ap* 
parence  y  causa  de  vives  inquiétcides  à  Efisabed^. 
Son  amant  y  lie  comte  d'Esses  y  chargé  de  -  £nre 
rentrer  Tlrlande  dans  le  devoir ,  fut  battu  par 
O-Néale,  cfaefderinsurrectîoa  irlandaise  i  eefut 
Ik  cause  des  malheurs  d'Essex  y  et  par  contre 
ooup  des  chagrins  d'Elisabeth  y  laquelle  adoroit  ce 
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srigneor  qtré  la  nature  fl?<m  knrnê  pour  pknf  e  ^ 
mais  dont  ks  detidds  toofflUfs  t^étoietfit  pa^  auM 
belles  qae  ks  formés  'phpiqaes  Ce  géùérài  , 
dhgTBCié  un  motneiit  pour  avoii*  désobéi  \  sa 
sonveràine^  ayàâft  coûspi^é  ouvert euiMC  eoutM»  ' 
eHe  ^  fut  arrête  ^  jt:fgé^  cbodamiié  li  didrt(t6oi)y 
ec  et^té  satrs  Touloir  denander  m  gtàtm  f 
qu'ÊK^betb  se  ftkt  estîmiée  trop  heureuse  èe 
lui  accorder,  I>epuîs  cet  instant  ^  elle  né  fit  plus 
que  languir  ;  ïa  vie  lut*  déVint  iusupportaUe  ; 
etfe  s^éteiguît  (i6o5)  à  Page  de  Soiiante-dii 
aUs  y  dans  la  douleur ,  dans  les  larmes  ^  ayant 
sétiâ  cesse  pr^ente  à  Pesprit  l'image  de  son  cher 
d*Ë.sset. 

Sous  son  successeur^  Jacques  Stnart^  fila  d«* 
Marie  ^tuart  ^  k  puissance  de  l'Angleterre  y 
quoique  agrandie  par  k  réunion  do  l'Ecosse^ 
déclina  sensiblement /La  conduite  do  monarque 
enliardit  \e  crime;  timide^  à  force  de  circons^ 
pection  ^  sa  prudence  dégénéra  en  lichetë;  il 
a'occupoit  plus  de  sciences  et  de  disputes  thëo^ 
logiques  que  ck  gouvernement  ;  il  auroit  en  h^ 
soin  dé  k  plus  grande  fermeté  pour  étouffer  let 
semences  de  révolution  qui  se  développoieut  au-* 
tour  de  liii^  et  pour  réfréner  k  fanatisme  des. 
ealvtnistes  puritains^  qyi  se  piquoîeût  d'une  pra^ 
tique  plus  stricte  de  l'EvaDgile  que  ka  uulros 
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se^ctes;  il  laissa  accumuler  sur  l'Aogleterre  ^  les 
plus  sinistres  nuages^  sans  oser  les  dissiper.  Toutes 
les  mesures  qui  pouvoient^e  forcer  à  tirer  l'épée^ 
lui  répuguoieot.;  il  aimoit  mieux- céder  au  torrent 
des  passions^  quedeliAter  courageusepEieot  con- 
trè  elles  ^  afin,  dé  les  arrêter^  et  de  prévenir  une 
catastrophe.  Le  parlement  qui  s'étoit  pKé  à  tous 
les  désirs^  à  toutes  les  volontés  d'Elisabeth^ 
commença.à  manifester  des  prétentioos  inconnues 
sous  les  règnes  précédens.  Les  caldioliques  levè- 
rent aussi  la  tête  :  on  les  ^ccusà  d'avoir  voulu 
faire  sauter  y  avec  de  la  poudre^  le  parlement  et 
la  famille  royale  :  ainsi  les  troubles  reli^eux 
commencèrent  à  nattre  en  Angleterre  lorsqu'ils 
cessoient  dan»  la  France. 

Au  Keu  de  surveiller  les  mouvemeps  des  fana- 
tiques y  Jacques  content  d'assurer  son  repos  per- 
sonnel, s'occupa  très-peu  d'assurer  celui  de  ses 
successeurs  :  n'osant  tirer  l'épée^ni  se  mêler  des 
guerres  du  continent  y  il  empétha  l'ardeur  du  fa-* 
nalisme  qui  ènflammoit  ses  sujets  y  de  se  dissi- 
per au  dehors.  L'établissement  de  l'épiscopat  y 
en  1606,  réreclion  d'un  tribunal  pour  l'exer- 
cice.de  la  juridiction  des  évéques:,  augmentè- 
rent l'esprit  de  révolte  qui  devoit,  ds^nspeu,  ftdre 
édore  tant  de  rnalheurs  y  et  préparer  J'échdfaud 
4e  Charles  r^ 
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L'Âllemagae  où  les  brandons  de  la  discorde 
religieuse  s'étoient  allumés  ^  respiroit  depuis  uù 
grand  nombre  d'annëes  y  et  contemploit  tran^ 
quillement  le  spectacle  des  révolutions  qui 
«braaloient  la  France  :  ainsi  y  lé  feu  s'étoit 
assoupi  daâs  cette  contrée  y  lorsqu'il  avoit  gagné 
de  proche -en  proche  les  autres  Etats ,  et  l'empire 
éioit  rentré  dans  une  heureuse  obscurité.  L'em- 
pereur Rodolphe  se  tenoit  dans  le  repos  ;  mab 
ses  sujets  y  naturellement  beUiqueux  y  ne  s^ j  tin- 
i*ent  pas  :  prenant  part  aux  guerres  extérieures^ 
ils  alloient  offrir  leurs  bras,  suivant  leurs  princi- 
pes religieux  y  aux  protestans  ou  bien  aux  ca- 
tholiques. 

L'empereur  s'occupoit  paisiblement  de' dé-- 
couvertes- physiques,  mais  nullement  du  soin 
plus  important  de  gouverner  l'Allemagne  y  et 
repousser  les  TiIm'cs  y  et  de  rapprocher  les  pro^ 
testans  des  catholiques.  Un  prince  savant  est 
le  plus  graûd  fléau  des  peuples  ;  Thbtoire  y 
jusqu'à  présent  >  ne  nous  Pa  prouvé  que  trop  de 
fois.  Les  luthériens ,'  depuis  long-temps  tran- 
quilles y  reprirent  leurs  premières  idées  d'ami* 
bition  9  et  tbrmèireDft  (1608)  la  fiimèase  union 
é^éingitkiùé  y  dont  le  chef^  Frédéric  jitecttur 
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palatin  y  se  mit  sous  la  protecdon  de  la  France  : 
les  orthodoxes  s'assemblèrent ,  et  jetèrent  aussi 
,daDS  Wxmzhowg- (^i£îo)  le»  foodejcuens  d'une 

iCQntre-lîgw  qm  rjçcqmuupoQr.çiwfMaiwiiJ^ 
duc  de  Bavière  ,  et  qui  jeut  pomr  prQ^tmr  Je 
pape^  et  Philippe  lU  y  roi  ^'£$pagpe, 
.  X'iadobot  Rodolphe  jcie  ^vph  pa^  ^  ^u  pour 
.Doieux  parler  ^  u'^twit  p^  jU  fi^rice  de  iiQgn^r  ^  «t 
jioortaQt  yoiiloît  4tra  despote  :  ^  xu>i;idalte  arl^- 
traire  pour  h  spcces^oa  du  dlK;hé:de  J.uU^rp,, 
Jœrita  Jks  ,çspri|5  ,  ^t  ^f$Q^  ie  danger  plfiç  %er^ 
rihle;  la  .m^^p  jd^^tiic;!^  |oyci<^ 
ajx  moment  de  Me.  vpir  r^nvar^  «d^  tiws  r^as 
Indues ,  Jor^ue  l'^sa^ip^t  4e  IQ^m  X^  smp^lH 
^it  1^  cpupis  4^'9»  ^llcÂt  por^tcsr  \  <^te  prçucitf- 
leuse  maison. 

Ui>e  paix  praCQ^de.r/%Q<H|  w  ^pj^éme^Jprs- 
,qu'en  i6p9^  uu<^h^05be  èolata  ,pai^i  4^  ]»tbf>- 
jtiens  de  cq  ipays^  X^es  ^cbisinalï^p:)^ ,  pél^ki^s 
>aus  Je.uuQideCalixtwis^  r^cooiiuir^ptJb  mpré^ 

^aûe  dp  p^îpp  9  ot  pon  iMri$.^.§ui^s3mir  die 
Si.  ^Piorne;;  ce  çhwgepient  «çkflît^  A»J«lQ^^ied^s 

JEmnsélJ^às  ^«i  rpi^itouA  l^s.f^oi^^  ^  (eoftmoèr- 
r.ep.t  U^  (PQrte^  4e  ^r^gue.  .LWphMlli^c  ILtéppold., 
^MIM,pr4tfg;^t^4'iépoi;iser  la  <}ai4s^,4e  rfQa)per43ur ^ 
^\x9i  4i^.fl9>B|oibéme)^laitét^4'Ma^  ^mée,  ra- 
-Y^^i^  Comnet;  }f8i{y(»9iMtM»  çtj««  $t(dtflii- 
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ques  8*y  firent  une  guerre  opiniâtre  ^  et  les  deux 

partis  réconciliés  un  moment ,  reprenant  Fan- 

tcnenae  fierté  des.  '.Bokénietii  ^  ae  dtfpoaèrent 

^à  rerendiqner  Je^priviléges  dont  ia  imaison  d' An- 

«  triche  »rok  «dapooillé  Ja  titatioa. 


V 


Le  canMMi  «de  Berne  soutittt  ooe  guerre  of»- 
tDÎilre  ooBirB  le  duc  »dè  âàvxne  ipour  la  défeiiae 
.deila  liHedefienène;  ia  ^ix  s'étaatréurbtie  entne 
'Ja  Erance  et  :1a  fievoîe^^  les  GéneYûis  ,  ccmptîs 
-4ans  ie  rnaaité  ^  ée  réposoîent  aar  la  iCbî  fmUi- 
-^ne,  ijova^pie  leur  ennemi  easaya  de  surprendae 
4eB>nittrs>par  escalade  (11602).  lues  bourgeois^ 
ivéve'dUs  >4m  .sursaut  ^  repoussèrent  les  attaques 
ides  assiegcaas  y  <en  prsrent  un  grand  noocibney 
iquUIs  finent  tnoni^r  tauissitôt^  et  îasiituièreitt  uœ 
ifikeadennelIepOHr  l'anmyersairejd'un  événement 
fiSi  ^rieuxpour  Génère^  et  «1  honleiu:  pour  le  4i|C 
tde  Savoie, iCbarkas^mmanuël  ::cette  irépublîque 
<ae  <vk  (désormais  cassitréei de  son  indépeadanee. 
jElan&le'Caiii^onid^AipfkeDKeU^yéleiiièrent  qudquas 
troubles  religieux  que  la  sagesse  des  menées 
icant^MBs  îs'empriBasa  d'aller.  'Gbes  les  Grisons, 
lalliés  des  Suiasea  ^  lias  proiastans  et  le»  -  catho-* 
«liques  se  iiattûient  duvac  .la  aaome  fâawr  qu*iaa 
ffSraace^ 


/' 
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En  Espagne ,  Philippe  II  ^  du  fond  de  son 
cabinet ,  tourmenté  par  une  sombre  ambition  \ 
jouet  de  ses  propres  terreurs^  continua  de  mettre 
en  combustion  la  France  et  les  Pays-Bas  :  les 
Êiux  calculs  de  sa  politique  ,  l'excès  de  son  or- 
gueil, de  sa  jalousie  et  de  son  despotisme  ^  tiui« 
sjirent  à  ses  autres  qualités ,  car^  Philippe  étoit 
une  forte  tâte,  un  homme  plein  d'activité, 
d'esprit ,  de  pénétration  ,  de  sagacité  y  un 
homme  de  génie  pour  tout  dire.  Bourreau  de 
son  propre  fils ,  dom  GaHos  ,  il  n'épargna  ao^ 
cuu'  des  grands  qui  pouvoient  lui  porter  om- 
brage* Philippe  fut  f*oi  jusqu'au  tombeau  ;  aussi 
cruel  que  Sylla  y  comme  ce  Romain  il  mourut 
(1598)  d'une  maladie  pâliculaire  :  durant  tout 
le  cours  de  cette  hideuse  maladie  y  il  n'en  parât 
pas  moins  applique  au  (ravail;  voulant  voïr  la 
mort  en  face  ,  il  se  fit  apporter  son  cercueil  y  et 
le  démon  dumidi\h  arriver  son  dernier  moment 
avec  i^n  Sang  froid  y  un  cotnrage  qu'on  ne  sauroît 
trop  admirer. 

Son  fils  y  Philippe  III  y  se  laissa  gouverner  par 
le  duc  de  Lermes  y  et  ce  ministre  lui-même ,  par 
Rodrigu#  Caldéron*  L'honneur  des  armes  espa- 
gnoles se  soutint  encore  dans  les  Pays-Sas  j  où 

la 


1>£S    MATKOZCS.    LXXIX^    S  V  N.       IqS 

}a  prise  d'Osteode  iaimortallsa  Ambroise  Spi- 
nola  (i6o4)*  Quoique  gouverné  par  un  roi  indo- 
lem,  l'Espagne  étoU  heureuse^  lorsque  l'édit 
de  1610  contre  les  Maures  •  fit  tomber  cette  mo- 
Darchîe  dans  une  mortelle  langueur  ;  avec  eux 
disparurent  l'industrie  y  le  çoinmerce  et  Tagri*- 
culture.  L'imprudence  de  Philippe  III  appauvrit 
nn  Etat  maître  des  plus  riches  contrées  du  globe. 
Le  peuple  espagnol  conserva  toute  sa  morgue  , 
toute  sa  fierté  9  mais  perdit  les, moyeps  de  s'il^^* 
lustrer  désormais  au  dehors  >  dans  la  carrière  des 
armes. 


MMhB* 


La  république  hollandaise  acquéroit  tous  les 
jours  une  consistance  plus  redoutable  ;  un  autre 
grand  homme^  Maurice  de  Nassau^  fils  de  Guillau* 
me^  dir^eoit  les  opérations  de  cette  répulâique. 
L'énergie  des  Hollandais^  supérieure  «^ax  talens 
même  du  général  Spinola  que  TEspagne  employa 
contre  eux,  déconcerta  toutes  les  vues  de  la  maison 
d'Autriche.  Après  avoir  conquis  leur  indépendant* 
ce^  après  s'être  agrandis  au  dehors  par  la  voie  du 
commerce  ainsi  que  par  celle  des  armes^  ils  deyin-^ 
rent^  à  leur  tour^  les  facteurs  de  toutes  les  nations^ 
et  répandirent  l'abondance  dans  leurs  ujarais  où 
furent  emmagasinées  les  productions  des  quatre 

4.  •  ï3 


194        TABLEAU     HISTORIQUE' 

parties  du  monde.  L'opulence  ne  fit  qu'accroître 
leur  courage  y  leur  amour  pour  le  travail  y  et  leur 
passion  pour  les  entreprises  glorieuses  :  une  paix, 
déguisée  sous  le  nom  de  trêve  ^permit  y  en  1609, 
aux  Provinces-Unies  de  se  livrer  tranquillement 
a  leur  industrie.  Cette  année  même  vit  naître 
les  deux  sectes  d'Arminius  et  de  Gomar  y  Tune 
composée   de   calvinistes  tolérans^  l'antre  de 
«calvinistes  rigides  ou  intolérans*  Bameveldi  y  le 
plus  respectable  magistrat  de  la  république  y 
embrassa  Id  secie  d'Arminius  ;  Maurice  de  Nas- 
sau^ uniquement  par  jalousie  contre  cet  illustre 
vieillard  y  embrassatselle  de  Gomar  y  qui  compta 
les  personnages  les  plus  puiasansde  la  Hollande. 


Le  spectacle  du  nord  présente  un  intérêt  moins 
vif  qu'auparavant.  En  Suéde,  Jean  III  s'efforçoit 
d'aflfermir  le  catbolidsme  parmi  &es  sujets  :  son 
frère  .Charles ,  au  contraire ,  se  ménageant,  pour 
l'avenir  y  un  appui  y  protégeoit  la  religioù  réfor'* 
mée.  Les  eJETorts  de  Jean  eussent  été  couronnés 
du  succès ,  si  le  fils  de  ce  roi  y  Sigismond^  n'eût 
été  appelé  à  gouverner  les  Polonais  ;  il  étoit  en- 
tièrement dévoué  aux  catholiques ,  et  son  ab- 
sence contribua  beaucoup  à  l'affoiblisseraent  de 
leur  parti.  Jean,  étant  mort  (1604)9  Charles, 
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ÎDvestî  de  k  r^oDoe  ^  en  ftttendatt  Flrrivée  de 
l^gumoodf  employa  toiUee  faft  voies  de  k^e^ 
duciîeo  pour  bc  feîre  des  partisams.  Le  roi  de 
Pologne  9  .obligé  de  qtûuer  ses  Ëuis  bérédi^ 
uires,  pour  retourner  dans  un  rojauoie  électif , 
laissa  les  rêoes  du  gouvernement  entre  les  mains 
de  son  pks  mortel  ennemi.  Une  secrète  jalousie 
contre  nn  monarque ,  presque  toujours  éleigne 
de  la  Soiide  j  rattachemeiit  de  ce  monacqua^an 
ciatholicîsme^.et  la  baine  des  juibériena favorisé** 
«eut  las  prélentioDsde  Chisrles ,  prince  dissimulé 
^«i  «isnrpa  le  trône  ,  et  prit  ie  nom  de  Cbar«- 
les  IX  (  i6o4  )  :  ^Bme  santé  >  délabrée  ne  loi 
permit  jamais  de  jouir  du  prix  de.sa  poCtique  et 
)]e  sa  perfidie*  Gustave^  Adolphe  y  son  fils ,  beu* 
rensement  se  chargea  du  soin  de  défendre  an 
diAotv  rbonmenr  tMiaonal  j;  et  de  &m  vespecfter 
la  Suède*  ^ismond  ayant  vou^  reeo(ivMr«*  ses 
Éisis  ^  fii^  battu  en  iSgS'  :  ies  Polonais  tentèrent 
on  secoddefibrt^  et^  six  Muées  après^  battirent  k 
leur  tour-  l'armée  de  Charles  ¥11  ;  mMs  la  guerre 
contre  les  Russes  et  contre  les  Ttines^  les  empé* 
^a  de  profiter  de  leurs  avantages* 


L'activité ,  la  bravoure  de  <%ristiern  III  ne 
^purent  ramm^r  les  forces  épuisées  du  Dane- 


t 
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marck  ;  le  triomphe  de .  la  réformatloà  éloîl 
complet.  Les  Saiidoîs  y  commandés  par  le  jeune 
Gustave- Adolphe  ^  batdrenc  souveut,les  armées 
d'uD  royaume  oaguères  si  formidable. 


D'affreuses  tragédies  se  jouoient  dans  rem{nro 
russe;  Boris  *  Godonouf^  frère  de  la-czarine, 
s'empara  de  la  confiance  du  foible  Fédor  >  et  ^ 
pour  s*élever  sur  le  trône  y  accumula  foîTàits  sur 
'forfaits.  Tous  les  hommes  qui  pouvoient  s'op^ 
poser  à  sa  cruelle  ambition^  devinrent  ses  vicu«> 
'mes  ;  et  ce  scélérat  y  après  avoir  éloigné  Dinûtri  y 
ixié  dé  Fédor,  âgé  de  sept  ans,  lé  fit  assassi- 
lier  (i5gi).  Les  Tartares  étendirent,  cette  même 
flonée,  leurs  ravages  jusqu'aux  portes  de  Mos- 
cou. Une  fille  unique^  héridèce  du  trôné  ,  mourut 
Jbientôt  après  ,  aihsi  que  Fédor  Iui<-mêcn6(i598), 
:et  là  voix  publique  ne:  manqua  point  ;'dacci|s<r, 
de cedoublecrime,\Boris-Godono«if qui  parvint 
cependant  à. gag^nor .  les  suffrage^  d^$  nobles  et 
de  la  multitude.        • 

Avec  Fédor ,  s'éteint  l'ancienne    dyoastie  de 
Ruridk,  après  huit  siècles  d'existence,  sous  cin- 
quante souverains  :  en  même  temps  se  rouvrent 
toutes  les  pMe$  de  l'empire. 
.  J)aQ8  ce  siècle  où  le  faQatîsgie  >t  le  grime 
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plaaoient  sar  toutes  les  contrées-  de  la  ierve  , 
Boris  l'emporta  pour  la  profondeur  de  FliypO'* 
crisie  et  de  la  soelëratesse  ;  il  avoît  de  grands  ta<* 
leos  d'administration  et  des  lumières  irès-éten« 
dues.  Sa  politique  artificieuse  enchatoales  Russes, 
et  condamna  à  l'esclavage  les  paysans  ;  la  famine 
dévora  une  partie  de  la  nation ,  et  les  maux  de 
Fanarcbie  désolèrent  l'autre  :  la  sombre  et  cniall» 
tyrannie  de  Bons  devint  fatale  à  un  gcané 
nombre  de  Boyards.  Un  frut  Démétrîus  y  nonif . 
mé  Otr^ief^  soutenu  par  une  armée  pdo« 
naise  et  par  des  troupes  cosaques  y  pénétra  en 
Russie  I  et  malgré  la  perte  d'une  bataille  vit 
chaque  jour  son  parti  se  grossir.  Boris  mourut 
sur  ces  entrefaites  (i6o5);  la  vengeance  ce«^ 
leste  n'aileîgnit  que  son  mriheureux  fils  Fé*« 
dor  IL  Olrépief  ^  sous  le  nom  de  Démétrius  IV^ 
usurpa  le  sceptre  y  et  fit  étrangler  le  czar  y  ainsL 
que  la  mère  du  jeune  prince. 

Démétrius  IV  ne  parut  niâlement  indigne  du 
trône  ni  du  sang  de  Ruridk  ;  la  postérité  restera 
toujours  dans  l'incertitude  au  sujet  de  la  naissance 
de  cet  homme  qui  fournit  une  énigme  ii^plica* 
ble  :  la  mère  du  véritable  Démétrius  y  reconnut 
Otré(Hef  pour  son  fils^reeonnpissancè  qnidétruit^ 
dans  notre  an)e ,  les  soupçons  d'impostures.  S'il 
eut  pris  soin  de  ne  point  blesser  les  préjugés 


^ 
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4'iiae'ûalîoii  groi»sière  y  en  iotnodalsaoc  à  la  coor 
àes  usages  étrangers ,  Olrépief«9e  i&t  icifsâilibiG- 
'ment  maintenu  à  la'tête  du  goufernement/ 
Il  régnoit  depuis  onze  mois  y  lorsquTubeootis-- 
piration  se  forma  contre  sa^  personne  ^  et  ^u'il 
pérît  assassiné  :  soip  'Cadayrer^ta  expo^«  tonte 
la  brutalité  de  la  populaceé  I^es  conspirateurs  pro* 
damèrent  czar  Gboàiski  leur  chef  {t6o6)  t  die» 
imposteurs  se  succédèrent  sans  imerrâptkm ,  et 
après  avoir  obtenu  les  plus  brillanssnccésy  forent 
égorgés.  On  vit  u|i''simple  paysan j  Salkof^  essayer 
de  se  saisir  d'un  sceptre  que  tant  ^  miaîns  s'ar- 
f  acboient  ;  Cbouisky  y  «ecouru  par  les  Suédois  , 
résistoit  courageusement  à  tous  s^s  ennemis: 
kii-<*même  succomba  <]uelqud  tetnps  après  ^  et 
prâcipitédn  trônèy  alla  mourir  dans  une  prison^ 
eh  Pologne  (  i6  l'o)* 


<  Aoiuratb  lil^  ce: milan- si  féroce ,  étant  mort 
en  1595^  etit  peiir:  aucoesseur  Mabomet  III 3 
oeltti^ei^  plus  êruel  enoore  que*  ses  prédécesseurs^ 
fit  périih^ixi-iieiif •  frèises  y  et  léa  fît  jeter  dan$  la 
mer  ^  ainsi  que  vingt^sept  concubines  deâon  père^ 
qiii  étoient'  la  :  plupart  enceintes.  KaturellemenI 
guerrier /il  marcha  en  Hongrie^  prit  la  ville 
d'Ëgra^  et  battit  les  ciirétiens.  A  da^r  d^  cet 


^ 
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affreux  règoe ,  les  grands-seîgoeursearem  perpé^ 
.cueHemeDt  à  luller  cooire  l'audace  de^  jams* 
saires  :  trois  révoltes  de  cette  milice  éclatèrent 
soas  Mâhoipçt  III»  Le  tyran^  .^près  s'être  en- 
core souillé  d^;  saog  de.  son  fils  atné  ^  s'ense* 
velit  dans  les  délices  du  sérail»  et  trouva  la 
mort  «en  >i^5.  Son  fils^  Achm^t  Y^  y  à  pfHue. 
âgé  de  dix  ans  ^  saisit  ^  d'tiQe.  main  ferme  >  les 
rênes  du  gouverneinient  ^  et  s'arma  de  la  plus 
grande  énergie  contre  les  rebelles*. 


En  Perse ,  Scbah  *  Abas  -  le  -  Grand  avoit  de 
grandes  qualités  ;  mais  ce  prince  très-cruel ,  ne  se 
faisôit  ^iicun  scrupule  de  répandre  le  sang  de  ses 
sujets.  U  s'allia  avec  les  Anglais,  et  aVec  leur 
^cours  enleva  l'ile  et  la  ville  aOrmus  aux  Por- 
tugais :  le  vabqueur  ne  se  montra  pas  moins 
redoutable  aux  grands  de  ses  Etats  dont  il  humilia 
l'prgueil  pouf,  gouverner  sans  obstade  ;  il  dé- 
trqisit  l'ancienne  noblesse ,  cause  de  tous  les  dé-^ 
sOrdrfs  et  de  tons  les  crimes  commis  sous  les 
règnes  préqédens.  Les  Turcs  n'eurent  jamais  un 
ennemi  plus  acûf  ^  ni  qui  leur  suscita  des  g^uerres 
plus  tçrribles  ;  il  les  battis,  dans,  plusieurs  cam- 
pagnes ,<  les  chassa  enlièreinent  delà  Mésopo- 
tamie,  étendit  les  relations  commerciales  des 


»' 
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Persans,  s*unlt  dans  cettç^  vue  aax  Véttuleos,  et"" 
rëiaWit  Teaipire  de  là  Perse  dans  sa  première 
splendeur. 

•  Sèbah  -  Abaa ,  'Jaloux  de  conserver  les  rU 

'•  •  •  » 

cbesses  de  ses  peuplés,  et  conduit' par  une  po- 
liftîqûe  prévoyante,  institua  dans  Pinteriewr  de  la 
Perse  méoie ,  le  célèbre  pèlerinage-  =dë  "Mez* 
Z.V,  .fin  d'empéoher  le.  Persans  de^  fai.e  celui 
de  la  Mecque ,  et  de  roBipre  toute  réllàition  âvee 
les  Ottomans. 


.  Dans  l'Indostan ,  sou3  JebaA-Ghîr  •  successeur 
tî'Akébar ,  en  ï6o5  ,  l'anûtbition  s'agite,  au  pied, 
du  trôite  du  grand  mogol  :  &on  erapi^p.,  ,Uvrè 
au  despotisme  des  onirrahs  et  des  rajahs ,  est 
çontinuelleoient  çigilé  par  des  dlssçiiûpiDi^  .  in-^ 
testines. 


.1      M 

L'Italie  présente  le  spectacle  le  plus  doux  pour 
l'hunotanitë  j  les  peuples  cultivent'  éh  pak  les 
muses ,  sans  être  ébranlés  par  }6s>  séCoas£(bs  de 
toutes  les  révolutions  qui  agiteient  le  reste  de 
l'Europe.  Peu  s'en  falliiÉ  que  la  buUe  d'e^bon^ 
munication  lancée  par  Clément  VIII/  ôônire 
César  d'Est,  duc  de  Ferrare,  ne  rallumât  la  gweïrre 
dans  cette  contrée;  la  sagesse  du  cardiiiatAMo^ 


brandio  prévint  ce  malheur.  Ten^ ,  guidée  par 
UD  esprit  de  grandeur  et  d^  magnanimité ,  s^em- 
presû'  de  reconoottre^  pour  roi  de  France, 
Henri  IV  ^  et  sollicita  .même  auprès  du  saint 
Siège  y  en  fyyQ^rde,  ce  bon  monarque  dont  elle 
inscrivit  le  non), sur  le  iii^re  <f  or, en  déclarant  les* 
Bourbons  nobles  Vénitiens  :  la  république  ne  fut 
inquiétée  que  par  les  Uicoqués,  corsw'es  in- 
4omptabIcS'dont  ^Ue  .châtia  l'insolence. 
;  Les  Véniti^ens  faîsoient  de  nouveaux. embellis* 
«émeus  dans  leur  ville  ,  et  goùtoieni  les  dou-* 
ceurs  d'une  paix  prôff^de  y  lorsque  s'éleva  leur 
£imeux  démêle  avec  le  pape  Paul  V(  i6o5).  Le 
sénat  de  Venise  se  roidit  avec  intrépidité  cou* 
Ue  les  injustes  prétentions  de  la  çodr.de  Rome, 
et  méprisa  Tintërdil  jeté  sm  la. république.  Les 
lévites  ,  attachés  ^Ui  intérêts  du  saint  Siège  , 
fureilt  ignomiaiçusement  expulsés  du  terptoire 
vénitien  ,  et  un  décret  les  proscrivit.  L'Espagne 
menaça  d'attaquer  Venise  y  qui  se  prépara  à  faire 
tête,  à  l'omge^  les'  Turcs  lui  promirent  deai^e- 
MMfs  en  cas  de  rupture.  Enfin  y  oeite  querelle 
scandaleuse  ,  à  laquelle  s'intéressoient  :  tous  les 
souverains  y  se>ternûna  (  1607)  f^r  la 'médiation 
<lehi']^rance. 


•* 


t 
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La  dertnêi*e  ânaëe  du  poill^at  de-  Snte- 
Quioty  mort  en  i5go  ;  les  papes  se  succédérèot 
avec  ùbe  rapidité  étoDoanté ,  et -la  mort  seihbia 
lés  frapper  avec  une  sorte  d^Mhamèaient. 
Henri  IV  vît  sefpl  papes  durant  son  régne , 
Sixte-Q«int,  Urbain  Vil  (durant  treize  jours), 
Grégoire  XIV-( dix  mois),  Innocent  IX  ('deux 
mois  ) ,  Clément- VIII  ( Ireizeniois} ^ Léon  XI 
(  Vingt-'siii  jours  );  et  les  cinc]  premières  années 
du  pontificat  de  Paul  V,  intronisé  en  ï6o5:  Gre- 
g(Hre  3tIV  se  dispôsoît  I  terminer  les  querelles 
naissantes  pu  itiolinisnie,  lorsque  la  mort  enleva 
eé  pontife.  Les  mœurs  de  tous  ces  papes,  sans 
en  excepter  Paul  V  j  fiirént  îiréprochables,  Sît 
conciles  :  te  plus  célèbre  se  tint  dans  les  Grandes^ 
Indes  ^  cèritréles  Wèstbrîens  (iSgg).  '  '  ' 


-  iru  Ja|iiMi.,  la  haine  du:  ^ éawœiQpu  coatra 
lé  cfarialianîflme  ^  bccasiomsm  da  oiaavaaiix  mi«N 
aatres ;•  les- émisas  furentbriiléas y  Qt  las  «i tfocH 
ttona  dàivinreQtrplas  fré^aenlea  ati  pluacruattes^ 
Les  conquêtes  des  Européens  aux  ltfo(ucqii«t  «k 
aux  PhtUppines,  avoiant  augmenté  la  méfiance  du 
souvenâa  queredoutoit  particulièrement  Tâudsice 
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des  Espagndb»  L'arrivëeAies  Anglais  et  des  Hot« 
)«&daîs  dans  ces  .parages  loiotaîas  ^  rendit  plus  vif 
le  feu.  de  la  persécution.  Divisés  par.  la  reUgioo  ^ 
les  Européens  s'occupèrent  à  s'aoouser  récipro« 
quement^  recrimioatious  fiitales  à  tous  ^  «tqui 
HTttéreot  davantage  les- Japonais  contre  le  nom 
eacopcen.  La  guerre  oîvUes'étant  allumée  entre 
]^>daïri  (prince  spirîuiel)  et  le  eulxHsaœa  (prince 
temporel  ).|  les  chréliens  prirent  le  parti  du  pre- 
nètt  ^  et  par  cette  imprudence  îrrîièreatc  davaur 
tage  le  second,  qpii  triompha  de  soa  adversaire^ 


« 
Quelques  fu^xiûnssur  lapoliiiéfue  de  ia 

d'Autriche  en  Europe. 

:  Ea  voyant^  clans  »les  commencemens  de  ce 
synchronisme^  ^taft  désastreux  de. la  France „ 
S  n'est  personne  qui.  ne  tremble .  pour  la  mo« 
narcbie  française  ;  avec  plus  d'adresse^  plus  d'ac« 
ti^té  >  la  maison  d'Autriche  établîssoît;  sa  do«^ 
miiration  dans  le  roj^aume.  Philippe  II  se.  vit  ^ 
dans  la  suite ,  frustré  de  cet  espoir  ^  parce  que 
ce  prince  se  crut  un  moment  trop  assuré  du 
succès  ,  et  <pt]i  aSeçta  pour  Henri  IV  on  im-r 
prudent  mépris;  il  ne  tarda  point* à  c<mnottre 
qu'un  grand  homme  est  capable  de  sauver  toute 
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imenatioD,  et  deFârrac^r  desbras^deFaDarcbie^ 
Henrî  IV  finit  par  réunir  sous  les  mêôies  ara-* 
peaax  ,  les  Français  de  tou^Iè^t- partis  ;  natioD 
irraimem  étoonaote  qui  ,  se  survivaufl  à  dle«» 
même  au  milieu  de  la  destruction^  baignée  dans 
soti  propre  sang^  se  relevant  de  dessous  des  mon- 
ceaun  de  cadavres  et  de  ruines  y  Be  ranima ,  re- 
prit prômptement  ude  attitude  menaçante- ,  et 
rentra  ,  avec  nné  nouvelle  vigueur  ^  dans  la;licc 
contre  la  maison  d'Autrîcbey  q[ui  frémit  à  l'as-* 
pect  d'un  ennemi  couvert  dd  ci<^times. 

Plusieurs  causes  contribuèrent  à  ralentir  les 
efforts  ^  Philippe  II  contre  les  Français  ;  une 
des  pMls  Inarquaûtes  fiit  nnsutvectioi>.  des  Pays> 
Bas*  Les  Hollandais^  par  lenr>  héroïque  résis- 
tance ^opérèrent  une  utile  diversion  ^  et  les  trou- 
pes espagnoles,  concentrées  sûr  ^oepoint,  ne 
pnrent  ctre  dirigées  contre 'léi  vpj^uwe.  :  les 
campagnes  du  duc  de  Parme  prouvent  assee 
le  danger  auquel  échappa  la  monarchie  françaisCrf 
Ikurant  toute  çetie  crise,  Henri  IV  Sttocofiûboit  in« 
failliUement^  si  Philippe  II  eut  pu  déployer  les 
mêmes  moyens  nailitaires  que.Chai^éSrQuînt; 
TAngleterre  même  eût.  tenté*  d^inutilesefiorts 
pour  satrvjbr  .la  France  en  proie  k  toutes  leslioir- 
reurs  de  Ja.  discordé.    •      ,   :  ^ 

La  paix  de  Vervins  rétablit  une  sorte  d*éqùi7 
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libre  eutr^la  maison  des  Bourbons -et  la  maisoii 
d'Autriche  9  et  najêiue^  sur  la. fin  da  cègne 
d'Henri  IV^  la  balance  penchoit  déjà  du  côté  de 
la  France.  Chaque  jour  celle-ci  voyoit  ses* res- 
sources augmenter  ;  cliaque  jour  TEspagne 
voyoit  dimiouei*  lés  siennes.  Sous  Philippe  III 
les  finances  s'épuisèrent  ;  les  troupes  espagnoles 
manquèrent  de  solde  ;  les  corsaires  anglais  y  hol« 
landais  et .  françab  étoient  les  véritables  percep- 
teurs des  .revenus  du  Mexique  et  da  Pérou. 
L'édit  de  l6og,  qui  chassoitles  Maures  del'Cs^ 
pagne  9  acheva  d'appauvrir  4ce  pays-,  ea  lui  en- 
levant là  principale  force  de  sa  population.  Dés 
pet  instant  l'agriculture  dépérit  ,  les.  arts  dispa? 
rurent  y  i^ne partie  de  l'Espagqe  resta  çd  friche  , 
et  bientôt  .des  provinces  entières  ressemblèrent 
aux  déserts  de  l'Afrique.Pour  arrêter  les  progrès 
du  mal^  pour  rappeler  l'homme;. à  lui  •«-: même, 
ainsi  qu'au  véritable  but  de  la  civilisatâon ,  Plbâi? 
lippe  III  se  vit  obligé  de  déclacer  nobles ,  et 
d'jexempter  du  service  militaire  cei^x  de  ses  sujets 
qui  s'àdonneroient  à  l'agriculture^  Cette,dédara«- 
tion  w  remédia  aucunement  au  mal  ;  les  Espa- 
gnols aimèrent;  mieux  êtrç  soldats ,  et  promener 
leur  indolence.  D'ailleurs^  une  partie  de  TEspagoe 
étoit  passée  en  Amérique  ;  et  cette  autf  e  <cause'^ 
jointe  à  celle  de  Ji'çxpulsion  des  Maures ,  suffit 
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pour  expliquer  le»  raisons  de  ce  <  d^j^rissement 
subit  d'une  puissance  si  fàrtakdMe*  ' 

Durant  le  règne  d'Henri  IV,  cbq  pays  jomsséat 
exclusivement  de  quelque  tranquillité  y  l'Angle 
lerre^  TEspagne^  la  Suisse^  lltalie  et  l'^leoiagne; 
tuais  dans  trois  de  ces  contrées  ,  se  coœbiûCDC 
froidement  des  révolutions  :  le  meilleur  des  rois 
n- eut  pour  contemporains ,  si  l'on  en  excepie 
Rodolphe ^  que  des  princes  cruels^  Philippe  II, 
Elisabeth^  Boris  ;i  Amurath  III  et  Mahoboet  IIL 
L'esprit  de  la  ligue  semble  animer  presque  toutes 
les  naticms  ;  les  souverains  eurent  une  activité 
rare  y  Philippe  y  pour  diviider  l'Europe  y  Elisa-»- 
beth  ,  pour  accroître  la  prospérité  denses  sujets  > 
Henri  ÏV,  pour  terrasser  les  factiooi^  ;  mais  i'cm* 
pereur  d'Allemagne  résida  paisiblement  dans  sdn 
palais  ,  occuji^de  tout  autre  soin  ^pie  de  celui 
des  affaires  politiques.  Henri  IV  seul  e^t  sans  ta-^ 
che ,  et  mérite' lè  surnom  <ïé  Grand. 
^  Deux' miilistres  hébilés,  GuHlauïtte  Géèil  et 
Sully,  relèvent,  pi^êsque  en  même  tènips,  l'un  eii 
Angleteri-e  ,  l'atitre  en  France,  la  gloire  de  leur 
pays  5  maift  à  la  fin  de  cette  période ,  totii^^  ks 
puissances  s^affoiblissébt ,  rAngletèrre ,  sous  Hor 
ques  P%  l'Espagne,  sous  Philipjpe  lU,  et  là 
Turquie ,  sous  Achméi  P'.    • 
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Dd  1610  à  164s  nf^réj  /«  C 

>  • 

A  un  mooarqûe  fergie 5  éclairé^  bOD^^eléfoent, 
«uçoède  un  roi  jT^iblé ,  petit  ^  impitoyaUe^  ver- 
tueux sans  caractère  ^  qui  eut  du  cpurage  dans 
les  coo^bats  ^  nuôs  qui  -  trembla  tpujouts  devant 
4es  oiiuistres  y  et, n'eut  jaknais  aucune  volonté  bien 
prononcée  • 

Louis  X.III  se  uotttoii  en  bas  4ge ,  lorsque 
son  père  expira  sous  les  coups  de  liavaillac  :  à  la 
cour  y  on  se  consola  tik)p  tôt  d*un  nudheur  qui 
aflligeoit  la  France  entière ,  et  l'anabition  parla 
plus  haut  que  la  naiure  9  dans  le  cœur  de  Mfirvç 
de  Mëdicis  ^  veuve  de  Qônrl ,  nommée  ^  psr  le 
parlement ,  régente  du  royaume  ^  durant  la  mir 
norité  de  son  fils.  La  sin^tre  îoflwnoe  de  la 
maison.  d'Autriche  se  fit  aussitôt  sentir  daus  les 
conseils  :  l'aventurier  Goucini  1  ainsi  que  son 
épouse  Eléonore  Caligai  ,  gouvernèrent  l'esprit 
de  la  reine  ;  le  sage  Sully  se  vit  dédai^é^  et 
contraint  de  se  retirer  d'une  cour  Uvrée.à  kiplus 
Jbasae  intrigue.  ,  .  i 

L^  ligue  viv(Ht  .encore  psrmi  les^  graods.; 
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Jes  protesta&s  conservobiûifiur  audace  et  leurs 
coupables  espérances:  grâce  au  bon  génie  de  la 
France ,  les  troubles  de  T AHeiBagne  empêchè- 
rent la  maison  d'Autriche  de  prendre  une  part 
active  à  ceux  qui  s'élevèrent  bientôt  en  France. 
Le  prince  de  Coudé ,  que  la  jalousie  avoit  obligé 
de  quitter  le  royaume ,  afin  de  soustraire  son 

x6i3.  épouse  à  la  passion  d'Henri  IV ,  y  i*eûtra  pour 
se  mettre  à  la  tête  des  aiécontens,  et  dicter ,  par 
le  traité  de  paix  de  sain te-Méjiehiould,  la  loi  à  Marie 
de  Médicis.  Les  Etâts-génér^ux-^^onvôques  a  Pa- 

a^xi.  ^^  y  n'apportèrent  aucun  remède  aux  malheurs  pu- 
blics  ,  et  Pon  dut  bénir  le  ciel  que  cette  assem- 
blée nationale  ne  les  aggravât  point  :  ulie  seh> 
blable  mesure  n'étoit  propre  qu'à  ftiîre  fermenter 
davantage  l'esprit  de  faction  et  de  discorde/ 
Après  la  dissolution  des  États  -  généraux  ,  lors- 
que Louiâ  XIII  étoit  déjà  parvenu  à  sa  ma joHté^ 
le  parlena^nt  de  Paris  commença  à  manifester 
des  prétentions  qui  ,  dep^îs  cette  époque,  al- 
ièreoTt  toujours  en  croissant ,  et  rendirent  ce 
corps  redoutable  à  l'autorité  royale*     ; 

i6i6.  Cependant  la  guerre  civile  se  ralluma  ;  la  cour  ^ 
pour  faire  cesser  ce  fléau  y  recourut  aut  voies 
de  la  perfidie,  et  fit  arrêter  le  prince  de  Condé, 
chef  des  rebelles.  Louis  XIII,  né  pour  être 
mattris;^,  se  laissa  subjuguer  par  les  manières 

insinuantes 
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4u  ^i|ûe  Albert  de  Luynes ,  simple 
{;witttH»0«iç>  ^  CiligBede  la  ty  raome  da  florentin 
Coacioi  ^  créé  awréchal  de  France  ^  sans  avoir 
finijki^  {ipinifi  dlMia  les  ^tatées ,  U  le  fit  tner  d'an 
cfmp  de  fMkoid,  pur  ^Urj^  càpkakie  des  gandea^ 
ffîÀ ,  mu  l'avoir  nonpbis  trop  méiiiée  ^  obtint 
hfi^fi^  4fihncxums.  <kili^i ,  {dus  îoCbrûmée  1617; 
goe  «QUI  %iOQx  9  traitée  «onune  une  sorcière  .par 
ies  jjiiftes  9  m  défendit  avec  autant  de  iàrmkii 
igae  de  noblesse  ^  et  périt  sur  l'échafaud. 

Depuis  cette  révolution  ^  Maiie  de  Médicis 
ipT^rowva  que  des  revers ,  et  ^ingratitude  de 
«on  Ms»  CAtlç  reine  ,  onginakr»  d'Ualfe  ,  ne  sa-*, 
dtiwt  m  disaimider  ,  ni  être  artificieuse  coau»e 
I49  lit^I^eaft^  ,  se  mégm  sur  Ja  çonpoisaanoe 
des  hommes,  et  protégea iltacbelieu  q^  devint 
fçW  l^li^  fiSnQfiA  ennemi.  Exilée  daiy  Slois,  elle 
li(,t/>fite  r^atîÇirité  pasSfer  jeotoeieq  mains  du  fine 
4^  JU^iItls;  le  duc  d'Éperaion,  après  l'avoir 
tirée  ,de  «etfte  ville 9  «kfca  ides  troupes  :. durant 
deaxNannées,  vie  roi  et  sa  ji^é  ne  s'occupe- 
r^oA  que  de  i^tMivdles  entcepôses  iiostiles ,  et  de 
iKHTveHes  réconciliations  penrdorablêsr  TouifS 
fis  diâsentionis  relevèrent  les  espéranœs  de| 
l^lvjmstea  dirigés  alors  par'le;^iiG  de  Eofhan, 
géoérfd  qv&  9<miMoit  dHme  grai{de  répmation 
IlliliWtjiibi^piirent'ietfjanBesyetlenrs^  x^j^ 

4^  i4 
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firent  trembler  la  cour.  De  Luynes  venoit  ée 
mourir  avec  le  tUre  de  coonétable  y  et  le  mare* 

t6aa.  chai  Leadiguîères  de  remiplacer  le  favori  dans 
celle  cUguité,  importante  ^  quand  un  trmtê  dç 
^x  suspendit  ka  horreurs  de  la  guerre  câiile. 
La  maison  d'Autriche  et  oèHe  des  Bourbons 
aeuiblècent  rédproqueàient  ilijnrer  leur  haîne« 
Louis  XUI'^poùsa  Anne,  fille  de  PliXppe  III, 
roi  d'Espagne  ;  Richelieu  >  recommandé  spécia- 
lement par  la  reinennière,  derenu  tout  -  paôs- 
saut)  ouUiant  toute  reoonnôissanoe  en¥ers  sa 
faieB£M£trioe,  parvint  a  affbîblir  ces  fiens  de  k 
natuce  ;  et  ia  tbroe  de  son  génie  supérieur  iloana 
une  mmTeUedb^QCtioQ  i  la  poKwpe  àa  goaifcr- 
ntimt  iftt,  jas(|u'4lorS)  avoit  prolixe ,  en  At- 

r6H*  lemagne^Umaason  d'Autriche. 

lionimé  prenùer  nuaistre  ,  Ridxficn  sdsva 
le  plan  iaaoe  par  fienri  IV  ,  suscoa,  de  toutes 
paris ,  des  eBMOHS à  Fen^ereDr,  etût  aJever 
la  Vakdîne  am  fispagncJs.  lïe  poonrinst  jdos 
staAir  de  yiÀv^  poor  simà  dire,  deux  peapies 

'^^  et  deux  gominuiÉwfron  FriDoe,  le  cardBnl, 
après  avoir  isoinduaHiepaÎKlicHioraiile  «wcfEs- 
pagne,  to(to*na  ses  èfions  contre  les  odiràiistes , 
les  attaqua,  et  les  battît  sur  tous  les  poieMa,  en 
même  «emps  qp'il  uowBuuit  teyndn  ^seigaeure 
du  royaume,  jaiosK -de  «on  ASwùm » dke «on 
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pouToir  despoUqaet  Le  ministre  aUa  lui^-meme 
meure  le  siège  devant  la  RocfaiBlle ,  espèce  de 
répnblique  qui  étoit  la  principale  place  d'armes  léiy. 
,des  religionoaires^  et,  malgré  les  flottes  de  TAn^ 
gléterre  »  ma%ré  la  brayoure  et  le  désespoir  des 
babitaés,  il  vînt  à  bout  de  s'emparer  de  cette  YÎUe^ 
et  raina  entièrement ,  par  cette  donquéte  ,  le 
parti  des  .calvinistes  qui  opposèvent  en  vain  en  z6as* 
Languedoc  quelqde  rësisàiaoe^  Il  fallut  enfin  sti* 
bit  la  kH  ^  et  redevenir  iles  srijots-  soumis  f  mais 
ils  conservèrent  tous  lès  privilèges  de  Védit  àm 
Nantes  quineblëssoi^Cpoîntilatniàjesté  royale^ 
noo  plus  que  Ja  trânqiiiUiië;^nblique.  Loids  XUI 
luirmâme  ^  duraant  ceue^^Mf  ce  civile>!se  montra 
avec  toute  la  valeur  de  HknrtiIV'^et  lorsque  1^  z^a^. 
guerre  civile  n'étoit  .pomt  ^encâro  <  terminée  y 
ce  roi  vola  en  ItaKean  Sficours  «^isduc  ;de  Man- 
toue,  ôt:se;  signala  par  de  .nombreux .  explojils 
4:ontrê  .le3-6î^)àgnQ)s.'  r«   <  t ..  .  i  . 

Richelidu  deyoit  «ne pariie.deson  caractère, 
de  soa.géofe'itaâmé,  .au  «fameux  )pèrQ  ;capucin  _•.  ^ 
Josepb;  c'^oit:  l'aÉne  :  dtt  €andinal>  celui,  qui  ^^^^^ 
soûtedoil^tquiaffçroKUsôifson  cfink^  dans  les 
dangers.'  Plus  d'une  fois  le  ministre  se  crut  svAr 
le  point  de ,  succomber  :  la  reine  •  mère  et  les 
grands  né  poùvbîent  supporter  son  despotisme^ 
tou|ours   il  se  :  rdeva  :aii; .  moteeDt  qu'on  1^ 
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crojoii  perdu  ;  mm  il  se  vengea  éenèê  enMiaii 
avec  vint  ngMv  mssîÀijdste  que  barbare,  fia 
maréchal  de  MarîHac  ,  déeapteé ,  Marie  de  Mé^ 
x63i.  dîcis^  obligée  de  ijoitter  Le  royoéme,  ISastoa^ 
frère  40  roi,  égaleiaeiit  obligé  de  fiiîr ,  telles 
furent  iespiindfMJea  vietiines  iaksrffîéea  an  res* 
aernimeat  dh  namistre  auquel  fl  ne  alaQqacntqile 
le  tianede i*oi  pcmr  fécre effecttffemem, Uo  car- 
dinal jemomitma,  aaddKMTSy  le  plaafinme  appui 
des  ipreaeataBS  qiAl  Teooit  d'éeraser  ilana  Koté- 
rieur  de  la.KnBBoe,  mdemt  tmit  le  aord  de 
rfiorope  lodiérîaime  contre  l'empeiw  FérdK* 
naud  il,  angmentoit  la  rapidiltt  d'au  lomM  anfÂl 
auroit  eu  Hea  de  ia  peine  à  arrêter  ,  et  qoi  i'eftt 
peot'-'étire  lei^ttàSàé  hai^'Waèmey  ainsi  ^pe  la 
France,  aana  dnsncrea  ^rénenens  qoi  snrTuireart» 
Bicheliea  «e  yonisaoit  pns  arafcyiliwcnt  de 
sep  ponyaûr-;  tans  cesse  ai  bàtte^à  la  haioe  des 
grand^^  il  avoit  sans  cesse  dea  préipations  à  ppso- 
drê  pour  >décoiioerter  ieers  profeia.  Gaston, 
i633.  fi^  dn  rm  ,  exott«b^  du  fond  de 'ia'tx>r raine, 
.,  les  seigneora  oômk  on  rmà  odicok  :  ciésc^  na 
annesBi  fiûUe,  puÂlaaîaae ,  et  dont  TanMîé 
devînt  lâtale  à-cenx  qni  embrasalrentle  parti  de 
oefirinoe.  Le  dnc  de  Sfootmorency,  gouvemeor 
dn  LaUgnedoc,  oomaMi^  par  générante  ,  Vim^ 
iprudenepdéaedédarerpourMonsîear^  DnesQiria 
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bâtaHle^  celle  de  Caitelnaadari  ,  fit  échouer  le« 
projets  de  Gaston,  et  perdit  le  brave  Montoio- 
reQcj  qiv^prisoiuner  de  rarmée  rojrale,  périt  dans 
Toulouse,  sur  un  écbafaud  ;  supplice  aussi  dé- 
fbooofant  pour  le  roi  qui  servoit  aveiigléinem 
tontes  les  passions  de  son  ministre,  que  pour 
le  ministre  Im-meme  dont  le  cœur  étoit  fermé 
à  toute  pitié.  On  peut  dire  que^  Louis  XIIIj^ 
surnommé  le  Juste,  parla  dans  cette  circons- 
tance^ comme,  auroit  pu  le  faire  Néron  :  les  courw 
tisaos  en  larmes  ,  demandoient  la  grâce  du  ciî- 
minel  :  a  ^llez  hd  dire  ,  leur  répondit  Louis  « 
que  toute  la  grâce  /que  je  puis  lui/aire  ,  c'est  que 
le  bourreau  ne  le  toucherapoint ,  quCil  ne  lui  met- 
tra poiut  la  corde  sur  les  épauks  ,  et  quOl  ne  fera 
que  lui  couper  le  cou.  i) 

Toutes  les  têtes  se  courboient  devant  Timpi- 
toyable  Ricbelieu  ;  il  usa  ,  il  est  vrai ,  de  son 
autorité 9  pour  la  gloire  de  la  monarchie:  la 
France  paroissoit  le  centre  de  la  politique  de 
r^lurope,  et  le  génie  de  ce  ministre  donnoit 
le  braole  à  toutes  les  grandes  révolutions  qui 
frappoient ,  dans  ses  fondemens  ,  la  puissance 
de  la  maison  d'Autriche.  Le  plus  dangereux  des 
adversaires  du  cardinal  ^  Gaston^  a  voit  reparti  à 
la  cojur ,  et  ne  causbit  plus  d'inquiétude  :  alors 
Richelieu  fit  marcher  ime  armée  dans  les  Pays» 
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Bas  y  sous  le  eommandetneot  du  càrdmal  de  la 
z635.  Valette  y  fik  da  fameux  duc  d'Épernon.  Les  Es* 
pagnols,  dàn^  cette  campagne  et  dans  la  smVtinte, 
ne  démentant  point  leur  première  valent  ^  re* 
poussèrent  le  prince  de  COndè  de  la  Franche- 
Comté  y  rendirent  inutiles  les  efibrts  des  Fran- 
çais ,  et  même  pénétrèrent  dans  l'Intérieur  du 
royaume. 

Cette  invasion  augmenta  le  danger  de  la  po- 
sition de  Richelieu  y  et  réveilla  la  haine  mal  as- 
soupie dé  Gaston  qui,  pouvant  se  défaire  du 
cardinal ,  n'osa  exécuter  le  dessein  qu'il  en  avoit 
formé.  Les  Impériaux  s'avancèrent  dans  laBour-. 
1637.  S^S^^J  ^^  ^^1'®  deSaint- Jean -de- Lône  devînt 
recueil    de   leurs   conquêtes  ,    et   le   duc  de 

9  • 

Wéimar  ainsi  que  le  cardinal  de  la  VaTette  les 
chassèrent  du  territoire  français  :  d'un  autre 
côté  ,  les  afmées  françaises  recouvrèrent  la 
supériorité  sur  les  Espagnols.  Délivré  de  toute 
crainte  de  la  part  des  ennemis  extérieurs  , 
Richelieu  se  vit  de  nouveau  exposé  aux  traits 
de  l'envie  :  une  de  ses  créatures  mêmes  y  le  père 
Caussin  ,  Jésuite,  faillit  le  supplanter,  et  le 
perdre  dans  l'esprit  d'un  monarque  timide  ,  ir- 
résolu ,  et  que  le  faste  du  ministre  révoltoit  en 
secret.  Richelieu 'triompha  encore  dans  cette 
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odcamn  ^  et  le  père  Caussin  fut  éloigné  de  la 
coar. 

La  gaerre  se  coQtiaùoU  avec  chaleur  sur  les  i6is. 
bords  du  mûn  :  la  victoire  couronaa  le  duq  de 
Wéimar  à  la  journée  de  Bhemfeloù  quatre  géné- 
raux allemands  ^  entrCf  nùtrês ,  Jean*  de  -  Wert , 
tombèrent  ap  pouvoir  des  Français  ;  maU  du  c6té 
de  l'Espagne ,  la  Fraqce  n'obûnt  pas  leà  mémesr 
succès  :  la  levée  du  siège  de  Fontarabie  par  le 
piince  de  Cqndé  ,  troubla  la  joie  que  faisoit  naître 
les  .exploits  de  no^  armées  en  Allemagne,  l^ 
prise  d'Arras  et  le  enlèvement  de  la  C^talo-. 
gne  firent  bientdt  oublier  ce  revers.     -. 

La  France  étoit  plus  redoutée  au  dehors  pour 
sa  politique  ,  qin'heureuse  au  dedans  pour  la  sa- 
gesse de  son  adminbtration  ;  les  finances  se  trou- 
voient  dans  une  espèce  de  délabrement  ;  le  clergé 
perdit  tout  le  mérite  d'une  bonne  action^  en 
contribuant  de  mauvaise  grâce  aux  besoins  de 
rÉtat.  Les  Français  murmuroient  contre  le  luxe  z^4i* 
de  là  cour ,  et  même  la  Normandie  se  révolta  ^ 
mouvement  qui  fut  bientôt  apaisé.  Le  jeune 
comte  de  Soissons^  les  ducs  de  Bouillon  et.de 
Guise^  nouveaux  adversaires  du  cardinal^  levèreiM; 
contre  lui  que  armée  qui  battit  celle  du  iroi.à  la 
Marfée;  mais  le  comte  .de  SoissQus  .trouva  la 
mort  dans  les  bras  de  la  victoire»  Un  favori  de 
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Loms  Xllly  Ciocf-Mars y  ne  craignit  p0iM  d(^ 
tramer  la  perte  de  Richelieu  son  blenfsâcietir^ 
devcsm  pktt  paissant  qae  fsxtims.  Cèconsfâruteiir 
et  ses  compliGés  portèrent  dafi»  Lyon  letir  léte 

i6j^%.  sur  on  édhafisuid  ;  etécitticMi  terrUrte  qui  «ehrra 
de  décoarager  TamlMtîeD^  et  &àSSf»mw  l'atir^ 
forlié  du  lûinistfe  lëcpiel  ne  jooit  pm  long-- 
temps  de  «on  triomphe.  Cette  métne  année 
ttionhit  Ricfaèfien ,  après  s'être  servi  d'tin  br^ 
dé  fer  poor  tennsser  lés  grands  j  en  mémo 
temps  que  pour  relefer  rantérité  royale;  et  ia^ 
sant  la  répotatioa  d^nn  faomiiie  plus  pc^tti^ 
que  que  religiettt ,  qtn  n'eut  jâfaliâs  dVntrailtes 
pour  ses  ennemis  ^  d'un  génie  vaste  qcd  |  dans 
tons  les  siècles^  dans  tontes  les  eontl-éës^  êAt 
opéré  de  grands  cfaaogemens  dans  TÉtai. 

«643.  L'indolent  Louis  XllI  suivit  de  près  lé  oar-^ 
dinal  aiKtombeau  :  sa  mère  ,  Marie  de  Médicis  ^ 
l'y  précéda  de  qudques  mois^  et  mourut  de 
misère  dam  la  ville  de  Cologne. 


En  ibigleterre  ,  le  fanatisme  ^  comprimé  par 
Elisabeth,  souflloit  la  discorde  dans  tons  1^ 
cœurs.  Le  pusillanime  Jacques  1**^  ineapâi>le  de 
prendre  des  mesures  répressives ,  laîssoit  lé  mal 
s'accrottre  :  ce  prince  étoît  né  plni6t  ponir  {owr 


et  de  moiiftrqae.  U  cîviliaa  Flilaode  ^  réiabKl  (643* 
le  cÉdhié  dans  oelte  He^  modem  ïmdkté  dae 
grands>  etae  montra  k  Inenfinc^eor  des  Iriandais; 
BoaiB  ilSe  put  dàarmer  aaioar  defcn  Pambitioa  ^ 
tti-étonffer  ks  fnnesiaaddatrmes]  que  des  esprits 
retnuanè  et  sédhieiu  fitréchment  poUiqMaMati  ^ 
Le  paiiement  si  sonple  ^  ti  coiBfdaisant  sons  ^' 
Élisilieth ,  nunfestoit  dd jà  des  dispositions  hos« 
tiles  contre  lé  tifeie^  en  refnaant  lea  subsides  les 
plus  nëcessaires  k  la  dignité  de  la  couronne 
(t6i4)  :  il  est  Trai  que  le  monarqne^  gouretué 
par  des  mignons  >  s'arilissoit  joumelfeaaent  aut 
yen  des  Âtiglais.  Le  duc  de  Bnekingham  y  le 
plus  eâèbre  d'entre  eux  ^  entratna  son  makrè 
dans  les  djmartîhes  les  plus  déshonorantes  poiir 
ie royaume;  au  lieu  de  ménager  les  Ëcossaisses 
sujets  y  au  lien  decberdier  à  apaiser  leur  maux^ 
k  tnénager  le  fâûstisine  anglais  (1617),  Jacques 
irrita  leur  zèlcj  et^  par  Térection  de  l'épiscopat 
(t  7 1 8)^  prépara  des  maux  incalculables  à  son  sue- 
cesseur.  Naturellement  pacifiqvie  ^  jamais  sonve* 
tain  ne  fit  cependant  croître  âe  plus  nombreuiL 
germes  de  gnerre  eÎTile  :  il  Sacrifia  au  désir  de  la 
paix  y  l'intérêt  y  l'honneur  de  l'Angleterre^  et 
fiftisa  de  prendre  les  armes  pi»ur  déflmdM  son 
t^ropré  gbtidK  tnldérie ,  âsetei»r  paltUsi  (idao). 


ai8        TJkBLXAV    Hl'^TORIQirS 

SoQS  i;in'  gbiÎTernement  aussi  foible  ^  rautorité 
royale  devoit  recevoir  dé  funestes  atleioftes'  ;  les 
GominuDes  annoncèrent  dés  prétentions  inouitss^ 
et'des  idées  de  répûUicanisaie  se  muèrent  aux 
disputes  religieuses  :  Ini^même^  enfin  flans  la 
guerre  entreprise  injustement  contre  FEspagné^ 
encouragea  ^  par  une  lâche  condescendance  ,  les 
novateurs  dans  leurs  principes.  Ce  fut  au  milieu 
de  cette  crise  que  mourut  Jacques  V^  (iGaS), 
après  *avoir  marie  son  fib  Cha4li  à  la  princesse 
Henriette  >  fille  dUènri  IV. 

Ce  fils  y  sans  être  aussi  versé  dans  les  lettres,^ 
valoit  beaucoup  mieux  que  s<m  père  pour  la  de* 
mence^  Fhumanité^  la  bravoure,  et  pour  toutes 
les  qualité  qui ,  d'ordinaire ,  concilient  à  un 
souverain  Testime,  le  respect  et  l'affection  des 
peufdes.  Mais  le  parlement  étoit  un  ennemi 
qu'aucune  vertu  ne  pouvoit  gagner  ;  les  idées 
nouvelles  agitoient  toutes  les  têtes  :  midtre  des 
finances  du  royaume  ,  il  vouloit  tenir  en  charte 
privée  les  rois,  afin  de  gouverner,  et  se  proposoit 
de  les  avilir  en  les  appauvrissant.  Le  jeune'prince, 
nourri  dans  les  maximes  de  la  grandeur ,  plein 
de  sa  dignité  ,  vouloit  s*arracber  à  cette  humi- 
liante sujétion  ;  malheureusement  il  trouva  nue 
r^stance  aussi  forte  que  son  courage  :  avec  une 
plus  grande  souplesse  de  caractère  ^  et  de  sages 
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temperamens  ,  peut-être  fSit-il  parvenu  à  oooja^ 
rer  Torage  qui  se  formoit  sur  sa  tête«  L'amitié  (ja'il 
accorda  à  rindigne  duc  de  Buckingham^  tconlrî-k 
bua  à  lui  aliéner  les  cœurs#  Dans  cette  lutte  iodé* 
ceate  du  pa^-lemeot  contre  Tautorité  royale  ^  les 
derniers  liens  qui  attachoient  les  peuples  au  sou* 
verain  furent  rompus  ;  Charles  P'  ne  paroissmt 
plus  qu'uu  simple  représentant  aux  yeux  de  la 
nation  infatuée  de  faux  principes  de  liberté  : 
d'ailleurs  ^  manquant  d'une  fermeté  soutenue  ^ 
il  cassoit  les  parlemens  y  et  la  nécessité  de  se 
procurer  des  <  subsides  ^  le  forçoit  bientôt  de 
les  rassembler.  Les  parlemens  assurés  de  la  pro- 
tection de  la.  multitude^  se  roidBssoient ,  avec  la 
même  inflexibilité  y  contre  le  monarque.  Certes^' 
si  Charles  P'  se  perdit ,  'ce  ne  fut  point  sans 
conibattre  avec  ardeur  ^  avec  intrépidité  :  enfin 
il  pâlit  à  l'aspeet  d'un  corps  redoutable  que  des 
coups  d'autorité  n'intimidoieot  point ,  et  qui  dis- 
posôit  des  subsides  sans  lesqut^  la  puissance 
royale  n'étoit  qu'un  vain  fantôme. 

Les  cris  séditieux  de  liberté  se  firent  en- 
tendre avec  plus  de  fureur  que  de  coutume  ;  un 
troisième  parlement  cassé  ^  des  actes  arbitraires 
peu  concertés  désespérèrent  les  esprits  (1637)^ 
et  les  poussèrent  à  la  révolte.  Le  reproohe  le 
plus  grave  que  Ton  put  iàire  k  Charles  V,  fut 


• 

d'ëjKMisèr  le  puéril  f  essentimeot  de  son  favori 
tODlr  e  le  cardip»!  de  Itichelieu^  ei  de  Q'entb^rqQ^^ 
cODirela  France  ^  dans  une  guerre  dont  le  suecéi 
même  ne  devcÂt  servir  qu'à  aagmeotèr  Fioso* 
lence  des  cùiMauQéS.  Les  Aoglab  ,  eooBliiaQdés 
par  un  chef  plus  propre  à  nouer  une  iotrigqe  de 
eottr  qu'à  vaincre  les  FrançMS,  nereûrcrent  qne 
de  la  honte  de  leur  enir^rise  en  faveur  de  la 
RochcfUe*  De  la  plus  grande  hauteur  de  carac-r 
tère^  le  roi  deaoendil  à  la  pins  funeste  Immifité; 
les  puritains^  ou  calvinistes  rifpdes,  commum-* 
qfuèrent  leur  enthounasme  pour  la  Khcrté  à 
k  naUon  ptesqn'entière  :  un  roi  ,  le  luxe  d'une 
conr^  l'appareil  de  la  pinssanee  rojak  offii»« 
quoientlesrfgardidecsafyH^nmiairesséditîcwi^ 
Pym^  Torode^  Hambden»  dieb  4e  ce  parti^ 
^toiantles  ennemb  ka  plus  dai^gerenx  de  Ghar-r 
las  I*'^  parce  qu'ils  éioànit  ks  plus  halales  et  les 
pins  modères  en  apparence» 

Le  monarqnej,  an  mifica  de  cette  efierves- 
cenœ^  rendit  sa  position  plus  crî&ifae  ^  en  s'eA 
SiMTçant  d'étabfir  en  Ecoasela  r^^onnogficane. 
Ms  Fniwii  aie  fépoiiMii  à  learrat  qœ  par 
4es  tnnaportt  4e  ânaùsMe,  s'onârent  caireais, 
«l«etleIigaeà6(ncMW,  «w  le  oom  de  Cbm- 
mmt,  «Mnin  toMe  rfti^Kiii  (i658).  Oè» 
«e  ONMNM,  le  frâm,  wHiliit  à  ■■  pkMe 


écourdli  p«r  h  (tmipâie ,  me  fM  teoîr  le  timoa 
do  gourernen^ent  ;  •«  iieo  d'^igir  avec  la  vigueur 
^oarettaUé,  Gharlea,  ctsûfi  fois,  ayant  les  armée 
à  la  OKÔB  t  iégaré  par  <ud  faux  aiDour  de  rhii^ 
fliamcé  9  tte  6|  anean  uai^  de  ee$  eiQyeoa  m^ 
fiuîres  :  U  eat  vm  qm  le  dëfimt  d'argent  pe* 
ralyaoit  aoD  eourage.  Ofattgé  de  ^oavoqwr  en* 
cQve  le  parkpi^at  »  les  d^pmés  des  oonunuMS 
reparurent  avec  une  inientioii  eaarquée  de  se-- 
courir  les  rebelles^  et  de  reaverser  la  puissance 
royale  :  des  adresses  séditieuses ,  envoyées  de 
ieuies  les  parues  du  royaume ,  enkardineat  dâ«- 
yjEuita^,  les  eonneunes.  he  parlesuent  ^  avant  d'^d- 
lir  fwqu'à  la  penâonne  même  du  rgi^  sttaqua  le 
^rertueoK  eomte  de  Straflbrd^  mînisirede  Qbar- 

■ 

les  V^f  aotrefeis  puritain,  maïs  alors  entièrement 
dévoué  à  1»  eause  de  son  mattre,  et  d<Mat  les  tiâeos 
^si  que  le  aèle  ^Samûcboieiit  les  cctonmunes^ 
parce  ^Hlavoit  esaâyéde  comprimer  le  ressort 
•révoluftiomiiâre*qiù  ébranloit  la  monarchie.  Les 
fitctienx  demandèrent  à  grands  cris  sa  mort  ;  et 
le  roi  cédant  aux  menaces  de  la  multitude ,  le  sa- 
fCiifia  en  .pleurant  ;  trop  conpaUe  faiblesse  qui  le 
jperditlm«4néme,  Dèsoe  moment  Clharles  I^^' cessa 
^étre  rpi;  on  Tinsulia  avec  pins  d*audace  qu'au- 
|karavant  ;  cnlnienleva  plus  efironlément  les  plus 
j)eUesprâr9gelhrêsdeia  conronne  ;  tout  sVffmmt 


indépenâant  ^  ell»  veatàent  de  se  ranger  au 
noBBbre  des  fNÔssances  de  f  Europe  :  ses  ira- 
Bienses  liçhesses,  le  iioinbre  de  ses  flottes, 
le  courage  de  ses  scidais^permeltoieni  à  la  nou- 
velle répubficpie  d'y  tiemr  une  plaee  dî^Bguëe* 
Deux  seotes  y  celles  des  Arfukûens  et  des  Ck)- 
màmies  ,  décbtrèresit  le  é^n  de  la  Hollande  : 
eeux-ci^  pltls-puissans ,  ^\\i&  nombceux ,  aYoîent 
pour  cbef  te  stadiouder  Mauiiee  de  Nassau; 
ceux-là  ^  le  vertuevx  yieîilàrd  Bame^dt  qnr> 
par  la  «ftgesse  de  «a  coodiiiie^  par  sei  luimères  y 
son  zèle,  û'aroicpas  repdu  mrâis  de  services  à  la 
patrie  que  Guillaume  et  Maurice.  Le  savant  Gro- 
tius  pariagooît  et  }es  vues  «et  les  optmons  de  Bar- 
neltddt^^osquettetf  Mud^nt  touies  à  resserrer  y 
^Vns  de  ]ustpsl)oroés  9  Id  pouvoir  de  Maurice;  ce 

Alt  jdonc  'plutôt  une  <}aerelle  d'ambition  que  de 

,        .  •  •  •  • 

éansâsme*  Les  Gomaristes  arrêtèrent,  jugerait , 
oondaomèi^em  et  firent  deca[»ter  Barneveldt^  en 
«619  :  ces  ^seordes  fi'eBeipêcliérem  pbint  la 
Hollande  d'êire  florissante  au  dehors  ;  la  piûs« 
sance  de  cette  république  s'accrut  chaque  jour  ; 
ses  nombreux  vaisseaux  rapportoient  dans  les 
ports  les  ri^hessies  ,du  monde  ;  elle  pesa  y  d'une 
49ianière  .sattslbte  •  dans  b  bdUoioe  de  TBarope. 


Le 
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i^m^^hmm^ÊmÊ^itmmét 


■ 

Le  même  esprit  de  discorde  et  de  faDatismo 
tnettou  eu  cocubustion  toute  rAUemagne  ;  l'^a'* 
dolen  t  Rodolphe  ^  uni^uemeiit  occupé  de  sciencefli 
frivoles ,  voyoic  avec  une  sorte  d- iDdifférence  > 
son  frère^  Tarcbiduc  Malhias^  lever  rétendard  df 
la  révolte^  et.se  rendre  presque  indépendant 
en  Hongrie  ainsi  qu'en  Bohême  ^  pays  dévoués 
à  l'ambitieux  usurpateur.  L'empereur  mourut 
(  r6 1  a  )  dépouillé  de  ses  Etats  héréditaires  ;  prince 
foible  9  que  les  chagrins  conduisirent  au  tom«« 
beau  :  il  répétoit  spuvent  cette  septence  qui  lui 
é toit. applicable  plus  qu'à  toiit.a|itr$  souverain  :. 
«  Si  nôtre  digp,ité  et  notre  jiaissqnce  nous  élèuent, 
au-dessus .  des  autres  ,  nouj^  'd^ons  penser  combien 
nous  tençns  au  commun  des  hommes  ^  par  nos 
faiblesses  qui  nous  mettent  Jie  niveau  avec  eux  )»  •; 
Mathias  le  remplaça  sur  le  trône  impérial.  Sans, 
la  conduite  artificieuse  et  crioain^le  du  nouveau 
souverain  qui  se  ménagea  la  protection  des 
protestais  y  le  sceptre  sortoit  de  la  maison  d'Au«, 
triche  ^  et  l'union  évcfngélitfue  triomphoit. 

Mathias^  ayep- autant  de  fermeté  que  desou^ 
plesse^  s'affranchit  du  hoqteux  esclavage  dans 
lequel  vouloient  le  tenir  les  électeurs.  Toutes  les 
passions  s^.  déçbali^^^nt  d^ns  Tempûre  :  protesr 

4.  xS 
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tans  et  cathoIique&.Vappréiûieol  à  vider  leurs 
querelles  y  les  armes  à  la  main  j  la  peste  désoloit 
I^ÂllémÀgnè.  Lës'TuWSs  fireoi  h  ccfotpke  de  la 
Tf*aBâ[ylvaûie«aâ«4i!bBt^r  ime  forte  réÂstance^ 
tes¥eligî<M3W^  rdfilMDt  de  CQHeourir  «  la  dé- 
fetidède  TÈVài  :  lieûPeiisMient  les  infidèles  coa- 
<^N*&«  là  pait  (^!6ti5).  Mathias  n'éteit  qa'fm 
eMpereur  mout«):il  :  l'Sage  et  les  infirmités  avoient 
simorli  le  fçia  d^  passions  <ie  ce  prince  tpn  ^ 
oepMdant  ^  t^o^tfOttrs  plein  dliabileté  ^  parvint  à 
laire  recùnttûHtre  i^on  connu  Fàrdinansd  >  roi  de 
Hongrie  «l  de  Bohâfii^  ;  Mtte  ^életoticm  enflafmm» 
fe  ressetiûment  des  Sobémiens  prottslans ,  qui 
redoutoîent  Tintôléranoe  dn  niveau  souverain  ; 
sotisprétexCè  de  Venger  leurs  frerésyilsserévohè'^ 
i^Qt^  et,  sou^lil^^ôâdttitedè  léor^ÊOMpAtiioie^  le 
coiAté dé  Tbttf n,  se iitrèréqt,  datirs4^*âgne^ <à  eeios 
leli  excès  de  l-ifliiÈNitchiê^  \h  demscttdôien)  ^è  grands 
cris,qtfon  leur  livrât  l*évêqitté  êé  yiétiné^dont  le 
liom  leur  éVokt  en  korreôr .  Les  catholiques  de  la 
Bohême^  poussés  par  le  fanfitii^nie  de  ta  liberté^  se' 
jtrignirent  mit  rebellés.  Le  discoui^s  de  Thurn,  mt, 
Bohémiens ,  renfërttie  des  tre^ts  dont  Pâmbîiioa 
tfa^e  trop  prèfi:té  sûr  la  terre':  «  CeH  le  suc^ 
4^ës  ,  dit-jl  y  ftfnî  rend  une  guerre  juste  ou  injuste 
aux  yeux  des  nations  :  si  neus'soknmes  ^AitwHS  y 
Tïlms  ste'sbmmjcs  ^u^n  vil  rame»  de-nMtiPs  ;. 


•  ••••> 
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ii'nous  sommes  vainqueurs  ,  nous  sommes  unpêu^ 

,  •  • 

pie  puissant  et  équitable  ,  qui  venge  ses  droits 
i)iolés',  et  punît  les  tyrans.  Voyez  quel  jugement 

l;oii5  vouiez  que  V Europe  porte  âe  nous  ?  il  n^est 

-  •       •  • 

plus  temps  Je  '  reculer  ;  nous  avons  outragé  des 
autrichiens ,  ils  sont  inexorables  ;  il  n'y  ^  plus 
à  balancer^  nous  courons  â  la  victoire  ou  à  Té-^ 
chafaud  f  Choisissez.  Les  méDagemens  gardés 
par  renipereur,  ne  servirent  qu'à  augmenter 
Taudsoe  des  séditieux  y  auxquels  se  joignirent  les 
religionnaires  de  la  Moravie  ,  de  la  Silésie  et 
d'une  partie  de  TÂutricbe.  Le  comte  de  Mans-- 
ield^  un  des  capitaines  les  plus  habiles^  mais  les 
plus  cruels  de  l'Europe  ^  accourut  pour  les  conï- 
tnander  et  les  secourir  :  d'un  autre  côté  ^  les 
catholiques  se  rallièrent  autour  des  princes  de  la 
meisôD  d'Autriche  ^  %t  dès  ce  moment ,  la  guerre 
d!vile  y  si  célèbre  sous*  le  nom  de  guerre  de  trente 
ansj  etnbraîMi  toute  F  Allemagne.  Le  spectacle 
des  malheurs  publics  affecta  tellement  Tame  da 
Matlflas^  ^u*il  en  mourat  de  douleur  (1619). 
Les  électeurs  protestans  voulurent  élever  à  l'em- 
pire Maxîrhiliende  Bavière  ,quî  répondit  à  Sélec- 
teur palatin  ,  Frédéric  IV ,  leur  député  :  «  Fous 
me  croyez  bien  peu  sage  ,  lorsque  vous  pensez 
que  je  puisse  aspirer  à  Vempire.,.,  celui  qui  est 
élu  croit  recevoir  un  sceptre  ^  et  ne  teçoit  qàe 
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des  fers.  Duc  ,  je  suis  votre  égal  ^  et  ne  vous  re- 

doute  point  ;  je  serois  forcé  de  vous  craindre  y  si 

fétois  votre  maître.  Eh  !  pensez*vous  que  Je  trône 

ait  beaucoup  de  douceurs  ^  lorsqiHon  ne   régna 

qu'au  milieu  des  discordes  y  *  lorsque  V empereur 

n'est  qu'un  chef  de  parti  dans  l'empire  ^  lorsque 

la  moitié  do  ses  sujets  est  soulevée  contre  btij  Si 

vous  avez  eu  assez  de  crédit  pour  réunir,  en  ma 

faveur  ,  les  suffrages   des  électeurs  protestons  , 

faites  un  plus  noble  usage  de  ce  même  crédit  ; 

réunissez  les  esprits  divisés  ,  rameneZ'les  au  sein 

de  T Eglise  y  retournez^  voyis-'^mêtne',  et  suivez 

l'exemple  que  je  vous  donne  ,  d être  fidèle  à  la 

maison  d'Autriche  ». 

Ferdinand  II  recoeilllt  le  fruit  d'un  st  noble 
désintéressement^  et  réussit  à  gagner  la  majorité 
.  des  suffrages  pour  monter  sur  le  trône  impérial. 
.  Si  Mathias  eut  y  dans  l'origine  des,  troublc^fi»  ^écou^té 
, lés  avis  de  ce  prince  çaturellemeat  courageux  y  la 
maison  d'Autriche  ne  se  fut  pas  exposée  aux  dao- 
gers  d'une  révolution  qui  sembloi t.  devoir  Cécra' 
ser.  Ferdinand  II  savoit  heureusement  faire  agir 
les  ressorts  de  la  politique  ,  et  ^  dans  cette  con- 
joncture ,  il  profita  de  cette  science  importante 
.  pour  réduire  àla  neutralité  Y  union  évangéUque  ; 
.niais  pressé  d'un  autre  côté,  et  presque  sans 
,^|^tat?  héréditaires,  il  se  vit  attaquer  par  lesBohé- 
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miens*  U  avoit  uoe  arae  vraiment  romaine ,  qui 
le  servit  merveilleusement  dans  cette  Gircons- 
tance  critique  :  son  imperturbable  intrépidité 
sauva  la  viHe  dei  Vienne  ^  et  le  tira  lui-même  de 
péril.  Des  boulets  de  canon  pleuvotent  sur  son 
palais  9  et  des  seigneurs  aufirichiens  parloient 
déjà.iXMoIemment  à  leur  prioce  pour  le  forcer  à 
capituler ,  lorsque  tout  'à  coup  résonna  la  trom« 
pettè  c  c'étoit  le  général  Dampier  quîf ,  à  la  tête 
d^an  régiment  de  cuirassiers ^  entrent  dans  la  ca- 
pitale de  TAutriche,  et  voloit  au  secours  de 
l'empereur.  Ce  renfort  impréw  jeta  la  conster« 
nation  parmi  les  seigneurs ,  et  l'effroi  parmi  les 
rebelles  qoi  levèrent  aussitôt  le  siège  :  la  Hongrie 
et  la  Bohême  furent  bientôt  scmmises. 
Les  Boliémiens^  qu<Hque  afibiblis  par  la  bataille 
de  Budewitz^  perdue  parlecomtedeMansfeld^ 
noiùmèréot  pour  leur  roi.  Frédfîric  y> -électeur 
palatin  ^  qui  ne  fut  ^  h  proprement  parler^  qu'un 
roi  de.  théâtre  :  ce  prince  si.  ambitieux  ^  si  peu 
mesivq  dans  sa  conduite  ^  s'.exposoit  volontaire^ 
ment ,. et  pour  une  cause  odieuse  ^  aux  traits  de 
la  fortune.  L'électeur  de  Bavière  ^  à  la  têted'unç 
armée  de  cinquante  mille  hommes^  battit  les 
troupes  bohémiennes  ^  sous  les  rpnrs  de  Prague 
(  1 63 1  ),  àla  vue  des  habilans  de  cette  ville;  il  ne  lui 
fallut  qu'une  heure  poui'  yaîpcrejles  rebelles.  L'é- 
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lecteur  palaûn  fugiûf  ^  se  vU  dite  9^ .  bap  d^ 
l'empire ,  dégradé  de  sa  d^aité  d^ol^cieur.  ^  et 
CQûtraint  de  se  réfugier  ea  HoUaofle.;  m  Je  sais 
à  présentée  que  je  iuû^..dil*il  au  food.de  6a  we^ 
traite;  il  est  des  vettus  yui  ne  s'mctf^ièx^f^  ^ne 
par  la  disgrâce  ^  et  tes  princes  91^.  $j9  cç^itpissent 
qu^çprès  Fayoir  éprmipée  ».  PefflOfuie  oe.le  [^-f 
gDit>  personne  ne  le  se<;pQrul;  ^  pas  méofie  Jae^ 
quesr.I^'^  rm  d'AagJietierre  ^  solti  proche.  paffent# 
lia  ncu^ite  de  Prague,  fit  trembler  les  .ennc^b 
de  l'empereur  qui ,  usant  de  la  fortune  avec  vne 
e^itrême  sévérité  y  fit  abî^tre,  en  Bohême^  le% 
plus  ndbies  têtes^  et  ne  craignit,  poîni  d'étaUir 
le  redoutable  régime  miliittre  daqs  un  pays  jus^ 
qu  alors  sL  fier  de  ses  privilèges. 

Ferdinand*  11^  impériem^  iufleiible^  jouit 
de  skm  trionqplie  avec  la  même  arrogance  que 
Charles  -  Quint  9  et  ^prétend  iraitpr  les  ele&^ 
leurs  f ux  -•  mêmes  /  comme  de  simples  sujetSr 
L'Allemagne  tremUoit  devant  lui  :  Tempereur 
fait  envjAnr  par  ses  troiipes  le  Palatinat  que  dé* 
fendoitetqae  désoloit  en  même  temps  le  célelnie 
comte  de  Mansfeld  i  un  moment  la  fortuné 
sourit  à  rélecteur  palatin  «,  Le  duc  ê/^  Bruna^ 
"wick  y  surnommé  l'efinemi  des  prêtres ,  et  le 
margrave  dé  Baden  se  déclarent  en  sa  faveur  ; 
ils  .sont  vaincus  par  l^y^  et  les  troupes  écbapf 

\ 


fMÎes  au  carnage  «ereùrent  en  Lorrwi*  »  eii  porf- 
tant  la  terreur  et  Ja  mort  aur  leur  passage  ;  reor 
îxéea  uw  seconde  Sois  eo  campagne  ^  elles  sooi 
encore  défaites.^  et  obligées  de  se  réfytgu^t  ep 
HollaïKibe .  oà  ellea  aifendeot  ttne  trmsième  oc* 
casioa  de  si^oaler  leur  ieroee  oourage»  . 

'  Une  90uvellç  ligue  se .  forme  contre  TemfMh 
reur  ;  à  la  tét%  parott  le  roi  de  Danemarck  > 
.Sf  anafeld  et  Brunswick  accourent  pour  combattra 
.fioua  ses'  drapeaux.  TilLy  et  Wallesieio  écraiec^t 
J'arcnëe  ^de  ces  deux  généraux  ^  triomphent 
«nsuiie  de  V^rjoée  danoise ,  et,  iprcept  Çtirisr- 
liem  à  demauder  la  paix.(r6agi).  Ferdiowd  H 
^  Toyoit  au  comUç  de  la  preapirîttî  ;  tout  plîoU 

devant  oet  empereur ,  ^u»nd  de  Uffiiiite^uK  trails 
de  despotisme  effra^eiit;  l'empire.  Lfe'fameul:  4dU 
de  restitulioû,  qui  frappant  Ifif^  luthériens^  aebèy^ 
.de  concerner  les  esprits  déjà  exsispérés  per  h 
pillage  des  troupes  aUemaudesviri  politique  du 
.cardinal  de  Ricliebeu  susàte  è  Ferdinand  de 
^nouveaux  ennemie.  Les  protestans^^.asaemblésM 
Leip#ick(^63o)^appelle<it  à  leur  setours  Gus»- 
tave^Adolph^  y  r0i  de  ^uède^  ^ui  teuoit  de  s'it- 
lustrer'  contre  les  D^ois  ^  les  Poboaia  et  les 
Husises^  he  héros ,  chef  d'une  Dation  pauvre  y 
mais  '  brave  et  soudoyée  par  la  France  »  pdrt  à 
la  fin  de  i63i  ^  des  extrémités  du  nord  >  ei  f^r 


1ère  \és'  espérancesf  de  Ywiion  éi^angétique  ,  par 
une  marche  hardie  ^  des  conquêtes  importantes  y 
et  des  conpç  d'éclat  qui  annonçoient  une  pro« 
chaîne  révolution  dans  l'empire. 

Tilly  y  envoyé  ciontre  le  monarque  suédois  y 
s'empare  de  Magdehourg,  saccage  cette  ville j 
ensevelit  trente  mille  habitans  soiis  les  ruines  de 
leur  patrie,  horrible  cruauté  qui  attaché  plus 
que  jamais  les  protestans  à  la  cause  du  roi  de 
Suède.  Gustave^ Adolphe  traversant  l'Allemagne 
^avec  la  rapidité  de  Téclair  ,  voit  grossir  en  che- 
min le  nombre  de  seà  troupes,  joiiit,  bat  Tilly  à 
la  journée  de  Leipsick,  et  soumet  les  provinces 
du  centre  de  Pempiré.  Walstein  reparott  à  la 
tête  des  armées  impériales;  Tilly  est  tué  sur 

,  •  •  • 

les  bords  dti  *  Leçh  dont  il  défendoit  le  passage 
oonlre  les  Suédois.  Walstein,. vainqueur  à  la 
journée  d'Altemberg ,  se  porte  sur  la  Saie  ,  ré- 
duit  aux  abois  l'électeur  allié  du  roi  de  Suède  ; 
exploits  inutiles  !  tout  s'ébranle  fcontre  la  maison 
d'Autriche.  Ferdinand  II  alloit  être  renversé  du 
trône  impérial  si,  à  la  jounsée.  de  Lutzen,  eb 
Saxe,(i632),  Gnstave^-Adolphé  iï'eùt  pâi  sur 
le  champ  de  bataille  même  illustré  par  la  mort 
de  ce  roi ,  par  le  désespoir  de  ses  troupes,  et  par 
l'éclatante  victoire  qu'elles  remportèrent .  L'union 
éwigélitfue  privée  d<s  talens  milkaires'deson  hé- 


YOi^  tombe  dans  une  espèce  de  déconragement. 
Les  protestans  Soient  près  de  se  désunir  ^  lorsque 
le  suédois  Oienstiern  les  rassurant  par  son  habi- 
leté^ continue  la  guerre  avec  de  nouveaux  succès^ 
et  prolongé  les  malheurs  dfe  l'Allemagne  tour 
à  tour  ravagée  par  les  années  protestantes  et  par 
les  armées  cathoKques.  Le  vaillant  Walstein  ^  de* 
venu  lé  fabucUerdela  maison  d'Autriche,  s'oppose 
aux  progrès  des  confédérés ,  répare  les  échecs 
essayés  par  les  troupes  impériales  y  bat  l'élec- 
teur de  Saxe  k  la  journée  de  Sténau  ,  et  rétablit 
la  balance  entre  les  deux  partis*  Maximilien , 
4^ecteur  de  Bavière  5  durant  tout  le  cours  de  ces 
hostilités  j  défendit  avec  énergie  la  cause  du  parti 
catholique. 

Non  xpoins  habile  y  non  nKoins  dangereux  que 
Gustave- Adolphe 5  Walstein^  le  sauveur  de  la 
maison  d'Autriche  y  élevé  pa^  la  victbire  au-des« 
sus  des  simples  sujets,  songeoit  à  se  rendre  luU 
même  indépendant,  et,  d'accord  avec  le  cardinri 
de  Richdieu  y  pensoit  à  usurper  le  trône  de  Bo- 
lieme*  Ferdinand  II  ne  voulut  que  prévenil*  les 
desseins  du  trâttre ,  et  s'assurer  de  sa  personne  ; 
tuais  des  officiers,  outrepassant  leur  pouvoir  y 
assassinèrent  à  EgraTambitieux  général.  LesSué-i 
dois  se  crurent  délivrés ,  par  cet  assassinat,  de 
leur  plus  redoutable  ennemi  ;  Gaflas  y  t^icolomini 
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ei  Jean-de-^Wert ,  g/éoénandeyemperênr  y 
XHièreot  lear  )oie  eti  les  hatlaot  cocopléteaieitt 
près  .de  NcHdlingcQ  (  i633  )  ^  defâîie  q[ai  âffcnUâ 
da¥aniage  la  figoe'  protestante.  Le  foiUe  Jéaof 
.Geei^^élecieur  de  Sure ,  taépnsâble  ^  aux  jeux 
des  réformés  eu^^néiaes^  par  ses  leMeurs^  se^ 
tei^Tersaiioos^  fit  sa  paii  avec  Temperear  ^  el 
celle  défectîoQ  eairnaa  la  dissolfHtoo  dé  Vunifrt^ 


.  U  ne  i^ioît  plus  d'albé  à  la  Stiède  ^qneie 
Land^ve  de  Hesse-Câsael  >  kfrAjcie  .la  France 
dédare  Ja  guerre  à  Ja  maison  d'iMriche^  et 
vient  sur  ce  thâiire  san^^at  y  reiioplaeer  tant 
de  princes  nagpiières  armés  contre  Ferdinand  Ui 
Le  dnc  de  Wéimar  d'un  côté^  Banner  dé  Tau^ 
tn  y  obiienneni  -  de  nouveaux  succès ,  et  font 
treoJJer  TAUemagite.  Au  milieu  de  ce  bou^ 
leversement  meun  Ferdinand'  U  (  1657 )  qui 
eut  -pour  :  successeur  son  fils  Ferdimud  IIL 
]Li'intrepide^.Gdtas  continue  la  guerre  avec  une 
activité  nouvellis  contre  les  ennemis  de  la  maisoh 
d'Autriche^  et  les  repousse  d'abord;  Uentôt  lé 
fortune  se  range  nue  troisième  fob  sous  les  dra-* 
peaux  suédois.  Wéimar  et  Banner  remportent 
de  nouvelles  victoires  qui  ébraoleùt  de  bonvean 
la  puissance  autrichienne  ;  le  premier  de  ces  gêné* 
r«uxe3t  tué>Ie  feu  de  la  valeur  suédoise  coBûimeno^ 


N 


{ 


k  a'étemdre  ;  Ib  aecood  méuK  de  nuriadie  y  tout 
aefnble  desespéré ,  Ipraqu'on  «atre  ^aod  homme  p 
TorMetoOD  ).  leur  succède  >  triomphe  des  Impé* 
ri^nt;  à  Sdiswekfaûiz^et  a  Leîpmik  s  la  paix  de 
Sflinater  {1643)  met  eofio  qd  terme  à  celte  km^ 
gui5  qfo/oreUe  qai  avoil  co&té  tant  de  larmes  è 
rhumwité.^  et  4a. Suède  seule  reste  encore  aux 
prises  avec  la  maison  d'Autridie»  La  mort  de 
Ixittis  Xlir^  la  miuorilé  de  Louis  XLYy  et  l'état 
criti<iue  dela^Fraoce  exposée  aux  orages  d-uoe 
régence  ^  laisoîent  uattre  les  plus  flatteuses 
pérances  dans  la  cour  âe  Ferdioaîid  lU. 


KCapagoe  eo  imposoit  encore  par  le  souvenir 
de  sa  grandeur;  ses  généraux  conser- 
voîeat  le»  vrais  principes  de  la.  taotiipie  mîEaairey 
et  la  gloire  de  Charlest-Quint  couvroii  toujours 
de  SOI»  ombre  cette  monar<diie  lapgmésante* 
Pbilippe  IV  remplaça  (  1621  )  son  père  Phi-t 
lippe  III  sur  Le  .trône.  Le  géiHe  du  ministre 
Olivarès  ne  put  ùrer  l'Espagne  .de  l'état. d'épui-^ 
sèment  où  elle  se  troufmt  :  cependant,  cette 
puissance  se  montrasur  mer,  contre  lea  barbares* 
^es,  avec  toute  la  bravouredes  premiers  temps« 
L^  guerres  civUça  qui^  désolèrent  la  France  , 
ranimèrent  un  peu  ne  corps  usé  par  une  vieil** 
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leae  preomiirée  ;  les  Espagnols  penétrèreDl 
d»  nolérieor  dn  royaume  ,  et  ne  tremblèrent 
poîol  de?ant  le  génie  da  cardinal  de  Richelieu. 
Sans  leur  courage,  sans  les  secours  qvtiU  four- 
mrent  à  Fer<finand  II ,  cet  empereur  eàt  été 
écrasé  par  Vu$don  éyangélique»  Le  cardinal  'Xn« 
fini  y  frère  dn  roi  y  se  «gnala  contre  les  Scié* 
dois  à  la  )onroée  de  Nordiingen  y  ainsi  que  dans 
les  Pajs-Bas,  et  les  vieilles  bandes  espagnoles 
soutinrent  dignement  ^  pendant  plusieurs  cam- 
pagnes y  l'honneur   national.  -  Gusman  y  comte 
d*01ivarés  ,  régnoit  souS  le  nom  de  Philippe  iV 
quij  renfermé  dans  l'intérieur  de  son  palab, 
ignoroit  ce  qui  se  passoit  au  dehors ,  et  fermoit 
les  yeux  sur  la  conduite  de  son  ministre.  X^ôr- 
gueil  de  celui-ci  révoUoit  les  peuples  sonmb 
à  la  domination  de  la  maison  d'Autriche;  kr 
Portugal  gémissoit  sous  k  plus  dure  tyrannie* 
Une  conspiration  habilement  tramée ,  et  plu» 
habilement  encore  dirigée  par  le  patriotisme  y 
enleva  (1640)  ce  royaume  à  TElspagne;  le  Por<- 
tugal  recouvra  son  indépendance  y  et  la  mai- 
son de  Bragance  ,  alliée  à  Tandenne  famille 
royale^  monta  sur  le  trooe.  Olivarès  annonça 
cette  révolution  coauue  an  beiirenx  événemeol 
au  foible  et  însocôant  Philippe  IV.  «  Jefélicke 
voire  majesté^  dit  le  mbisli^,  de  la  nAellion 
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du  duc  de  Braganccy  qui  va  faire  réunir  tous 
.ses  biens  à  votre  domaine  » .  La  maison  d'Espagne 
se  voyoit  isolée  de  la  maison  d'Âutricbe  alle- 
lemande  ;  les  empereurs  avoient  besoin  de  soU 
dats  pour  se  défendre  eux-mêmes,  etse  voyoient 
forcés  de  renoncer  à  îa  défense  de  Philippe  IV. 
Richelieu  qui  brilloit  éminemment  dans  l'art 
terrible  de  fomenter  partout  des  troubles,  fît, 
par  ses  agens ,  répandre  des  semences  de  révolu-- 
tions  en  Catalogne ,  à  Milan ,  à  Naples  ,  ainsi 
qu'en  Kcile  :  elles  produisirent  bientôt  des  révoU 
les ,  et  l'Espagne  attaquée  sur  tous  les  points ,  me- 
nacée sur  son  propre  territoire ,  se  vit  contrainte 
de  combattre  et  de  réduire  les  .rebelles  ;  diver- 
sion heureike  pour  la  France  ^  et  qui  lui  épar- 
l^a  des  malheurs  incalculables. 'La  disgrâce  d'O- 
livarès(i43i),  causée  par  des  secousses  si  dange« 
reuses  ,  et  par  le  mécontentement  universel  du 
peuple,  espagnol ,  augmenta  les  dangers  d'une 
semblable  position  :  les  talens  du  ministre  le 
rendoient  nécessaire  à  l'Espagne.  Dom  Louis  de 
Haro ,  son  successeur  dans  le  ministère ,  avec 
plus  de  souplesse  dans  l'esprit  >  moins  de  liau- 
teur,  moins  d'inflexibilité  (kns':le  caractère, 
^treprit  de  guérir  les  maux  ,  et  recourut  à  des 
palliatifs  plutôt  qu'à  des  remèdes  ^caces. 
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En  Poriugal  9.  ua  de  oes  eaprîts  rares  ,  ioir^ 
pides  y  de  sang  froid ,  et  tels  qu'il  en  naît  rare^ 
9ieôt  pour  délivrer  les  pen[4es ,  Piàto ,  intendant 
du  dac  de  Braganee,  médita  le  projet  de  défivrer 
9es  concitoyens  du  joug  des  Espagnols^  et  devint 
par  $0Q  activité j  ses  roses ^  son  audace,  Tame 
d'une  si  noUe  conaptraUool 

Les  conjurés ,  [^bs  décidés  que  leur  souve-» 
rain  y  prince  d'un  esprit  foiUe  y  lui  inspirèrent^ 
par  un  héroïque  dévouement  y  une  partie  de  leur 
•ardeur  martiale.  Le  duc  de  Bmgance  écoil  «n-* 
core  souténa  |iar  l'intrépidité  de  la  dodhesse 
son  épouse  qui,  pour  le  tfissuader  du  AmiMrtè  des^ 
sein  de  se  rendreà  Madrid  ou  il  étok  appelé ,  dit 
ces  paroles  :  ce  La  mortvom  atteud  à  Sïwind^ 
,  vous  la  tremperez  peut-^trà  à'LUIwnne)  num  là 
vous  mourrez  comme  un  misérable  pHsmmier:  ici 
vous  succomberez  couxfert  de  f^êir^y  et  en  roii)* 
Hne  partie  des  bourgeois  de  la  ville  étoieâl  dano^ 
le  secret  du  conploc  y  et  aucun  d'«ui  ne  le  tr a-^ 
nit  :  eu  moins  d^n  jour  la  révolution  ftit  ôpé^ 
rée ,  et  le  Portugal  se  vit  délivré  de  la  douiina-^ 
tion  espagnole^  Dom  Jean  de .  liragance  ,  étaUf 
sur  le  trône,  prit  le  nom  de  Jpan  IV ,  et  reçut 
le  tilre  de  Fortuné. 
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Les  Ponugttis  ^  rappelés  au  sémiineDt  de  leur 
gloire  passée  y  pleins  de  cooliance  dans  leur 
propre  courage ,  défendus  par  les  soldats  et  par 
Fargeni  de  la  Fra&oe^  soutinrent  avec  succès^  les 
amies  à  la  main,  la  liberté  qu'Us  avoîent  conquise 
avec  une«  admirable  dextérité. 
'  Le  royamne  se  rclevmt  ^  a  la  vérilé,:  mais, 
privé  ^  en  quelque  sorte  j  de  ses  principaux  mem« 
bres  y  l'Angleterre  et  la  HoUnnde  lui  ayant  eu<* 
levé  presque  toutes.ses  colonies  :  au  Brésil  les 
planteurs  portugais  soupiroient  en  secret  avec 
ardeur  après  le  moment  de^sexattacher  A  la  mé-; 
tropple^  et  de  cbasser  leurs  ennemis  de  /cette 
belle  colonie^  révolution  qui  ne  tarda  point  efr 
{ecdvement  à  s'opérer. 


-   4P.4. 


'  Eii  Suède^  Gustave^-Adoif^e  qpai  ^  en  1617  ^ 
succéda  à  Cl^aries  IX  ^  se  montra 'dès  1-adoles* 
cence  uitiiérps  }  la  prennère  année  même  dé- 
soti^  règne  ^  il  eut  la  guerre  à  soutenir,  coulre  le$ 
Busses,  les  Suédois  et  les  Danois.'  c'étoitun  prince^ 
douXyl^ral,  clément  et  magnanime. L'empereur^ 
Ferdinand  II  méprisa  trop  un  pareil  etmemt  r 
les  protestans  d'Allemagne  l^ppeièrent  pour  les 
seconder  dans  leur  té<igeance  ;  là  victoire  > 
cODMie  00U8  l'avons  déjà  ^vu ,  termina  les  glo- 
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rieuses  9  mais  courtes  destÎQées.de  ce  jepoerol 
dans  les  plaines  de  Latzen  (i65a\  Après  sa  mort^ 
et  durant  la  minorité  de  sa  fille  Christine,.  Fooi- 
bre  de  Gustaye-Adolpbe  gagqa  encore  des  ba-< 
tailles.  Banner  à  Yblock  ,  Torstenson  à  Janxau 
en  Bohême,  vainqmrent  les  Impériaux.  Oxens^ 
ûern  ,  aussi  bon  niinistre  qu'habile  général ,  dé« 
ploya  en  Suède ,  dans  l'administration  desajQfaires 
publiques  ^^  les  talens  d'un  rare  génie. 


Tout  le  nord  '  de  l'Europe  retentîssoît , 
comme  le  midi ,  du  bruit  des  armes.  Le  Dane- 
marck  ,  abattu  sous  Christiern  III ,  humilié  par 
de  fréquentes  défaites  ,  donna  à  peine  quelques 
sigqes  de  vie. 


B«» 


Eh  Pologne  ,  Sigismond  III ,  ^dent  défen- 
seur de  la  foi  catholique  ,  .  sot ,  durant  les 
dernières  années,  de  son  règne ,.  contenir  les 
protestans  y  sans  devenir  cruel.  Lac^slas  ,.  son 
61s,  battit  les  Turcs,  les.Russes  ,  et  mit  le»  fron- 
tières du  royaume  à  couvert  de  l'invasion  de 
oesdeux  peuples.  Sigismond^  ce  prince  renom* 
mé  pour  ses  éminentes  qualités,  étant  mort 
^1652),  eut  pour  successeur  son  fils  Ladislas  VU, 

tapi  de  (019  victorieux  avant  de  poi'ter  le  scqp!lre* 

Les 
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Les  Jéstntetf  oblkirent ,  siosi  qtie  sous  le  règae 
préoédent,  lé  plus  grand  crédit  en  Polq^e; 
chargés  de  l'éducation  de  la  jeunesse  ,  ils  s'ac-*. 
quitièreot  de  cet  emploi  aussi  honorable  que  diffi«* 
cile  ,  avec  tout  le  soin  et  tout  le  succès  qu'on 
devoit  attendre  d'hommes  éclairés  et  vertueux. 


Après  un  interrègne  de  trois  années  ,  les 
Russes  fatigués  de  l'oppression  cpoinieDcèrent 
à  repreadl*e  de  l'énergie  contre  les  autetirs  de 
Ï9  guerre  civile  (  i6io).  Les  Suédois^  d'un  côté^ 
chercboîent  à  aggraver  les  malheurs  de  cette 
iielion  9  ei  d'un  autre  ^  des  hordes  tartares  ener* 
çoîent  iait>ufiéaieiH  dfhori*ibles  brigandages  ;  1^ 
iiiiposteurs,  qiÂ  osèreqt.reparoki^  socis  le  nom 
de  Démécrius^  réparent  le  juste  obâtiment  d< 
leur  ciînkûaeUe  amlniioi». 

L'élevatiott  duf  eiine  Michel Ronian<yf  an  trôner 
rallia  tous  les  piirlis;  tant  de  révobitioâsavoieQtS 
épiusé  lés  ferèes  de  la  Hussie^que  le  czar  sen-f 
taiit  1o  besoin  de*  la  paix  ^  céda  y  pour  rpMe» 
■îr ,  les.  i^us  bèUès  {^rovilicerf  de  Fempîre  à  la 
Pologne  ainsi  qu'à  ht  Suède.  Bfîchd  élèigoti  les 
derniers  feux  de  la  guerre  cifUé:^r£l  cesser  \0 
fléau  de  l'anarchie  ;  et  ee  prince  ^  diéri  de  SeU 
snijeis^.a'applîqcia  ir  guérir  etitièrçm^it  les  plaies 

4-  i6 


^  , 
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de  l'Etat  ^  à  dechai^ger  les  Russes  du  poids  de 
leurs  infortunes  y  à  relever  FéclaC  dé  la  puissance 
fojale  y  ainsi  qu'à  rouvrit"  les  sources  de  la  pros- 
périté publitiue. 


Les  Turcs  devenoient  plus  barbares,  à  me- 
sure  que  les  autres  nations  se  civilisoient  :  rien 
ne  cbaûgeoit  pamii  eux  y  lorsque  tout  cnangeoil 
autour  d'eux  y  institutions  politiques ,  tactique 
militaire  y  mœurs  et  gouvernement  :  ils  allèrent 
toujotirs  en  s'affmblissant  dains  cette  immobîKte 
de  caractère. 

-  Achmet  V  y  durant  les  sfept  dernières  années 
de  6on  règne  ^  perpétuellement  &i  butte  aux 
traits  de  la  révolte  y  les  repoussa  par  son  iné- 
branlable, fermeté  :  c'est  dans  ce  temps  que  la 
populace  de  Constautinople  contracta  la  fimeste 
babitude  de  mettre  le  leu  à  |a  viBe^  pour  se 
venger  de  ses  maitres.  Le  <âel  ^sembla  punir 
les  crimes  de  ce^  forcenés^  pmsqûe  la  piBstè 
enleva  y  ea  161  i  ,  le  tiers  au  moins  dés  (babiw 
tsins  de  la  cafÀiale.  Le  plusiie)  ëloge  qne  rtùi 
pmssie  faire  d'Àcbmêt  y  c'est  qtrïl'respecta  les 
jours  de  sôn<  frère  Mustapha,  'étaqnSl^.eat  ee 
INrepooir  sncoessêur ,  en  16x7»  .• 
eolie  BOUv^eaagrand-seignear^iliYraTMat^eMcr 
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aux  plaîairsy  iinfigoe.da  tenir  kà  néoeà  in  gou** 
veroemeol ,  passa  ^  au  bout  de  trois  nwb,^  du* 
troue  dausuoe  prison.-  .OaolàQ^âgé  de  huitâbnêés^ 
prodamé  sultao  ^étdit  ^'de.  ces  eofiuis. rares/ 
dpQt  la^rs^^son.préqpctf^.la'VÎgaeur  del!es(mty  <bus. 
un  âge  si  tendra  ^  *  auroiem  :dù  éfoduer  :  leb  p^ur^ 
plies  ^  leqr  faHie|<^^r)^  et.ado|ioer/pi4Q3e  uu. 
dou  si  précieux  du  ciel.  U.avoii  tou|§  V^fiXnté^. 
e.t  toutes  les  peusées  ^^tx  bomaie  pkôo'dtexpé— 
rieDce:  loirioéme  semettwt  à  ja  té^e^e  s^^nmea 
(.lôao)'^  œ&rch^.copire^le!9  Polonais  ^  Je«r;enr 
lava  ChoGxin^  ,  et  prtescriyit  4«S  .condlûwp  de; 
paix  à  la  Polc^^ue  :  ;pMt  &tale  poonOwiau  !  lé 
sultan  avoit  .besoia.  d^:  jt^Kiif  00  haleine  1^.  gens 
de  guerre  ^  de .  les .  pccupi^  \  au  dehors  ,  \  j  sAm 
de  dissiper  Itâ  sem^f^^'  de  'i^beJUiioQr>^ui.gér-f 
noient  dans  U{ur^om(r.,>ap.imlieu'des  déttees  dn^ 
la  capitiJe,  ^jaui.y^MAurépi^er  Kusoleoeedcai 
jani^saireâ^ces  bafbirçsîA>ldirtsittami:»*èreiiiibiib 
vertueux  SQu^ecaon  ^; ad  boui.'rde)CÎDq  auoiééaida» 
règae  y  replacèrent  rimbécîUe  Mu^ta^ia.sur.'lo 
trône  (i6a^)^  l'eu  plrécipitèreiit>  quelque  tetept 
après  p  à  cwse  d^  ses  vices^  le^jproiu^rent  dana 
les  rues,  Je  chargèceoit  dô.^j^b^fi^^  ^ifélnaiglè-* 

reat  ei)isinte^ ;,.•.->:; 

Amurath  lY^  frère  de  Mustapha^  siirbçcpip^ 
le  baillant,  contint  cette  milice  si  cruelle^  et 
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•_  r 


•  ScDiaoc  cohuMq^ 


^pnlKtë  lie  Temfiny  îi  tomnam  ses aniM»  ooQtve 
IcsPievaMi^y  can^ra  dUtora  ce  tUntMK  iwors^ 
M  fiiM  par  oblfeur  de  grand»  «fantag»;  3  ^( 
pttm  de  Bkg&d  (f656)^  BQMa  l^-Mteeàr 
aaut  9  €t  tu»  SOQ  insir  qaâ  loî  parwsoit  ne  pas 
ae  pat  ni  avec  aasot  de  coonge  anr  la  bredie; 
le  Mvœe^aaQiaBaQp  1h  egorsor^  eesa  pavacDee^ 
areaie  laiBa  pnaoaaMrs  peraaBs.  An— adi  I?^ 
da  lèlotti  de  cette  cxpédhiOBy  ^alandowia  à 

lai 


I     I 


fil 


narda 


de  iMMiJuenK 

y  il  loi  prit  cBftae  dTclre  le  der« 

9  ci  dans  cette  ¥ae^  il  ofdaDiia 
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En  Pçrfla>  Scfa|ilHA^&49^Gr«D<l  t  iFuînqueiAf 

liiu^  )(3  .cel^/e  péfecÛMig^  49  9|e:v9ai  ^  irUl^  ^ 

let  Içs  ^nptpéicbçr  d^  porter  à  la  M^ue  Jei  fî- 
phe«^  aîosi  qpa  les  produits  4e  i'fada^trî^  n^ 
tiopfih^ doQ^ie^Om^oiaç^ profttoklic  ^pin^wK 
plus  çtfi^  que  ses  pi^^d^cesse^rs  9  il  ^  orever 
]içs  3re;9x  ^i'j^.  df  ses^fi)»^  pt  &^  mo^FÎr  un 
juatrie  ^  Sppl^t  r  H^^  9  d0»iÇ  Je$  belles  qÉnlilés 
excitoîent  lu  jalousie  de  ce  piiafle^3aftisre»'S<jb4ihr 
Abaa  s^  i«epeQÛi  d'oa  uA  ib^lait  )  et  se  reofei^ 
loaoL  daps  spo  psla^  «  b^iigaé  de  Itrdie^  à  tout 
entier  à  ^^a  doijijleiar ,  fijji^aM- Al  Itiimèreiet  toute 
espèce  de  consolations  y  il  prit  la  résolution 
de  se  laisser  mourir  de  soif  et  de  faitn.  Les 
gtaïid^j  à;fGr«oe  de  prières  j  p^rvî^rent,  aubout 
de  tro^jotirs.^  ^  vaîsocre  f^çrtt^ jrifsoluuo^  j  m^  1^ 
sopjbi.Pf  £1;  pl4$  que  l^aguîr  ^^t  les  remords  ne 
ti^vdkref^  p^^. je  QO^Mire.a^  t^itib^U  (1629  )> 
SpplÙTjlIir^a^  $Qn  petitr^^  ftri^ee  ie  plus  saur 
gpiaaireqtùiaît  r4gtio  e«:Pe)iHïft9V^pipOr(a  iur  tè 
trôae4uele^iD^inaÛQna4'uii  soéi^rat.JLes  Jurt:s^ 
tant  d/9  fois  yavicus  y  sow  )e  ^riègoe  prffcééent  1 
fior^t  d^  conquêtes  ùqapoi^l^iaM»  s  m  battîrenà 


^46     *  A  È  L  t  A I)  -  ft  1  ftf  *ri&  ni  ^  t^'E 

les  armées  persanes.  Plus  redoutable  à  ses  sujets 
que  les  Ottomans  ^  Sopbi-Mirza  détruisit  y'  par 

le  fer,  ou  par  le  pèiSonyïfae  jiartië  cTè'saf  femàle^ 

•      •  ••  • 

«t  les  pHtKn^ut  seigriears  de'fea  èlittr^%sst  char- 
cuii^' désiroic  la  morl- de"  ce  j  monstre  qûî  fit 
«nterrér  rives  tjuarànte  femtnes  de  ibtr  harem  y 

...»  :  i 

ainsi  que.  sa  mèrfe '^"  toutes  accusées  icfaVoi^ 
yi^n  'PempiDis6totieir.-^ëSic[Uè  toujours^ •ivi'e  ,  il 
côïiiriiéltbit  la'  pliipart  dé  ^ésfe)ffâits' ,  dans  cet 
état  si  Wmiliant  ]f>8îft^**ibninte  '  4  .S<if«i-iMirzâ 
WïOù^m  en  i64i'-y  etf  îéiir  pôiô-'  ^écessé'àîr'/.  soû 
fils'AtïiÊlsll',  moks  iiSdtgaé  qûe's0tfjp3fi&  déport, 
-ler-le  sc^ti^;'Bâeôk^'éh'fcaSiâgfe»»'îî!*  ¥è'i^^ 
la  tutelle  de  la  rèiùè  kà'  raèrb  cjUl 'etrtânr  fe  ré^ 
gedce  :^de  liouJ^^dièS  sèèaes'  lj'àt^ôéîtés^-^èe*^às-- 
sèreb«duraût  la  miattfrîfté^  du^nowéàiî'stfpïiî^''  ^ 

^-  È'Mstoîk-e  dIe'nndoMàn  ne  tfôrisifdurfftï  pSà 
tin  sp^Ctiadé'ih(3^îtfe'déplè>rahle ,  ùitmbiti's Wribfè 
•qtié'CëHe  dfe  là  P^pW;  léhàti^Gaiif  ^dobtiâ^lé 
^des  epfens  dénàtWéë  ^  qui  »*neti^fiehP*^' *î* 
•d'âmfertjufmes  :  le  çpltts^'i<roUpable'\l'l&li»èi'cttx  , 
Scbah-Jéha».,  lui  suteêtltf  (1627).  ITtië'Mé^Wfr*» 
trône ,  Cet  emperetir'  s -ensévéliiî  dâti*  les-délîces  J 
percfit'èe'  Vdè^fes'sloitî*  du  gôuverii^^tneiït ,  ël 
jouît  yéatmtr  plû9i€fUJ^iëi>aéè^y  l»è^ëz^¥kij(j^ 
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lement  da  pouvoir  suprême  ^  au  ,seiu  d^une  hou- 
teiiae  aio)lQS$e  ;  heqreu^  s'il  u-avoit.  donné  naisr 
aaocc  à  des  ^s  qix}  ^  à^ns  la  suuç  ^  ^e  tiipiutrè*- 
reot  aussi  .aml)itîeus  et  alis^juigrats  qa'iM'avo|t 
été  lui^Q^me  1 


»  I 


i-  - 


r         .  .  » 


.  A  l'ex^ri^anA^  4^  l'Asie,  orientale  ^  la  fQrtune 
se  sigqpdoit  p%r  de^  jeux  aspgj^os  :  la  .^pi^gue 
paix  dont  .la  Chine:  fvoit  joui, j^pu^  la  d^pasûe 
Xaimili^eDqe^. 'causa  U  ipev te' f^,  celte  dyp«iptie  ^ 
et  les  jçaa|hei|if 5;:  de  l'empîre  i.içs  gi^os^  d^,  guerre 
ëtoient  ;m^i;i3és  ;  les  mandarios  Lettres  .ayoieal 
obtenu  la  ;pc^r4rençe  spr  les  piandariDS  militair 
res^  et  l'on  4<îoutoit  plus  fayorablemeùt  ceux, 
qui  discouroient ,  sur  la  ^elrre.^,  que  ceux  qui 
étoient  capabifss.de.la  i^ire  ayec.  succès*  Qu'ar- 
riya-tTil  7  Les  Tartares  map^c^oqx  ayant  envahi 
la  Chine  0(  on  j;^'e^t.popit  .^e  /^i^lda^  à  leur  op- 
poser j,  et  du  fH)rd  au  .n:)idi  y  les  Chinois  ftccour 
tumés  à  une  ,yie  efféaûnée  ,  fur^  aisément  subr 
jugués  ; ,  i]is  ne  déployèrent  d'énergie  que  pour 
défendre  kursi cheveux,  et  ce  fiâyole  motif  caus^ 
1^ plus inutUe résistance.  ... 
.  Yanlié^  un  des  plus  grands  empereurs  de  la 
Chine  ^  avetit  cesRsé  dp  r^per-:  .son  pedt-fils  , 
Zunc^i^dontk^ni^^^ep'lW      d^iooise^  3i« 
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gnifie  heureux  augure  y  lai  suecëda  :  cet  aagttra 
fie«fut  point  accompli.  L'ambiiioti  s'agita  amour 
do  trôné  9  et  dettï  a^attirier$,  Ly  et  Cbafn^ 
$6  révoltéreot  contre  leur  floovéinaki.  Il  igtio* 
roit  cette  reTohe  ^^et  ne  se  douta  dé  J^eMleoee 
des  rebelles  9  qu'au  moaieot  où  leurs  troupes 
paroissant  devant  Pékin  ^  entrèrent  dans  cette 
capitale 9  et  investirent  le  pakos  impérial.'  Zun* 
cfain  avoit  hérité  de  ta  vertu  des  ]pl<is  doux  et 
des  plus  jmtesde  ses  prédécesseurs  y  ^Ms  Ii^rtT 
ter  de  leur  fermeté  ni  de  leurs  talsâs  polit^iies; 
aucun  empereur  n^avoit  été  plus  ifiaste  ni  plus 
humain^  aucun  ne  fut  plus  à  plaindre,  Tbos  les 
malheurs  conjurés  fondirent  sur  sa<  téfe- inno-* 
cente  :  au  siège  de  son  palais  y  il  eilténditles^cris 
deceux  quicoflabattoîèntet  qnitmmrtnent^our  , 
sa  propre  cause;  fe' parti  Opposé  PtMïlrageoit  de 
vive  voit^  et  de  la  manière  la  pus  huanliamle 
pour  la  majesté*  royalle  t  jamais  im*  botmne  qui 
ceignit  le  diadème  ^  ne  fut  mis"  à  une  plus 
lerrîble  épreàVe.  Zuncfiin  se  sentit  déchirer 
par  les  ^emiméns^  les  phis  cbniraiï'es'^  "et  par 
la  rage  des  rebelles^  et  par  la  -fidélité  des  làens 
qui  succomboîent  en  somenant^sa  icause  :  lin 
petit  nombre  de  serviteurs  contimioient  3i  dé- 
fendre  l'entra  du  palais  impérîsfl^'iKuncliin  vit 
bien  qu'il  étoit  perdu:  afin  d'épargner  im  par* 


rîcîde  à  ses^enDeinb  ^  il  résolut  de  s^immoler  lui- 
même  yCtf  déaespëré  ^  commença  par  étrangler 
sa  filfe.  Quwé  sa  réiohtîoft  eiit:^té  ix>piiue  ^  les 
salles  da  palais  ne  fiifQDC  bîenliAc  {dus  que  d'tt& 
Urettses  boucheries  ofa  des  persofiMS  de  tova  àge^ 
de  tout  sex«  >  de  toute  eondttkin ,  6isaqt  re» 
tentir  ces  lieux  de  cris  plaintîËi  ^  ^immoloieot  ^ 
'pocÉr  témoigner 9  per  ees  saoglautes, marques^ 
leur  attfeiebemeot  au  soufuerain  :  Xuuetiui  se  reû<» 
<fit  daw  ses  ; jafdins^  |iour  eonsommer  la  doukai^ 
reux  sacrUlce^  sa  tié.  L'biftoifQ  fait^ofaserrer 
que  ce  prince  infortuné  ne  p«it  retenir  ses  larmes^ 
k  faspect  du  ûMtraaieqtte  la  Atitcfaeuret  la  bfeouf 
de  ces  Ueux  fennoient  a?ec  la  «nstesse  de  son 
easùvj  Pbomiae  >  it  eg(  vrai ,  (datts  l'àdviernié  y 
ksnocie  la  iiatnre  k  plua  naote  à  afs  d^uleans. 
ZÉunchiu  js'étant  eafonoé  4aM  la  aqlilfude  d'oft 
Ipettt*  bob  9  maudît  milteliMB  la  ^l^mée^  pvoii 
présidé  à  sa  naiassiDoe,  pdo  embrassa  tendrement 
s^  épouse  ^i  alla  se  peodre  à  un  arbne».  Pouf 
lui^  avant  de  mourir,  il  dédara  cpie  les  mimdariiis 
éteint  de»  Iratlres  ^  et ,  les  ayant  touS' voués  à  la 
tengeaace publique ,  s'étranglaisotnme  Fimpérsh 
triée.  Ceat  ainsi  4|Ue  cet  empepenr  termiiM  mà 
jours  et' son  jé^ae',  à  Tiige  dd  Cfettte^inqans:: 
toute  la  Chine^le  pleura  >  jet  ne.  le  vengen  pas.  * 


it.>TOKiq  V  s 


!  kméi9gf&r  les  graip» 
rCsope^  auroit  joui  de  b 
saDirau4aç^  de^  pirates 
d'horriUçs  iHigandages 
«ty«iifique. Ledac  d'Ossuna, vipe* 
amemi  acbai^né  -  des  Vémtieos  , 
jwnHvMifedrâQincbe  eocourageoieilt  les  ibr« 
v^i^ >4èii^  MBS  cruelles  entr.6pri$€#  ; oaaalgré  ces 
.^•«4i^iil!tt&>  k^i^publique  r^prlnia  les  crimes 
.^^jiNi|MS.  D'0s9una .,  d'iutelligeace  avec  le 
de  Bédeiuar^  aœbassadçjur  d'Espagne, 
le  rèaversement  dû -goayeroement  de 
r^  et  ToQ  Vi^  le  représçntacil  d'MùQ  gFdpd« 
,  abjurer  soa  ministère   detpabc,   pour 
mwierde  plus. odieux  d€^  ;oçniplQ(6  {  tôiS). 
Ses  projets  ne^  purent  Iong-rtemt)fi.éqha^per  à)a 
anrveillaoce  du  gouveroem^ut'. qui;  punit  les  cop* 
|arâ^  ^  et.demaqda  k  la.  cour  de  Madridle  riippel 
du  marquis  de  Bedeniar.  ■■.  ■  •  ^ 

Ube.  autre  espèce  de  :  copsgirateui:9  ^  qus^tre  i^p- 
atféa  après.,  se  liguèrent  pourdenoQcer  et  perdre 
.les  DobleS)lesfilus  yeriueuii,:  ils  exécutèrent  d'à* 
bord  avec  succès  leur  itif^roal  pi'QJçt^  et,c§usè- 
rcnt  îa.iuor^  .d<^p)iipsfeur$àlIUS!tF^s.f[)î^pyens;  niais 
les  inquisiteurs  reconnuient  bientôt  tou|^  la 


» É  s  inr  X  Tï  b  rr  S.  hxtjc^  s-yk.    aSir 

«noirceur  de  ce  Système  de  calomriie^  etcon^ 
damnèrent  aux  derniers  sopplices»  1«^  ijeëlérau 

.qài  l^avpient'cnpç».  ç' .     i  -  <  ^   «     '  •    » 

-.  !Au  miKeu  deaiagiliatioiis  àe  l'Ëiirbpe^  Yenise 
'^écut  assez  pâisiblemeot ,  grâce  h'%  .^gesse  de 
ses  loix,  dont  relie  siirveyia  l'oliservatioii  plus 
aorupuleusement  que  dans  aucu&aotre  siècle.  Des 
idée^  de  réfbtme  trôubléreut  cependant  cette  tràn- 
^i^itié;  muis  fa  prudence  du-sétiàt  ludderâ  te 
-flètb  des  noVdftclut^  ytt  sadta  la  réj^ublïque.  Les 
*Vémiiens  (  t65o)»ky ant  épousé  la  querelle  du  duc 
de  Mantoue  contre  la<mai^OQ  d'Anu^hfibe ,  furent 
liattus  y  et  pour  comble  d'infortune  y  lape^te  en- 
leva,  dans  ¥enisey  plus. dé  çoix9(titè'm^lle  atnes. 
Bt9conbiliée;aYec  ràiitricbe  ^  ce<fe  ^rèpiiblique 
.Wt^  av^ee  le  aâdiDt  Siégé  ^  de  nouveaux^  d^ttélés 
dont  la  France  prévint Jle6;dMgeréa6es  suites^ 
par  sa  médiation  auprès  d'Urbain  YIIL 


Tandis  que  tout  le  reste  de  l'Italie  étôît  exposé 
qux  désastres  de  la  guerre ,  et  que  les~ducs  de 
Savoie, ^deMpdène ,  de  Parme,  ,et  le  n^onarque 
français  y  portoient  le  fer  et  le  feu  ,  l'Etat  ecclé- 
isîàsfique)  repèfoit  '  doucement  à .  l^ntidire  de  la 
paix.  Rome  ^V  idevanue  le  ceoflré  des'  laniière^», 
ni  lei'gouvenoenieBt.paterndfidie'^es  pon- 


.^^   .^;^   q»^  MMh^MrJms  des  diverses 
^^.  ..  ..i;/liuM|Kr,  Ans  cette  capkaJe  du 

^.  %ioA>  39  (B^potment,  en  fnhlîc^  pour  les 
«.^iC4<  it  r^ûqpette  et  des  iMaiséanoes ,  ifis- 
*u(.WK  ifM*  >  flos  d^ooe  fins  y  occasîoDiièrent  des 
H««aMfr  ^tt^MDies  pour  Fbumanitë. 

f^  V  teraHQB  sei  jours  en  1631  ^eteotponr 
mt^Mff^mr  Crégeire  XV*  IIrbâa¥UI  ren^daça 
4ydbMÎ  flp  1 6 iS  >  0t  >  diiraot  TÎDgt  snnees  de  |Ki»- 
liticM»  il  veîllti  coDfiii$mmsrH  «ubooheiirdesBo- 
«MMS  >  et  s'efforça ,  mins  inalil^oient  ^  de  récon- 
cilier les  princes  chrédens. . 

Cinq  eodciles  partîcaliers  cbeBBles  catholiques: 
ches  les  protestons^  le  fameux  synode  de  Dor- 
dredit>  en  i6iS^  ont  fiù  :aux  querelles  des 
Arnûoiena  leldes  Gooaaristés  :  trois  conciles  ches 
les  Grecs  sdbismiAiqaes. 


i( . 
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« 

De  164s  à  1661  après  /•  C  ,  époque  a  laquelle 
Louis  ' XIP^  régna  véritablement, 

€oiBnie>ce.règnie  est  ondes  plqs  longs^  un 
des  plus  féconds'Cn  événemens  momoraUes  que 
nous  offre  Fhistoire^  nons  a^mas  cinu-deiFoir  noos 
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arrêter  à  la  mort  du  cardinal  Mazaria^  époque  à 
laqpeUé  Lpçiift.3^IV^  <y|à  majeur  ^  coom^eo/f^  réfi^ 
lableioeDt  à  t?mr  le»  réoesde  J'ém^e  fitaaçaw^  et 
à  goiiverner  p^r  liû-oiéme;  du  moms  le,.cercle  de 
l^faîstoire  ^eraplioftcireotiacrity  et  OQUsperdroos 
moins  de  vue  la  série  do6  grandes  révolôtion»  qui 
bouleversent  les  trois  parties  du  monde  ;  d'ail«» 
leurs  f  à  cette  mém^  époque ,  là.  Fra'aee  eliaAge 
entiéremenA  de  face  ^  et  s'éfeve  à  une  période  dm 
puiasance  et  de  gloire  qui  nous  la  repbéseiiie  tome 
un  poiot  de  vue  nouveau  et  tout?»àrffait  différent* 
Le  royaume  se  voyoît  exposé  aux  ôragtt  d^uae 
régenoe;  Anne  d'Antrkhe  pat*  sa  sagesse  ^' sa 
ferineié ,  étoit  d&^e  de  tenir  lea  téneade  l'État 
durant  l'enfance  de  soè  fik«  Le  cardinal  Jules 
Masarin ,  quoique  Uklïûn  >  connoissoitper&ite^ 
ment  l'esprii  de  la-  nàtion^^  et  lea  ressorts  qu'il 
&Uoit  faire  mojivok  pour  la  cotltenir. 

A  peine  ïiDQÎs  XUl  étoît  deâeeùdn  dam  le 
lomjbeau,  que  les  Espagnek^  malgré  k  ibiblèsse 
de  leur  monarchie  y  se  repaissant  des  vaâbes  chi-* 
mères^de  l'àn^ition  f  ènvidûrent  la  France^  sons 
k  commandement  de> don  FranêiscD  de.MéLds  ^ 
et  mirent  lè  siège  devasit  Rocfoi\  Le  fetiae  duo 
d'Enghieo  nf  ^  impétueux  >  pléia  d'iuMeté^  gé^ 
Itérai  par  iiispir^ioB  y  les  vainquît  sous  les  mar» 
de.cme  plaee^éawa  les> mollis  iModes^ 


aS^        TABI-CAtr     HlSTOillQ  VT. 

ffucie^y  pnncipâJe  force  et  dlemîère  ressource 
<ie  hoMÔsOD  d*Aatncii6  d'E^Kigne.  EHês  nepé- 
rireac  peint  SM»  glwe^  el  leur  ehef  ^  le  comte 
de  Foentes ,  moorat  àvM  tut  d'honneor  9Br  le 
dtamp.  de  bataille -y  qu'A  mètixà  les  regrecs  et 
PadmiralioD  d»  Françab  ^  josies  apprécâateurs 
dn  courage.    •  - 

'  Le  héros  oe  i^eatini  pdii  à  ce  ooop  d'essai  qm 
répaiidit  Falégresse  dans  toute  la  France  :  avec  la 
même  îniirépidité ,  la  même  présence  d'esprit^ 

>^44^  le  même  bonheur  y  il  maf^cfaa  contre  les  Impé- 
rianx,  les  défit  sons  les  mors  de  Friboarg  ,  et  leor 
enleTa  les  villes  de  Thionviile^  de  PUUlisbonrg  et 
de  Mayéoce*  Le  génie  de  la  victoire  conduisit  à 
Nordliiigtie  ie  dnd  d''Ënghieo  ^  et  le  jenne  prin- 
ce^ réparant- le  reversée  Turenne  à;  Mariend- 

1645.  hâl  ^  triompha  des  Autrichiens  qui  ^perdirent  le 
brave  Merci  :  'l'année  suivante  y  le  vainqueur 
eèlevalaivUle  de Dunkerque.  Daâs*  les  P&y^BikS  , 
le  doc  d'Orfêaiis ,  dirigé'.par  .les  imaf  éehaux  de 
France  la  MôUeraie  et  Oassion  ^  se  signala  aussi 
par  quelques  succès  obtenus  survies  Espagnols. 
Leduoid'En^ienabaudoliilé'à  l'impétuosité 
de  son-gépie*^  eût  écé  capable  de  plus  graildes 
actions  jtebotë  y  s'il  eût  été  )le;ti^ttr€l  absolu  de 
diriger  les  opérations^  imlitaîreB  rc'étoit'  uu  de 
Ms  bonilttss  budadbeuioils'ponr  comuiaûder  à  Ja 
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fortune;  maïs  il  vîvoit'sous  un  gouvernement 
ombrageux  9  et  dans  une  couf  oh  ses  exploits  ex«, 
choient  une  secrète  jalousîe.<EnVo^  eu  Esp^guè 
à  la  tête  d'tin  petit  nombre  dé- troupes^' ne  rece<« 
vaut  point  de  renforts,  il  se  vit  obligé  de  leveri 
le  siège  de  Lérida  (|u'il  a  voit  formé ,  etderevenin  1647: 
avec  ses  lauriers  un  peu  flétris  par  cette  malfaeu** 
reuse  expédition; 

Bientôt  animé  par  le  souvenir  récent  de  ses 
exploits  y  il  en  fit  de  nouveaux ,  battit  l'arcbidiie 
Léopold  à  la  journée  de  Lens',  se  signala  2648* 
par  des  prodiges'  de  valeur  darnè^  cette  journée  ^ 
comiâe  dans  les  trois  précédentes,  et  le  jeune 
béros,  Siir  lequel  la  France  entièpe  a^it  leà 
yeux  levés,  obtint  le  titi^^de  Grand^Condé. 
Son  exemple  sembloit  doubler  l'énergie  dea 
Français;  une  foule'ide  généraux-  se  formèrent 
simultanément  ;  le  vicomte ^eTureone ,  le  plus 
célèbre  ,'le  plusbabile  de  tous ,  etl^gialdé  Coudé 
nfiéme ,  réalisôit  les  plus  beùretàes  espérances  ^ 
et,  sous  les  yeux  du  jeune'piiucpquïrestimoit^ 
se  di^ingua  par  d^éélatMf e^  aetioDS* ' 

La  pait  dé  Vestplialiè,  •quî^tiendît  la  paix*  à, 
i*Europé,  replongea  la  f rapfee dans  les  horreufa 
de  la  discOî^de  ;  tespàirleineds  voulorent  ^'irnmis^ 
cer  dans^ie;  gouvernement  de  ^l'État  ;  les  deiv- 
i^^res  guerres  âviles  avoieni  kissé  des  germes 
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rknerieur  de  la  France, et 


1*MS»  Les  parlemeotaîres  gagMrant 
.  X  ..«ctt^  dtt  sang  et  des  seigneurs  qm 
s.  «S.M&  uAk||MnMDt  rkriérêt  de  leur  propre 
•4Mwa  :  aa  ■ombre  de  ces  personnages  les  pks 
uwu'\]MMS^on  toyoit  le  prince  de  Conti  ^  ledncde 
ItMttfiofft^Iecardiiiatde  Retzet  leducdeBouilioD  ; 
k  sage  Turenne  lui-même  se  laissa  eotralaer 
par  las  snfitieux  ;  Goodé  ét<»t  pour  la  cour,  et 
iHS  tel  appui  siiffisott  pour  la  rassurer.  Le  (dus 
dbagereux  de  toils  ctes  i*ebeU6s,  le  fongueux 
Çoady^  cavdinal  dé  RetiB>  né  respircHt  q[ae  lé- 
T«lntioii  y  et  ne  se  pWscHt  tp^  dabs  les  trooUes 
de  l'afiarchie  :  comme  tous  bl4m<Metit  le  gpu¥er- 
nèinenf  ,  et  jéloiéntle  ridîci|lô  sur .  ses  opérai 
tkais>  on  iMnooMlM  jfrondlsfeirr. 
.  Jamais  gtœrre  eivilé  ne  fut  plu6|  burlesipie  dans 
sa'qaube>  û  plWS'  dmigereiise  dans  ses  effets; 
car  enfin  y  Fèiemple  de  l'Atigleteri^e  eu  rf  yohe 
copitre.Cbarlas^  iF^  ët<M[t  cdnta^eils,^  et  le  pafle- 
prât  j  ioélitué  pour  veiBeî*  a<i  mainlietfi  des  Ipix 
constitutives  ^  en  ébranloit  J^-^inéme  les  fon- 
demeos«  :  Heureusement  l'esprit*  dé  républica- 
nisnie  aUg^ls  o-âToit  point  péuét^dap^  le  royau- 
me; le  peuple' Yalott  mieUz^ué  ces  m^g^Strats^ 
et  Vil  n'eut  pais  mieux  valu^  si  les  prfncipl^sde 
b  liberté  eusaenil  été  prêches  en  ^  France  y  ain^ 

qu'on 
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quWles  prêchoit  en  Ângldiètry^Jes  parrleméiis^ 
eussent  été  eux«*niéaiés  les  pi^ennéres  Vietiii^es^ 
^e  leor  fdus^  politique.  •;     ::? 

.  De  part  et  d'antre  on  fit'^  On  cbattta  cHie^'  ecHM 
plets  satiriques  y  et  néamiioiiis  jotï^é  battk  étels'' 
fiireur.  Ce  Louis  XÏV  ',  depciif  si  9é«^e^é  '^iéà^ 
sujets  y  fut  obligé  de  quitter  sa  'dd(>itale  -^  *  ^ti  là^ 
jsouroée  de  Clmrentoiiy  près  Paris  ^  coÀta-l>îeitl 
des  larmes  à  la  France  :  cette  guerre  se  termina' 
par  un  accommodement.    :.    '     !  ^ 

La  chance  ne  tarda  point  à  tourner;  le  prinî3e  de* 
Gondé  mettant  à  tm  prix  excessif  ses  sa^icés  ^' 
forme  à  son  tour  des  projets  contre  lé  -cardinal^  î65dï 
içoinistra^  projets  combines  '  a wb  t^op  d'ir^i- 
bilité  et  de  hauteur.  Le  libérateur <dé  l^cOUry  Se^ 
Ikisd^ant  prévenii^  par  ses  ennemis^  est  arrêté  et* 
mis  en  prison^  aiAsi  que  son  frère  lô  pHncë  de' 
Contiy  et'son  béan^frère  lé  duc  de  Lotiguevîlle,» 
Coudé , au bout'd'une dtm^ ^est  tirade  Câfjf>ti\^i[ié' 
par  lé  cardinal  qui'  bientôt  cîïi  forcé  de  sbkii^  '"•'* 
éik  fx>yaumej  le  prince  étQiteiltVé'itlno<;ént'dlinài 
S»  prison >  il  en  sortit  coupables      »  «  ^"  r 

t   Poussé  d'intrigues  en  intrigues  y  de  f àtaliliés  «eti 
fatalités  ^  le  h^roS  français  né  pouvant  ^échapper  à^^ 
sa  destinée^,  se  retire,  chez  les  Espagnols^  Massàrib 
i^entre  en  Franœ  plus  ptiissant  que  jamais;  Cqddé  ^^^^^ 
prend  lesfarmts- contre  sa  patrie  ;;  la  gnerrorcî^ 

ijr 


ifiie  «^  faUoQPti  ;  U  VWftné  U  Fnnoe  ^  deTlou  la 
l^réUr  4e  k  fimîUe  TOyak.  ^'U  awM  sao?ee  ; 
un  autre  grand  homme  ,  J«  Ticomte  de  Ibreime  , 
par  Vbafcîkié  de  9ea  màlifsuTrea^  iauve^  à  Gien, 
k  )€«]i)e  monarque^  he  taîai|aeiir  de  Boerot 
a'av^MteA  )iis<p'«râ  pwceade  Parsi  f  Tureone  le 
iK&t^  et  «Isa  deux,  grands  généraux  ae  livrent  une 
batl^JIe  Sanglante  daùa  le  fiiuboiuig  S«  Aniotm  ; 
ÇqùM  allaU  wccomber^  sî  ntedeùieiaette  de 
MoQtpensler  ^  fille  du  due  d'Orléans  ^  n'eut  tm 
<JUe»oiâoM  le  canon  dé  la  BasôUe  sur  k»  troupes 
rpf  dea^  et  m  Gondé  sue  lut  entré  dans  ks  taurs 
de  k  capitalUé 

Ijiâ  (Murkfiaent^  idOfOurs  iqdodk  et  rebdk^ 
noiçme  Galstôn  lieutekiaut-^néral  du  roymjtme  , 
sJXrpaX  fyk^  àk  (nâjeaté  jrojale  ^puisque  Louk  SlV 
éioit  majeur^  Enfin  Maaann  est  sacnâé^  une  a»» 
CUÉide  fô%  liu  tess^tîmeut de  la' magistrature; 
k  ûdiuiatre  s'éloigne ,  ks  trouUes  s'apakent  daod 
x€S3»  Fjt^tériéUi*  )  mats  k  piiuoe  de  €ondé  ae.ruûre  de 
Bioi^eeu  parnikl  ks  Elaguais.  La  puts^aoee  du 
roi  s^àffermit  j^  Màzâmn  revient  en.  trioBiphe^ 
Vespiâi  de  pah*ti  diif»ar<^i  ,  la  fronde  s'évanouit , 
Umtes  ks  pussions  se  taîseut  ^  Ip  parlement  eA 
abaissé  et  rautorké  royik  respectée.  U  ne  iriss" 
tait|dusàooaabattr6<|ue  les  uuneDaâaextsneors, 
eas  méDEica  Espaguob  qui  ffointiomuaté  kdis** 


Dt:«   NATIOKS.    LXXXl*   SYK.   SkSg 

*earde^  61  profita '^des  malhenrs  de  la  gaerre 
civile  en  refM'eiiaiit  un  grand  nombre  de  placés. 
Tureuae  oiarefae  contre  enx  y  fier  de  se  me- 
aurèr  contre  Condé^  généralissime  de  l'armée 
ennemie.  Cehd-ci  s'iUusire  encore  dans  plusieurs 
campagnes  :  surveille  de  prés  par  les  généraux, 
^sfpagnols  y  suspecté  par  eux  ^  gêné  dans  tontes 
«es  opératidis  nnlitaîres ,  il  ne  pouvoit  déployer 
les  marnes  taleas  qu'à  la  t4te  d'une  armée  fran*'  j^s8. 
^ise:  la  perte  de  la  bataille  des  Danes^  la  prise 
de  Daaker<|tie  se  doivent  être  imputées  qn'ant 

«ffiets  de  cette  jalonne  et  de  ceue  mésiotelli-^ 

* 

La  eoQeluMNi  de  la  paix  des  Panées  as^ 
mire  à  la  France  la  possession  de  plusieurs 
-^conquêtes  importimtes  y  et  Fheureux  hymen  de 
Marie  •  Thérèse  y  Infante  dISspagne  y  cimente 
l'nnion  entre  deux  nations  jusqu'alors  rivales. 
Coodé  est  rendu  k  h  France^  et^Ie  trône  re*- 
levé  dans  tonte  sa  splendeur  ;  il  n'y  avoit  plus 
^e  des  Français  soumis  respectueusement  y  et 
empressés  de  témoigner  leurs  hommageê  à  un 
«onanqQe  qui  y  par  la  majesté  empreinte  sur  toute 
^  personne  y  semMoit  les  commander.  Hasatîn  y 
ptmcipal  auteur  du  traité  de  paix  y  se  voyoit  au 
^iOmble  de  la  feveur  ^  lorsque  la  mort  vint  Far-^  i^^t, 
>  et  ééiruire  Tunique  obstacle  qui  aurpit 
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pa  embarrasser  Louis  XIV  dans  l'exercice  de' 
l'autorité  suprême  :  la  reconnoissaoce  et  l'ha- 
bitude de  suivre  les  cooseils  du  cardinal  «  a  voient 
jusque-là  teau  eocbaioées  Içs  grandes  qualités  du 
jeune  roi. 

.  En  Angleterre  9  Charles  V^  opposa  en  valn^ 
dans  Oxford^  parlement  à  parlement:  celui  de 
Londres,  a  voit  pour  partisans  les  fanatiques  du 
royaume ,  et  par  conséquent  la  presque  totalité 
de  F  Angleterre  ;  celui  des  rayalbtes  manquoit 
**  des  solides  appuis  de  la  puissance  ;  le  spectacle 
d'un  prince  brave ^  généreux ,  doux,  clément , 
ne  put  attfliidrir  ni  désarmer  les  Anglais  puritains* 
Essex,  Fairfj^x,  Manchester,  retenus  par  l'ambi- 
tion dans  le  parti  rebelle,  fermoient  l'oreille  à 
toutesles  propositions  d'accommodement.  Lafor^ 
tune  trahit  le  grand  cœur  de  Charles  I^'  à  la 
journée  de  Naséby  (1640)  :  jusqu'alors  ,  ce  roi 
avoit  triomphé  dans  les  dlfférens  combats  qu'il 
livra  en  personne;  depuis  ce  désastre  ses  afiaires 
allèrent  toujours  en  déclinant.  L'intrépide  Mont* 
rose  opposoit,  en, Ecosse,  la  plus  ferme  résiç^ 
tance  ;  après  avoir  obtenu  de  grands  avantages  sur 
les  rebelles,  ce  fidèle;  serviteur,  réduit  à  une  poi- 
gnée de  .braves ,  fut  obligé  de  prei^dre  lafuîte*, 
et  de  quitter  sa  patrie.  Charles,  inébrapl^bls 
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daos'  l'adversité,  étoit  résolu  de  mourir  les 
armes  à  la  maÎD  f  tout  l'édifice  de  l'ancienne 
constitution  s'écrouloit  sur  les  débris  du  trâne  ; 
des  institutions  républioÉsiines  rèmplaçôieût  les 
institutions'  monarchiques^  et  le  gouvernement 
presbytériaa  renversoit  toute  la  hiérarchie  reli'- 
gieuse* 

La  courageuse-Henriette  de  France  y  di^éHHe 
d'Henri  IV  ^  se  multiplioit  pour  aller  cbefcher 
des  secours  à  son  époux  renfermé  dans  Oxford. 
.Menacé  d'un  siège  pqrFairfax;  GhaîrlesP'  se 
rendit  dans  le  camp  des  Ecossais^  espérant  que 
sa  présence  ré  veiller  oit  le  respect  et  l'amour  de 
ses  anciens  sujets.  Le  fanatisme  avoit  étouffé  ces 
'sentiment  dansléur  cœur^  et  les  soldats  ne  pou* 
girent  point,  par  le  i plus  honteux  des  traités, 
de  remettre  le  roi  entre  les  mains  des  parle*- 
«nentaires.  >         : .      * . 

De  la  secte  des  presbytériens  qui ,  la.  pre** 
mièreleva  l'étendard  ée  la  révolte ,  veboieQt  de 
-sortir  les  indépendans  à  la  tête  desquels  figu- 
.roit  Phypocrite  CromweL  Les  revers  accablatis 
de  Charles  •P'^  étoient  Foiivrage  de  ce  général, 
!homnie|du5  ambitieux' que  f^nati'que^  en- qui- d^ 
grands  ta|[en&  militaitres  ten^QiJt'Ueu  d^  vertus. 
fLe  premier-,  à  la  bataiHe  de  Marston  ,  il  avoit 
«effrayé  ies^royalistes  par  ùaè  victoire  remportée 
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par  eai»  Hambdaa ,  prîaaipd  auteur  de  la  revolo» 
tîoa ,  a'exifttoii  plu$  ,  et  !«•  plua  bonDotea  geâ& 
du  parti  prôaby téri^a  86  irobvoîent  cbns  ime  fcH 
Bésie  impaiwaoce  j  les  i&d^peiidaiis  seoUdoo»- 
Doîeut;  oeux-cî  ne  pnreot  que  des  mesures  ex-^ 
tremes.  Leur  cbéf^  Cromwdjt  cassa  Je  parleni^ai 
presbytérien  pour  former  un  parlement  mÂlUaipe 
{ I  ^7)9  ^(  Vwmée  entîèreaieat  dévouée  k  ce  parti 
«'empara  de  h  personne  du  roi.  Le  malheureux. 
Charles  V^  parvint  ii.s'évader  ^  et  se  rUtigut  dans 
llte  de  Wii^t;,  il  ti^  fit  que  iàtmgm  de  prison^ 
parce  /qaa  le  gouverntaur  de  cette  tle  étoit  une 
des  créatures  de  Crom'wel. 

Les  Écossais  ^  revenus  à  des  principes  de  nKV 
dératîon ,  d'aiUeors  intéressés  à  soutenir  le  parti 
presbytérien  attaqué  par  les  nidépendaos  ^  pri«« 
rent  les  armes  en  faveur  de  Charles  I*'  ;  leurs 
efforts  tardifs  ne  servirent  qu'à  rendre  le  sort  du 
moqarqué  plus  critique^  Cromwd  lesayasit  vain- 
cus p  subjugua  l'Ecosse  y  épouvanta  les  royalistes 
par  de  saogtantes  exécutions,  fit  déciarer  Charles 

■ 

P^  coupable  de  faaute-tri^isoay  et  »  pourlejuger^ 
assembla  (1648)  une  haufte  cour  de  justice.  Tra* 
duUdevant  cet in»^  tribunal,  Chaclesrécusa  de 
pareils  juges,  et,  dans  son  discours  qm  respire 
la  plub  grande  noblesse  de  sentimèns,  s'exprima 
comme  a'il  avoit  été  sur  k  trône  ^  et  noa  à 


côlé  ;  il  leur  déclara  a  qu'il' a'^UHt  pas  ateee 
aeptîcistè  (i)  pour  doater  de  leur  force  ,  isais 
qu'il  étoit  leur  roi  héréditaire  par  là  dr<ni  de 
aa  naissance;  que  toute  Pantorita  de  l'Etat^ 
libre  même  et  réuni  y  n'a^roit  pas  le  drqit  4*^ 
lui  faire  son  prooès  y  à  lui  qui  n'élolt  red0r^|>le 
de  sa  dignité  qu'à  la  suprême  majesté  da  çid  ; 
et  que  ceui  qui  s'arrogeoient  la  quaKté  -de  ses 
juges  étoient  ses  mfets;  que  leur  antorite  n'étoit 
pas  mieui^  fondée  que  eeUe  des  voleurs  et  des 
pirates;  qu'ainsi  il  devoit  laisser  l'apologie  de 
SQB  innocence  ji.  I/arrât  qui  le  «condamna  À 
la  rocN*t  ne  Peffiraja  point  ;  tous  las  attributs  de 
la  royauté  décoroient  la  personne  de  Charles  1^^ 
lorsqu'il  maroha  ii  récha&od.  Le  mobarqae^  après 
avoir  prononcé  un  discours  d'adieu  crès-pâtbéti-' 
que  à  ses  sujets,  après  avoir  recommandé  à  un 
gentilhonune  masqué,  qm  faiscnt  Foffioe^ie  bour- 
reau, de  ne  point  le  manquer  ,  embrassa  fu|[on> 
lévéque  anglican^  s'agenouilla,  fit  i;|ne  courte 
prière,  étendit  les  mains,  signai  dont  il  ^eic 
convenu  avec  l'esécuteur  qm  lui  sépara  la  tête 


^iMniWHPfm«W««»i^iaVWMM«p«^pff|, 


(i)  Cest  la  courte  analyse  da  discours  que  Char- 
les I«'  prononça  devant  la  haute  cour  qui  Peovoya 
4  k  mort. 
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d'an  seul  coup  y  Iîl  ramassa  9  et  criaH^ane  v^ 
rforte;  tt  Cette' tête  est  celle  d'un  traître  (1G49)  ^*' 
i^  lie  négicida 'GraïUTTÀl  osa  braver  tons  les!ai>- 
^tre& sourerâms'^  eoifakant  battre  une  mbimcne 
'quivptibtoit  te\  exergue.:  Et  nunc  intelligite\ 
*reges /terras.  La  «république  fat  proclamée  ausâ- 
lÔt'^  a  chuifl^ctt  desr{Miîrs  supprimée  comme 
«tm  "Yesiî^  4e'  'moDàrcfaie-y  une  -  nouvelle  ère 
^adôptée^  et  Gromii^elDQnimé  protecteur.  L'hy- 
^pbcrite  y  vhe/  fois  parvenu  à  ses  fins ,  redoutant 
'les:  principes  des  itidépendans^  priocipes  sub- 
j\erfiî&  de  AoiitelipoUûquè  et  de) toute  morale, 
îies'.combatikr^avee^ia^méme  forée  <^HLlea  avoit 
.edcoÛRagés  idans*  iForigine  ^  et  era]ik>jj?»  eontre 
^èuflj^iJIappareilrmezbd  deis  suppUces.  Après  avokr 
ofédiikit  au  silence  ces  .anarchistes,  Gromwel , 
(pasèséxtrenldande,: ^exerça  d!afirèuses  crantés 
>^nd  Gbtte  ilelat^acbéè  au  parti  royalbte.,  et  la 
^fliibju|[iia  toiil^jejHÎïèi]eu  «  ,  :  .r  .. 
o:  Jioifîtd^épidèil^Qiiliiroseavôit  reparu  en  Ece^^ 
>né^Iit[d&Ti^^;fds^asâkiat  dé  Cbaurles»  L^^;  mais 
e969  cboppif  doitds  ^  pveuglés  par  :  les,  passion^,  du 
temps ,  le  traitèrent  avec  toute  la  barbarie  des 
"  sauvag-cs  ;  et  Monrroro  souffrit  Jâ  môrtàvéc  toute 
ria4f  épiKjité  , .  iQuie  la  sublimité  de  courage  d'un 

lîbéi'O&ij  .....  -  ,j,)^ .  1 . .  î  .    •       :>  ; 

Charles  II ,  fils  de  Charles  V^,  alla)  pourtant 
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«e  réfugier  parmi- ces  fanatiques  qui ,  après  l'avoir 
reconnu  pour  roi  (ï65o)  ,  raccablèrent  d'ou- 
trages^ et  le  garrottèrent,  en  quelque  sorte,  avec 
tous  les  liens  de  leurs  préjugés.  Gromwel  ,  plein 
d'énergie,  partit  rapideiment  pour  l'Ecosse,  et 
battit  complétenaent  les  Ecossais  à  la  journée 
de  Dunbar  (i65i),  Charles  prit  un  parti  déses- 
péré ^  qui  prouvoit  la  grandeur  de  son  courage  , 
6t  non  la  sagesse  de  sa  politique ,  ce  fut  de  se 
renfermer  dans  la  ville  de  Vorcester  ;  ses  parti- 
sans essuyèrent  de  nbuvelles  défaites  :  Cromwel 
survint  dans  la  ville  d'où  le  roi  venoit  de  sortir, 
peu  d'heures  auparavant.  Les  particularités  de 
Pévasion  de  Charles  tiennent  plus  du  roman  que 
de  l'histoire  :  cette  victime  de  l'ambition  ,  quoi- 
que proscrite  y  étoit  encore  chère  à  un  grand 
nombre  d'Anglais.  Charles  II ,  fugitif,  se  rendit, 
par  une  espèce  de  prestige  ,  invisible  aux  regards 
des  satellites  du  tyran  ,  se  trouva  au  miKeu  d'eux 
sabs  en  être  reconnu,  et  après  avoir  couru  des 
dangers  incroyables ,  réussit  à  s'embarquer  pour 
1^  France. 

•  -Fairfax ,  autrefois  général ,  n'étoit  plus  qu'un 
simple  particulier.  Iréton  ,  Ludlow ,  Monck  se- 
oondoient  Gromwel  avec  toute  leur  énergie  brû- 
lante, et  tout  leur  fanatisme'pour  la  cause  républi-  ' 
caine.  Voulant  faire  respecter  au  dehors  la  repu- 
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on  instrument  inutile ,  fut  cassé  aVec  indigna^ 
tion.  Monck  y  assuré  dé  ses  moyens  ^  tnaître 
des  esprits  ^  rétablit  la  monarchie ,  et  dissipa  les 
divers  partis  républicains.  Un  parlement  libre , 
composé  d^bonnêtes  citoyens^  rappela  Char* 
les  II  y  et  toute  l'Angleterre  tomba  y  pour  ainsi 
dire,  aux 'genoux  du  monarque  (i66o)  qui  ré- 
compensa magnifiquement  le  général,  auteur 
d'une  révolution  si  rapide.  Le  souverain  punît 
les  régicides  les  plus  criminels ,  licencia  lés 
corps  d  armée.,  redoutables  encore  par  le  fana- 
tisme des  soldats ,  et ,  guidé  par  les  conseils  en 
sage  Clarendon  ,  gagna  lés  cœiirs  par  sa  dé^ 
roence,  ainsi  que  par  l'oubli  généreux  de  toutes 
les  erreurs  et  de  toutes  le^  fautes  passées.  Les 
Anglais  rendirent  avec  enthousiasme  à  la  cou- 
ronne tout  son  histre^  allèrent  au-devant  des 
désirs  de  Charles  II,  et  s'appliquèrent  à  lui  faire 
oublier  les  malheurs  qui  avôient  traversé  sa  vie 
avapt  le  rétablissement  de  la  >  royauté. 


En  AHemagne  ,  Ferdinand  III ,  par  son  arti* 
ficîeuse  poKtique ,  éloignoit  la  paix  de  ses  Etats: 
les  talens  du  général  Merci  ^  et  la  situation  de 
là  France  nourrissoient  les  projets  d^ambitioo 
dcTempëreur,  projets  que  Gondé  ],  d'une  part  ^ 
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le  général  suédois  TorsteDSon  y  et  Bdgotskî  ea 
Hongrie  y  d'une  aulre ,  ne  tardèrent  point  à  dé* 
truire.  Les  armées  impériales  étoient  vaincues 
sur  tous  les  points  ;  les  progrès  de  Torstenson  y 
dâ|3$  le  cœur  de  TAUemagne  y  devinrent  si  alar« 
larmans  y  si  terribles^  qu'après  bien  des  len- 
teurs affectées  y  Ferdinand  signa  avec  la  Suède  et 
la  France  victorieuses  ,  la  paix  (  1 648)  qui  mit  uq 
terme  à  cette, guerre  de  trente  ans^  si  célèbre  en 
grands  événemens  y  et  durant  laquelle  parurent 
tant  de  généraux  habiles, 
t  Ferdinand  III  y  pour  épargner  à  ses  peuples 
de  nouveaux  malheurs  y  demeura  simple,  specta- 
teur des  troubles  qui  agitèrent  la  France  y  coa« 
tent  d'affermir  la  puissance  de  éa  famille,  de 
faire. goûter  ,à  ses  sujets  les  douceurs  .de  la 
tranquillité  publique  y  et  de  se  concilier  Taf-* 
fection  des. électeurs  :  la  mort  le  fit  descendre 
au  '  tombeau  y  dans  le  temps  qu'il  sei  livroit  à 
cette  occupation  si  louable.  (  2  65.7  );.  Après  un 
interrègne  de  quatre  mois  y  après  bien  des  con- 
testations ,  le  cpUége  électoral  choisit  pour  em-^ 
pereur  y  Léopold  y  fils  de  Ferdinand  III  y  et  lui 
fit  acheter  ce  titre  par  les  sacrifices  les  plus 
durs  y  qui  ne  lui  laissoient  plus  qu'un .  vain 
nom:  du  moins,  dans  ses  États  héréditaires, 
Léopold  put  faille  le  bien  ,  et  régner  pour  le 
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'  DaranC  les  dermère^  années  de  La^las  Vit , 
«t  sous  ib  règne  de  Jean-Casimir  son  frère ,  la 
Pologne  «flblbfie  pai'  nne  anirchie  continuelle  ^ 
voit  lefi(  Cosaques  de  rDkratne  se  dèucher  de^  sa 
domîaatioii ,  pour  se  donner  a  la  Russie^  Ce 
tCfyaxiûïe'hûAié  par  un  peuple  naturellement 
brave.  Mais  tourmenté  par  des  discordes  civiles^ 
fi^aVôit  «ucune  constitution  â'ze  ;  une  noblesse 
fière  et  dure  traitoit  les  payisans  comme  des  betes 
de^somlûe  :  pleifie  de  jalousie  contre  les  souve- 
i-ains','  dlêf  s'opposoit  à  tout  moyen  de  défense^ 
Tes  éiâ()e&oit  de  tortlfiéf  les  places ,  et  laîssoit 
ïéi  froàdère^  ouveif tes  àUx  Ku^s  ^  aux  Turcs  ^ 
iinû  'cjù'âtat'  Târtares  ,  parce  que  se  fiant  sur  sa 
bravbb'rë,^''elfe  se  croyoit  capable  de  (aire  tété 
aux  èùtle^ms  extérieure  y  et  de  les  repousser  :  il 
est  vrai  que  la  amenée  pospolite  (  la  noblesse 
il  chevâl)  foiteoit  un  corps  nombreux  ,  qui  ne 
i'assembloit  Jamais  sans  répandre  l'effroi  au 
dehors.  Jean  -  Casimir  eut  perpétuellement  les 
armes  à  la  main  contre  les  Cosaques  et  les  RusseSjp 
qu'3  Vainquit  dans  plusieurs  batailles. 


t^ÊmtÊmmmmfmm^ 


•   fia  DttnéDMrek  ,  Christiera  IV  (  1648  )  étoit 
«ort  après  vu  règne  de  s<nxante  an» ,  laissant  à 
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temps  de  Creli4MK'y'«Bfi<è>l»IH>»fijfy»>èl?,<eèttè 
puissance  ,  ils  donnèrent  sur  mer  la  phis  farate 
idée  de  leur  courage  :  les  amiraux  Tromp  et, 


Ceylan  qui  app^rtengit  ^px .  E.QCIiPg^  y  construi- 
sirent desHTorts  dans  l'Indostan  ^  se  réservèrent  f 

iOBm^ytjMK' firent  régner >  id^tasi^UÉpipaoîe  ^  lé 
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*  Daranc  les  dek*tiîères  années  de  Ladislas  Vit  ^ 
€t  ^118  te  règne  de  Jean-Casîmîr  son  frère  y  la 
i^olbgae  aflblbfie  pai'  une  anarchie  continuelle  ^ 
volt  Xei  Côsaqnes  dé  rDkratne  se  dèiacher  de^  sa 
dominatioii ,  pour  se  donner  à  la  Russie^  C^ 
royâUibe  lilâMlé  par  un  peuple  naturellement 
brave 9  Mais  tourmenté  par  des  discordes  civiles^ 
fi'aVôit  menue  constitution  â'ze  ;  une  noblesse 
fière  et  duré  traitoit  les  paysans  comme  Aes  bètes 
de^sonittie  :  pleine  de  jalousie  contre  les  souve- 
l^ins'^'  dièf  s'opposoit  à  tout  moyen  de  défense^ 
}es  éitt^)eBi6ît  de  Ibi^lfièf  les  places^  et  laîssoit 
le^  frontières  ouvertes  àUx  Russes  ^  aux  Turcs  ^ 
aihâ  'c[ti'âhât*  Tâftarês  y  parce  que  se  fiant  sur  sa 
bràfVbUrë^^^'elfe  se  croyoit  capable  de  fiâre  tété 
aux  «ntitletms  extérieurs  y  et  de  les  repousser  :  il 
est  vrai  que  la  &méuSe  pospolite  (  la  noblesse 
il  chevâl)f  foiteoit  un  corps  nombreux  y  qui  ne 
i'assembloit  jamais  sans  répandre  reffrot  au 
dehors.  Jean  -  Casunîr  eut  perpétuellemrat  les 
armes  à  la  main  contre  les  Cosaques  et  les  Russes^p 
qu'3  Vainquit  dans  plusieurs  batailles. 
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•   Ba  DunénÉarek  ,  ChristierD  IV  (  i648  )  étoit 
mon  après  vu  règne  de  soixante  ans,  laissant  à 
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teinps  de  CrelflWli'y"«BtW>è>  telii>^iy»  >è<^>?«èctê 
jpuissaQce  ,  ils  donnèrent  sur  mer  la  plus  farate 
idée  de  leur  courage  :  les  amiraux  Trooip  et. 
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Ceylan  qui  app^rtenQÎt  W'  PoiCliPg"^  ,  construi- 
sirent des-forts  dans  l'Indostan^  se  réservèrent , 

CBiw^ycjAc  firent  régner)^  id^middÉri pallie  ^  le 
lMxi»«».i'iiband(MMwti>:-       -  :■'  jo  d-Kl.' 
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'  Daratit  les  demîére^  années  de  LadGslas  Vit  y 
€t  ^ûs  ib  règne  de  Jean-Casimir  son  frère ,  la 
Pologae  aflblbfie  pai*  nne  anarchie  continaene  ^ 
voit  lesi  Côsaqnes  de  rDkratne  se  dèucher  de^  sa 
domiaatîoii ,  pour  se  donner  a  la  Russie^  C^ 
toy^xUùe  '  bâbilé  par  un  peuple  naturellement 
brave.  Mais  tourmentiS  par  des  discordes  civiles^ 
fi^aVôit  mcune  constitution  â'ze  :  une  noblesse 
fière  et  dure  traitoit  les  payisans  comme  des  betes 
de*  sotnâ^e  :  pleine  de  jalousie  contre  les  souve- 
l-ains','  éSle  s'opposoit  à  tout  moyen  de  défense.^ 
}es  iéitt|[)é3lbit  dé  IbiHlfiéf  les  places,  et  laîssoit 
le^  frbtidèfe^  ouvei'tes  àUx  ttuàses  ,  aux  Turcs  , 
dmû  '<lp!tiat!  Târtares ,  parce  que  se  fiant  sur  sa 
briribbW^^'^'elfe  se  croyoit  capable  de  faire  tête 
attt  eûtie^ms  estériéurâ  y  et  de  les  repousser  :  il 
est  vra&  ^ue  la  fàméuée  pospolite  (  la  noblesse 
il  cheval  )  foiteoit  un  corps  nombreux  y  qui  ne 
é'assembloit  jamais  sans  répandre  l'effroi  au 
dehors.  Jean  -  Casimir  eut  perpétuellement  les 
armes  à  la  main  contre  les  Cosaques  et  les  Russes^p 
qu'il  Vainquit  dans  plusieurs  batailles. 
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-   fia  Oonâittarek ,  Christiera  IV  (  i648  )  étoit 
«ort  après  ua  règne  de  soixinte  an»,  laiasant  à 
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Frédéric  III  un  État  épuué  par  la  guerre.  Ces 
méipes  Suédois,  autrefois  sujets  du  Danemarck^ 
vinrent •  sous  le  cocomandemeot .de  leur  roi. 
Charles  -  Gustave  ^  assiéger  Coj^baguç.^  Çj^ttç 
capitale  repoussa  yigoureusemei^t  les^eo^eioîs; 
une  défense  aussi  héroïque  acheva  d'épuiser 
les  finances.  AcqablédedçtteSj  VÊ^tfiQurnssoit 
une  plaie  dévorante  ;  Frédéric  ne  trouvoit  aucun 
remède  au  mal  ;  un  affreux  avenir  s'oiivroit  de- 
vaut  .lui;  il  fklloit  ou  abdiquer  la  courpnne^  ou 
se  dégager  ;  par  une  révolution  ^  det  CQUje.  silna- 
tion  critique.  La  rein^  Sophie- Amélie,  son 
épouse,  lui  inspira  Je  coprag(|  de  t^fjSf .  ce  dqr« 
nier  parti^et  deviptramçdeJ;anoble.cp9Jpratioi]^ 
qui  éclata  :  cette  singulière  révolution ,  qu'on  peut 
appeler  la  réyolutioTn  sans  larcpesy.i^t  f^oifduite 
avec  une  finesse  et  une  dextérité  surprçpaùtes. 
Aju,  nord  de  TEuropè .  les  chaneeiuens  s*opè- 
rent  par  de  simples  coups  de  main  .  et  l'oa  passe 
a  un  i^egoe  a  un  autre  sans,ressentu*ces  secousses 
prolongées  qui,  sous  des  climats  moins  rigoureux^ 
ebraniqnt  les  foùdeinens  de  la  société.  Dans  nos 
Montrées,  une  révolution^  telle  qu'un  grand  or«^^, 
s'annonce  de  loin  ,  et  le  bruit  en  est  aussi  dura* 
ble  que  terrible  :  eGrimgieterre  ,  en  France  ,  en 
Allema^ne^^  la  iça^se.^ntièr,e  de  Ja';B2\tJ0nji fer- 
mente j  s'agite,  et  il  en  résulte»  G9(reI|9&4ÎY$r& 
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partis  y  un  choc  effroyable.  Heureuses  les  naticos 
qui  ^' après  .ces  batastroplies^  se  <  recoDncMsseoit' 
prom'^ement:/  se^railîient  à:  une  autprité  *cut&i 
laire  ^  et*  goûtent  enfin  un  bonheur  d'antanc  plus^ 
vif 9  •  qu'il  a  été' achète  parrv  des  «fcrifiees  pluid 
nonibreuxl'i   /,  V-.':  .^  .:./.-.  .-.o"-^-  .♦.,  .•  >*  -i-  mi-v  / 


ij  Ailleurs^  d'ordinaire yoe .sont  des  jçùnes  gens» 
qiû  'éohaBffent  iine;natiQDy  et  rexcitènt^à-la^lré^^ 
Tolte,  V  dans  le  Daœniarck  ^  ce  furent  deux  iéieB 
ffoidés^Suaneet  Naèsen  y  respSeclables  «ieillàrds*/ 
qui.  excitèrent Menrs. compatriotes  à .re'ceuvfeit 
leurs  droits  s  grâceàlasagessedelenr  conduite^  bd 
ne  fut  qu'une  crise  passagère  ^'  à  laquelle  sàccéBa 
un  meilleur  ordre  de  choses.  Cette  réyolution 
humilia  i'oi^gueil  insupportable  de  la  noblesse 
d^noise^  avide  ,  égoïste  ^  et  qui  y  plus  touchée  de 
ses  privilèges  pècuniaireSique  del'hoQaear.9  rea<i 
tant  d^s, un  repos,  honteuxl^rue  se  familiarisoit 
depuis  long-temps  ^  qu'aVec.  llùtrigue  et  la  c^ét 
bauche:  plus  de  générosité^  plu$de  gran^em*!  pltis 
de  patriotisme  dans  ces  amesrdégradées^  ik  a'kr 
Toieqt  p]^s.rien:de  noMê  f^ue  Jte  nom/  A. cette 
époque  y:  U:. noblesse  des  ai:itr^s  royaumes  .d^ 
l'Europe  étoit,  guerrière  ;  en  <Danibmardk  ,  :M» 
.bourgeois  ^e  Copenhague  seuU  3'étoient  distinr 
^éslçiS' armes  à*  la  maib»<  ^  ;',  . 
4, .  Fredéciç  qonvoqua  d^n^i Quitte  ville  les. Etats- 


/  I 


TA»I.Biàir      VISTOmiQ^E 


^  rompcMBPS  des  quatre  ordres*  Aa  hev 
de  jUbm tm i  b  oetioa,  les  poHei  lai  bnifèrent 
par  des  ioîaresy  ci  Fob  cntai£t  Fan  dTeux^ 
Oikm  -  Knfgf  w  Eifrvit  à  ooe  fierté  brutale  ^ 
Récrier,  cttfrteMe  des  dentés  de  la  kmr** 
gecme:  m  Gnjex'Wmi  àomcifm'UnedaiiNB  exisiet 
mÊtaam  é^ènmeiÊ  mânm  m  gentUkomime  ei  un 
ptgrsmt  »?  HaaraadâyaBraaiBs^  oon^ner  ap 
■ombre  de  aes  ^aoK  des  homaci  qui  ^  dmteiC 
le  M^  de  Copmhagae^  iniioiem  iHusirés  par 
ht  plos  keroîqne  défense  ?  la  noUesaene  Tooloic 
feireaooDB  sacrifice  y  m  prendre  pkié  da  déplo- 
laUeéisit  dn  royaonie  ,  ei  néanmoins  elle  possé* 
dmt  les  principales  richesses  ;  Torgaeil  sorn^oil 
nniquemenl  dans  ces  âmes  fi)ibles>  aux  vertas 
de  leurs  ancêtres.  Le  1 1  oetobre  1660  ,  les  portes 
de  Copenhagoe  se  formèrent^  la  ndliee  bonr- 
geœse  se  mit  sons  les  armes  ^  poar  empêcher 
les  députa  nobles  de  qmiter  la  capitale  ^  et 
d'opérer  )  par  cette  foite^  h  dissolution  des  États* 
généraux  :  tout  a  coaf»  ces  hommes  ^  qm  osoient 
se  dire  les  senk  nés  libres  ,  cédèrent  $ans  ae-^ 
cune  résistance  ,  et  ftairent  par  se  prêter  de 
mauvaise  grtee  à  tous  les^  érénemens  ^i  suivi* 
retàt  celui-ci.  ta  peuple ,  indigné  de  leur  àvsK 
rice  y  aima  mieux  confier  an  souverain  uoe  an»* 
tof  ité  illimitée  y  ^e  àë  souffirir  pliis  loog^temps 


leiiw<4é]iiinf^iH.fe0P9tl«¥Hb^  ^9r^ 

4«iPiawift>ld'Jqfa  màtt  fpi9  «ou»  «elM^  :de:£l|m> 


'.è^.ttt.       •  •*    •/     >•« 


•  «  ^A 


faite  par  des  g4ii4f^ii.JMil»l^^t  pJ§¥4s.ilf  If^r 
leur  ;  la  politique  ^  aussi  saine  que  vigoureuse , 
présidott  aux  conseils  de  Christine.  Cette  reine 
AU»tfPéM4otfân>it  periw^  fies 

qiiiiJKlw Ait^rfOiir  <p.  inyopyr  àuK  peuples  ;  w 
tewiiA.  ^YcrMT  ilea  StédM  »  die  «*p$çi>pait 
dtiflttiaflOfhie  ;  «ei^  ^tod^  dégOfiua  44  |>QUr 
f^riâufàêf»  Civiltiflia  $  ^  diesoendii;  ifàUmr 
tUDWpeUtidi»  û^Âne  (xfiS4)PMf^  (^^^  ^  ^^'k^* 
lea.Giiskdroi  dao  «fss  Deiia>i^,£fii» ^.le^^H 
leHQialdeiCbarlesX.  Après  ^oot  abdica^n>  ili 
fiUe.dé  (ÏHsifm. Adolphe  se  ooaiporta  avec  «ûfr 
légtnU  ^  oike  Aiiarrfrit  de  laeaatère  mtléix  ne 


^vtb  les  plos  IJUm^';:^k  tiyr^^eiidi€l|i3A«|l 
■ouiBâPt  le  pabb  de  ■to^rois^'i'FèlkjâMftklto^ 

et  soo  amaBt.  Chnséoe  avôit  reâOÉK^^  iWfll^ 
et  iM»  »  ses  pasaians  ;  -de  alla  pionMOiiei'  sarvaiM 
plAnoplBe  cr  ses  "lîlfiéiîkB^  ^êusmAi^i''ém 
nta£e.QiiaiHàaiark|sGâBts?e'j&^jfiftlf»  "" 

gpes,  il  souleva  noe  parue  de  la  noUessefialo^ 
Bsise  coDire  le  rm  O&aimùwf  el  dcfity  plosîears  fois^ 
les  troupes  de  œ  pnooe.  Le  uxmarqae  soédoia 
porta  6é^  coups eiicG#«{>lÉ^ terriUekasrDiBbe* 
marck  >  et  mit  le-^^edeva^t  la  espîlole  qo^ 
sadya'la'bravoore^des'liôiii^eôia^^-^  «-  :.     .  i  -  ' 

<  EtiRosHiey  te{f^i%B«ea|rVllfidid^Bàianof| 
après  ttk^%le  de  qaaqtoto^Boaffips^iaBkAiî^ 
%645.^â  fiisi,  AlêwMSckaliowita/âgé  dèmbs 
atis^^lui^ûoedâ^:  linéiques  ti>ôid>liefrâii|fta5£4f|ax'^ 
t)à^^  j^ila  ^rannpier  éèiMopisoi',  iStfumïiîàai 
pnoce',  fureat  p^fypp^eyMit  jUpaîiâ  pîffJlaasgesss 
titiipkftgé^  et  i»i(iélpoaie(]h*y^x>oliercliak*a  soi:^ 
lèvetf  lès  pëdples  /  périt  du.  ^rnier  siipf)lke;'Eb 
TLpssiey  dàDSicetteeoDtrde'sàiTage  ei  %piri^^ 
^  iës  rnobleb  senûauiiis  cdei  I9  è^Terla-^ 


hAnmft  du  M6(e  d^  b'  ler^e ,  semUèreii^  <rdtivér ; 
i]ciMMil«'i>  la^^oaolrtde.  Mkhâlidwite ;-  ^aiiittis  oe 
qmF  MlvQaliur^iBOiiopUre;  Vînjmte.dooiiQatoOB: 
d^  CitùQdWfS  >^i  iittolitfcfe4ftp&  lî^cDpire  le»  ank* 
bto$fid€Mr«)du;p«Df)ifi^^  Xesi.Riisses^'ae.^veiiH^ 
géant  des  mau^^flu^rkPologqe  leur  avqit  causé» ,; 
£ir9iU.d!iBDpQi!(ap(e$4ôaqiiétes  deiisilie^dùclie  de 
lilbciatlle^  ile.pkilt>lé  .vainqueur  se  irouiBa^ientét 
Inî^rmeme  r  datis:  ufie  '  dciin^^e  [  afligeahte  ,  qui 
^t&»U  dei^p^MUit,  trauinles  :  .l'it^trépide^Itfi-*' 
cbalîaifrîu^4îgi|elj^  poi^Dèr.  la.<!ptti!oi^>  .terrassa. 
4flis  rebellés  qfiirj^i^ieat  tveuus  .I!&luiqu€lr  }iisquêt 
déi^soa  pahèf  ^  et  -o'q^  fie  1»  tieM>îr^  ^^ .  ^Qur 
sciulagier  eiiwitè.ses  âujets^  et  veîtler  a  feuiisub-*^ 

mtàUCe*'::  ^*  -  .,..'■]  //Jvl    .i.\  J;';   m'I-.'-I^    >• 


^•J.:  » 


.  :  Ed  Ttirqnie.,  Ibr^bko  >  Ifrér/e  .d'i^mUrs^lh  IVy 
oublia^  dans  les  iofâmes  débauches  du  sérail ^ 
qu'il  avoit  un  grand"empire  i-gouverner  ;  cepen-* 
da«ûiJiiarlAe»t)QO#p!érèreuf ftp  (Mim^^i^ThScs 
enlavèrentf  éxt  yéaîliei^s;  VHé .  d«>  C4nd«e>;  toute 

é'sne  pétmon'oriiiniii^^iipooi!)»:  ËàU  du.mypha  -, 
ilêlérdésboDora  t  ^elqMfei  'jours  apnèsi  ce  :ohef 
saeré  doilainob^A  mu^ubntohe  g^a  les  janîs-' 
saipeaqiir  sefp<M(t^Qiidi|isiJei;aéraU;^ étranglée 
reut  leaulian^  placèrent  sur  le  trône  son.feoM 


fib  MA<aiei  IV,  Èg6  de  sept  ais,  qùn  sabî  dt 
(1648)  plenroît  en  pn^MUce  dei  «boor^ 
:•  Ocpendani  le  prince  CmM^âiir  ^  ânm  Mtf 
Smtéire  oUfmtme,  seeooMM^  dë^dlrequlbl-a^ 
him  mourot  aa  niîlîeu  des  prépat^ûft  qn^  (ïÂftdi^ 
peJN*  conquérir  la  vilfe  deCandiifev 

Les  r^okidODs  mwQpeMolaM'4bmà  fimumù^ 
tinople,  «I  rooe  ooàui  la  \îe  h  Tuieuie  du  êvi- 
tan  y  que  les  rdlièlliM  iniinolèl^tit  ;  heureusement 
le  ^isîr  Kiaperlî,  pat  sa  ftiraieié^  rétablit  kr 
innqeiHk^  pobfiqM  :  lés  arftiëes  oi^Wtiàliis  oIm 
tnireni  de  (idimiftiit  sYàntages  sut  l^s  Alteniasdii^ 
Après  ai>oir  oonchi  la  pin«^  avec  J^AIlema^a^y  le 
grand  visîr  ^rfiargea  sen  fiis^  Kiuperlî  ;->  AH  60 
rëduire  Candie  (i656).  Les  Français  autiUat^es 
Ploient  les  plus  fermes  remparts  de  cette  ville  as- 
si^g^e,  défendue  par  le  brave  Véwdiep  M oreâii. 

Bn  P^rse^^  Abas  H,  sobjogoa  le . Kandahar , 
•lors  sotts  la'dominaâtioQ  da  grand»mogd^  ei 
dans  les  loisirs  de  k  paiM  mérita  l'aaaonr  de  ses 
sujets^  par  son •  ardeur  à  leur  rendre  kn^^aêase 
la  justice  I  pardon  affabilité,  et  «la  démmce/Cèslf 
le  premier  des  sophis  qui  se  miMiro  i^hoi  yemc 
avec  est  apparal  si  dooK*de^la  pekniiGe  snr^ 


DSS   HATIONS.   LXXXl^  S  T  X.     s83 


llodosun  présentoît  un  ^pecude  bien  oj^oséf 
Aan;qg-Zçbj  fik  cbi  foiUf  et  iiidpl<90t  mogol 
Scbab-J^ao ,  jooa,  dam  ceue  oontrée  le  «léuHi 
râle  que  Cramwel  eu  Augleierre*  y hjrpocrtt» 
afiectaoi  tous  les  dehors  de  la  pîéts  ^  anxia  aet 
frères  Jes  uns  oputre  les  autres  :  h  ^am  n*igHQre$ 
pas  p  dit-*il  à  Tun  d'eux  ^  Xs  é^sùn  que  f^i  pri& 
de  vivre  ^  le  res$0  de  mesfouH  ,  dans  la  retroHê 
ei  lapéniiêMes  h* gntndew^  duâiMe  n'oni  rien 
gui  soit  capehlede  toaeber  meH  eemrt  v>He  IKeu 
et  son  prophète!  Je  ne  sQtiffHrai  point  qiœVim-* 
piété  et  Phérisie  soient  assises  sur  le  %r$ne  »  •  C'est 
par  celte  artificieuse  bj'poerisie^  que  troinpautup 
de  se^  frères^  UTeùgagea  de  prendre  le  titre  d'eoir 
pereur.  Aureag-Zeb^  à  forcée  perfidies  et  de 
ruses  vaiuquh  soo  autre  frère  Dara  ()656}^  fit 
Scbah  «Jean  prisonnier ^  et  dit  à  son  père  ; 
Cède  à  tes  enfans  une  place  que  tu  déshonores^ 
Bientôt  le  monstre  trahit  cekû  même  qu'il  avoii 
d'abord  eotretné  à  h  révolte  ^  et  fit  oooper  àDarfi 
la  tête  j  <qu'il  eut  la  barbarie  de  tenir  entre  ses 
mains ,  non  sans  la  eontempkr  avee  ravissement,» 
Tous  les  autres  frères  d'Aureng^Zeb  subireat  1^ 
même  sort  ^  et  enfin  le  Cromirel  de  rindostan  ^ 
meitant  le  $0mble  à  tmtde  forfaits  >empoisoimi 
soo  père  (i658)» 


3^4       TIBLEAU     niSTORl^UE     - 

Le  barbare  usurpstoir  avoit  de  graads  ulen» 
lÉlifliPi  ,  rt  «a  art  addûnUe  pour  gou?er- 
iNrlnfMffc3|,<]rïRBdkb«ireiu:  on  est  forcé 
4^  «Mm*»  ^fir  k  aoBvenin  se  montra  auisn 
«mmnbUi-  Aat  Anwîç-Zeb,  qœ  l'homme  était 
^Trjijki  ^  lAftitMSmaf  drcaoTenir  qii*3  prâenta 
ttteNiièâiç»  Ib  ^ii»  wtmetauua  des  plus  grands 
vt«<i»-4l:«it»-phB^«B^T«itas.-  II  sébiagna 
t»MWMifr>  Tariiif  i,  Ccncr,  et,  toàjobrs  san- 
;9>MMM»-  (ias»  le  OMTS  tfc'  ses  espé^doos  ,  fit 
ti{ÇM'g?fv  ^  raâ»  dfr  «as  JBfiem  pays-  - 


A(ir«»  la  OBOrt  de  Zimettî  ,  dernier  souverûa 
de  la  dynastie  TaùaÎDgwwK,  le»  Taitares  hésitè- 
rent (]u^ue  temps  à  envaEitr  la  Cfaîoe.  Usab- 
guey ,  désirani  Tanger  la  nort  de  son  '  maître 
Zuactù,  couoit  I^mproileiiee  de  les   appeler 
dans  cet  empire;  sa  hune  poor  les  tyrans  l'aveugla 
sur  les  dangers  d*tuie  telle  résotudoo.  Ly  et  Cham, 
à  Tapproi^  des  Tïrtares,  prirent  Ucbement  fa 
fuite;  maisavant  de  qaàtterFftmj  ils  décharge- 
rait l«  poids  de  leur  fiirctir  snr  le  peuple  qui  dé- 
twtcùt  leur  tyraMMe.  Les  Taures ,  se  voyant 
dans  Pin  t«i-i«ur  de  la  Ctmae  ,  levèrent  le  masque, 
x'fuipar^rettt  des  villes  an  nom  de'Ieur  kan  , 
iK'tû,  (jiù  s^^oigna  des  déserts  dé  la  Tartarîe 
ir  VMÙr  r«(pwr  dans  ce  pays  de'  conquêtes. 


J 
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lies,  .Cbûiois  y  à»i\  Li  partie!  néndipnale  ^'  op-i 
pqtèr<sat  aux  IVtjEirâs^ .  la  plus;  ^[nQiâtreS  résis- 
tance; Tayidilé  eit  Ir  liéirocké  fifeot  prendre'  leK 
plcui  rrjfraqiqtieft-  ipe^uoes   auz>  oonquerans. .  A 
cette ,  ép9^e ,  rhomo^  ridie  ,  \  -  tr^^iblaD  t  -  de- 
yvûff .  ces   étrangers .  >  :  envia    la  !  .'coddîéîon  *  dd 
rfaoonpe;  pauvre;  A  Kaûgtqti  leslgranids  prirent 
rhabillement  des  gens  les  plus  misérahlea  ^  afin 
de  se   mienx  cacher^  travestissement  qui  ne 
les  saii?a .  pas  toufcMira  .de  la  Ifureub  de!  lenrs  en- 
nemis.  ,Des  ç^ft^&i d^  .sûrqte  forent -ioûaglnéés 
par  les  vainqueurs  ';  elles  .portoieiit  »Getle  inscrip- 
tion :    «  Peuple.  souinùi\  gma:  Taitares  >u  La 
yUIç  ^  l^ankin.  se  dîaUngua  ipai^.son  héroïque 
dévojiement.au'sapg.ijkses  aodbens  Aoavérains^ 
et  ct'tte  viUje  perdit  elle  seule  plus  de  troja^  cents 
nolle  bfibitans  ;  Tartare^  et, .  Chinois  •  prirent  y    ^ 
saçcaigèrent  et  ahaqdonnériçnt  alieroaitivenient 
eetijet  iaimej;qe^  et*  majhçnrepse  cité. r  Un  sknple 
piratp  ^Iq  fameux  Iqpan  ^  brava  lodg-tempé:  avec 
lesÇbioLois^  restés  fidèles  à  la^dynastie  détroi^iée, 
toa^  la  puisfiiaqçe  dea  qys^^^raQS'^ui  ^.  .-dans'la 
Çbvfç  wéndioaale  y  cpmptècent  juaqu'à'six'cent 
miUeT^cQi}4^a^tfqïs..,Pn  se  représettfeJes^tGhinois 
€ominetjp!a);aiit/9Ucun6,éii:er^^ji)s;^Q  nàantré- 
rent  ]iéiM[imoin3.  beaucoup'  dans  cette iiinrtoQs- 
tan^  :  les  peiiplçs^l^  plus*  effécniné^iiliâs  moins 
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beUîqtietn^  à.k  loagae  kpptmoBai  à  môarîr 
dans  des  temps  de  rivôltition  ^  et  Ttttie  des 
Iralnqueurs  pssse  dans  eefie  deè  VMiiocia.   - 

ZxuÊcluy  kao  des  Tattares^  «^efforça  de  taré 
0ah\iwy  autfoiqM'fl  Ait  en  son  pouvoir^  1^  nal^ 
heurs  de.  k  Chîàe  f  cependaot  U  pottrsuivit  taus 
les  membres  d€  la  fiMlulle  do  Znmchkï  f  et  les 
fit  moiurir* 


Aa  taSXmx  des  a^tatioas  de  FKarope  ,  Yenise 
abandonnée  à  ses  propos  ressource^! ,  engagée 
dans  oœ  lotte  inégale  contre  les  Ottomansr  qni 
Touloient  sol^oguer  Ttle  de  Candie^  déploie  une 
Talear  dîgne  d'uesi  tn^lUeUt^  Mceès.  Tant  que 
ranarchîe  régna  dans  Ckmstantîaople ,  les  Té- 
nitîene  pm^ent  e^iérerdé  fatîguei'  leurs  ennemis  ; 
miia  Félévation  du  eéUd^  Kiiiperli  à  la.  (dace 
de  grand^tiaîr^  déconcerta  cemteé  leurs  cspé* 
renées  >  les  Turcs  avoient  dé^ ,  depuis  i6o5 
fusqu'en  i^5^  formé  trois  fin»'Iesi^e  de  Can- 
die ^  et  ti'M  fois  rintrépide  Morosim  les  avoit 
eontseints  4^*  se  retirei^'  r  jsittais  l'amotir  de  la 
patrie  a*en(Wn«s  pins  dêr  pro^ges.  Dès  le  oom- 
menosment  des  liostililés ,  le*  généreux  dôge  ^ 
Wançois  Frisao^  quoique^  Âgé  de  quatrer-vbgt^ 
anS|  donnant  Teiémple  do  plus  héroïque  dévoue- 
meut  •  n^hésita  pas  de  sacrifier  à  h  patrie  te 


sèiiflil9dèti«^tMîf'ek{)l(  ^eé^ 
tiiâbt««iii^iit^ft^eilk^^  chrëtiefité 

av(Ht  les  ynili-tfixiil^ilclt^  VMké  ;  mëk  liiiéfiWè  pUis^ 

nm^t  bft  faveur  du  émxè  réptAXlllM. 

Mw^udbk»^  ayaM  à-lear  tè«e  k  dilc  d<?  Beâufort  ^ 
allai  80  reafetiiMT'  dhttifr  Câfodie ,  et  déj^lojra  une 
rare  imrépûfitâ  ^'il/À]|ilt^  eafitt^âprèf  tingt- 
quatre  anoëesde  résistance  ^  céder  aux  efforts 
des  i'ûrcs  quTne  trouvèrent  a'  leur  entrée  dans 


Papes.  Dans  la  chaire  de  S.  Pierre^  parott 
eadom^'  uiMl'iÉiâéêfy'CJf^m  ¥111  iqm  em  pour  sac« 
ceâl^ëiirln0dèéi9f(^Xf  rie  flttxmét^  quoique  tour'-* 
MMté  {MUf  Vmhkéoti  de  ^^tft<ft(ri(;  lejf  Barberinsr, 
eliÂ>klok  ictt'  '  [^ettplèsr  ieotûtué'  ïi^  ^përe  spt- 
rttHd  ;*  ii^uf  4"  donâélàkicM'dPàâéèttpir  les  feot 
did 'la  gk^&  ^Jkaitiêèf \pàt'  séë  ^nroehéi^^  et  de 
tKioiirir<  au  ttàSiea  de  VM&t  paafiée'  par  sek 

•  r 

'  '  '  lai&oceftt  XI  véeàt  éomnicf  on  atfacfaorêté  som 
lé  tkiafê  y  et  iiWt  aucDtte'pr^fSrèiK^  pour  sa 
faoûlle.  Un  cercueil  y  ainsi  que  d'autres  symboltss 
dé  la  mort: 9  f^boes'  danap^^^on  afjij^àflFtétdent^lui 


•* 


leinfDMBBt  MV  eose  $«1  ^wnVf^i  le  tentMtjde 
Migpranikursi;  pi  i»iuyaîiiwri.prittf!reauî#p^^ 
dfc  faiftcîi  dg.  la  pimtg<qft,ioliTar»uwu  1  îix.. 
Aiwapdre  VIl(.r6fit£^9.  aimi|iMitfi^  «9S^l«hft« 
niable  qfÊs  hmifialffeâ,  — wiirMt  rkiiârâK'le  ph» 

la  plut  grettde  ardeiir  à  réconoKer  )ti^fatisi$iiire 

iWBKjhiiioo; ^  «mué  4ia  (iwidQ  Miûiftter. 


' ,1  »  *•'  I 


^VATaft-^TiNtri^irivxiim  sTHCHKomsiiiï. 
J%  1661  à  ijiS  Offres  J.  C. 


'«     I     •  « 


«.  • 


f  » 


Loiua  XlTi»  J^qwrn  an  «pu  c|a»^angq6.  ftobti- 

hmM^ûi9gA^^  à.  lù-oiefiie  4çS;l>nbiioe9^ 
«e  fortM  pvr  k  seule  ^igoew  d^.foii.^iÂe» 
tl  wppl^ ,.  d»  jcette  sprie  ,,à)Soei  aducaniou  qqe 
IVw  avoîl  o^g]^gée*  Le  «peei#p|K  de«.  I9 .  rébellion 
dm  ^ijwadfMfite  rii»tj;wef  efl^MilMpeiit,  ea  Jiii 
dooiliDl  l'idée  de  r^ner  avec  fermeté  ^  avec  dfi^ 
poimne  ,  ef^^oiiNE^r  ^oM^tr.  d>.  sa  persotne 
|a  re^^ecl^par  lesrdehors^e  jbfflaj^  an  d«  la 

jèsUqiQrt  du  cardinal  Stl^îiij  k  HMh 

liarque  ^ 


\ 
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narque,  âgé  de  vingt-deax  ans^  aûnonce  qu'il 
Veut  régner  par  lui-même ,  et  Louis  XIV  ef* 
fectuant  bientôt  sa  ppomesse  ^  devient  l'appui 
de  TEtat  :  tout  prend  un  air  de  noblesse  et  de 
grandeur,  tout  change  autour  du  trône  et 
dans  la  France  entière;  dès  Tannée  l66i  , 
Gomraehcent  les  beaux  jours  de  Louis  XIV.  Col- 
bert  y  dhoîsi  à  la  place  du  surintendant  Foùquet , 
met  fin  aux  déprédations  publiques ,  rétablit 
Tordre  dans  les  finances,  ravive  le  commerce^ 
encourage  les  arts ,  et  trouve  le  moyen  d'enrichir 
le  royaume  par  l'appareil  même  des  fêtes  cpi 
auccédérent  à  des  batailles  ,  et  qui  attirèrent  uii 
grand  nombre  d'étrangers  à  Paris. 

w 

Roi  d'une  nation  courageuse ,  Louis  XIV^ 
|>our  se  faire  respecter  ,  humilie  le  roi  d'Espa-i* 
gne  y  Philippe  IV,  son  beau«pèi^ ,  le  contraint  j^j« 
de  céder  la  préséance,  et  force  le  pape  Ale- 
xandre VII  de  lui  adresser  des  excuses  pour  une 
kisditè  &ite  ,  dans  Rome  ^  à  l'ambassadeur  fran«  - 
çais.  Des  chefs-d'œuvre^  de  tous  les  geni'es  sont 
bientôt  eùfantés  :  une  fois  que  le  génie  de  la  na- 
tion eut  pris  son  essor,  rien  ne  pat  l'arrêter  ;  Ri-^ 
quet  unit  >  par  le  moyen  du  canal  du  Languedoc  p 
la  Méditerranée  à  l'Océan.  Vaincre  la  nature  est 
le  plus  subKme  effort  de  l'art  :  dm  rois ,  ëbez  les 
peuples  des  premiers  âges  du  monde ,  essayèrent 
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Celle  entreprise  da  canal  da  nndî ,  ^  u 
FMflioe«ne  cotea  poini  de  larmes  à  l'hai 


iheneiix  penckaot 
lîves  éa  CBtuihmnt  ; 
:•  à «ie» flammes  ù belles  j 

loîz.  ëteraelles  , 
'oppeMst  fieraiimt 

enchaînaBeilt» 
ty  et  ces  mchexs  se  Undemî^ 
*.M&.  vi«««'ttyTT»  >«iat  4BÎK  «  les  plos  hauts  momts  descendes t  ; 
r>u«  t  tMi»«  t  L*bMa«^  i«il  les  passages  anverts  , 
Le  ^«il^v«ir  twifr^MsaBB*  sar  W  taire  et  les  mers. 

Yotci  !a  :nt!iitiiitî«Mfe  es  wslatiiiSy  &dte  par  le  P« 

«  rhaikummùùAtaxà  oalrftsçiie  Gammna  prûfundîs 

»  .4mtf0a/U  irmphàis  Aatamto  saciare  jugaU  : 

«  ScUiceitU,  juiuds  Umdkm  fdiciter  imdis , 

n  LiUus  ad  oociduÊum  g^zêî  tfeherentur  Eoa, 

•»  ToÀl^it»  arv«a$ »  otf  (o^itt  igfÊibus  obstans, 

»  «J^lenuui4^A4i$  .(«^«âiu  U^fim  iMKMra  superkis 

«  K/u4;it^u^  o^jiicU  m^gfÊO  ^onyi  ordStM  monies, 

»  bwtà^ifi^if^tià  Off^ti  scoinUas ,  rupesque  eauajtdasé 

»  w^ia  /  wx/ttssil  I^Oi^Nar  ef  «un»  dakiscunt; 

>»  IVf^xviiUi»  a|Mri>;  pÊ^€ÊÊmbtaU  verikemmèÊn^ 

«  vVUt4/4«  C44<èCi^  ^*  smkitd&/ôssos  undacanaies, 

V  r4»#  « %u  44M^«itf  j»îniiii  moMsirat,  mariumque  poietUeni  ». 

S^Uhi  Vi^tiiù«^l  Je  la  Force,  «  on  a  ëtë  oblige  d'ex- 
v«^vv>«  l'Iu^L  ù^  ^ttx  minions  de  totses  cubes  de  terre» 
V\^  vW  tH|>,.  <^t  ^Kis  de  cinq  cent  mille  de  rochers^  de 
vvHHiliHi)^  veel  (|uatre  écluses ,  seize  chaussées",  ceni 
^  u»4(^^UA^  ^toanclieirs ,  et  beaucoup  de  ponts.  «• .  sans 
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et  lui  épargna^  du  contraire^  les  fatigues  el  le«^ 
dangers  inséparables  d'une  longue  navigatiÔQ 
maritime  (i). 

Rien  en  Europe^  nijdans  les  autfes  parties  du 
globe  y  n'est  comparable  à  ce  chef-d'œuvre  de 
rindustrié  humaine^  pas  même  les  canaux  de  la 
Russie  :  à  la  vérité  ^  dans  cet  empire  y  les  deux 
points  de  jonction  du  golfe  dis  Fiqlande  à  la  mer 
Caspienne,  sont  séparés  par  une  distance  beau- 
coup plus  considérable  que  le  golfe  de  Lyon  ne 
l'est  de  l'Océan  ;  cette  jonction  est  aussi  beaucoup 
moins  impor^inte  et  beaucoup  moins  bardie; 
moins  importante ,  la  mer  Caspienne  n'est  qu'une 
mer  isolée  y  qui  n'aboutit  à  aucune  mer  ;  moins 
hardi[e  y  puisque  la  nature  a  fait  presque  tous  les 
frais  de  cette  immense  communication  y  les  lacs 
Ladoga,  Umen,  et  un  gi^and  nombre  de  petits 
lacs  fournissant  des  eaux  en  abondance.  Le  canal 

nëanmoiiis  cûmpreodre  dans  tous  ces  ouvrages  ,  lesi 
moles  et  quais  du  port  de  Cette ,  qui  sont  par  eux* 
mêmes  des  ouvrages  immenses  »...  v 

(i)  Une  des  familles  qui  méritent  le  plus  d^être  illus- 
trées, c'est  celle  desCaramans,  descendans  de  Riquet, 
puisque  le  génie  forme  leur  principale  noblesse  ,  et 
que  la  reconnoissance  nationale  a  consacré  leur  nom 
dans  les  iastas  de  Thi^toire. 
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^e  Vicheney-Voloichok,  qui,opère  celte  j.O]|H::tîoa 
du  golfe  de  Finlande  à  la  mer  Caspienne  ,  n'oc- 
cupe que  trés-peu  d'étendue^  trois  quarts  de 
lieue,  La  nature  a  singulièrement  faverisé  les 
Russes ,  en  établissant  par  eau  ,  des  correspon- 
dances faciles  qui  Kent  entre  elles  les  (fifférentes 
provinces  de  leur  pays  :  sHls  avoient  legénie  en- 
treprenant des  Français,  ils  ne  tarderoient  pas  à 
pouvoir  se  rendre  de  la  Baltique  à  la  mer  Blanche^ 
par  les  lacs  Ladoga  y  Onega  y  Valdo^  et  les  rivières 
qui  sortent  de  ces  lacs.  Un  jour,  dans  l'Améri- 
que y  les  peuples  y  par  le  moyen  des  grandes 
pièces  d'eau  placées  de  tous  côtés,  pourront 
aussi  se  transporter  rapidement*  de  la  baie  d^Hud- 
son  au  golfe  du  Mexique ,  sans  avoir  besoin  non 
plus  d'employer  beaucoup  les  efforts 

Tandis  quç  le  canal- du  midi  se  montre  aux  re- 
gards étonnés  de  l'Europe,  une  marine  est  créée; 
et  bientôt  les  nombreux  vaisseaux  du  monarque 
'français  faisant  courber  les  flots  de  FOcéan,  pon- 
tcnt  la  gloire  dé  son  noni  aux  extrémités  les 
plus  reculées  de  là  terre  :  les  bienfaits  accordé& 
aux  savans  de  tous  tes  pays ,  achèvent  de  lui  con- 
cilier l'admiration  universelle. 
"  Au  milieu  de  ce  renouvetlement  général  des 
çsprits ,  lorsque  Tindustrie  nationale  se  rçveiWe 
sur  tous  les  points,  là  France  reprend  les  ar-? 
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mes   contre  l'Espagne  ^  Tnrenne  subjugue  fa 
Flandre  :  ensuite  <;e  gênerai  et  le  grand  Gondé, 
fous  lesdetnt^  soùs^les  yeuideLouis^  subjuguent' 
la  Franeîie-Cdttîté.  Là  paix  d'Aix-la-CbàpelIè  ter-  «^^ 
Aline  cette *guerre  passagère;  la  France  restitue 
Ib  Franche-Comté  à  l'Espagne,  et  garde  une  moi- 
tié de  la  Flandre.  Quai][d  le  bras  de  Louis  est  en 
repos;,  spn  génie  opère  d'autres  prodiges  j  la 
France  se  couvre  de  magnifîqueis  :  monumens  y 
^es  ressources*  s'accroissent ,  mai^  la  jalousie  s'aU^ 
kimedans  le  cœur  des  autres  souverains  :  la 
Hollande /-quoique  redevaUe  aux  Français^  de 
sa   liberté  et  de  son  indépendance^  aigrit  en- 
core y  et  irrite  enfin  Louis  XI V,  - 
-  Trop  sensible  à  quelques  indurée  de  Gazettier^ 
obloui  de  sa  fortune  ,  trop  fier  lui*roènie  dans 
^expression  de  ses  sentin^etifr  y  et  dans  l'exercice^ 
de  sa»puissance,  il  envahit  les  Province^Unies  , 
accompagné  de  l'^elîte  de  ses  généraux  y  Turenne, 
Goodé ^  Vaubao  ^Laxembpurg  :  cette  république' 
et  oit  perdue,  si  elle  n'e&t  trouvé^  dans  son  dé-^: 
sespôir,  les  moyens  de  repousser  les  armées 
fyanoaises  y  en  déchaînant  contre  elle  TOcéan  y' 
sans  craindre  de  submergeie  ses  propres  posses-^ 
sîons.  L'Europe  entière  s'unit  contre  Ja  France 
qui ,  bravant  les<  efforts  de  l'Europe' conjuré^, 
itemporte  de  nouvelles  victoireav  Louvois  ^^  mi-^' 
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seul  des  lauriers  ;  le  maréchal  de  Lorges  y  en 
Allemagne;  en  Savoie/  Catinat  y  aux  journée» 
de  Staffarde  et  de  la  Marsaille  ;  le  maréchal  de 
Noailles  y  en  Catalogne  y  soutiennent  aussi  digne-i 
ment  l'honneur  des  armes  françaises. 

La'  défaite  de  la  flotte  française  aux  ordres  dé 
Tourville ,  par  les  Anglais  ,  sur  les  çôies  de  Nor- 
mandie y  suspend  le  cours  de  ces  prospérités  y  et 
livre  Louis  XIV  à  de  tristes  réflexions  ;  une  défaite 
si  désastreuse  y  dont  la  marine  n'a  jamais  pu  re-* 
leyer,  laisse  les  côtes  des  provinces  de  l'ouest 
exposées  aux  ravages  des  vainqueurs.  Les  talent 
de  Dugai-Tronin ,  IHntrépîdité  de  Jean-Bart  et 
du  chevalier  Forbin  y  leurs  hardis  coups  de  maiAs^ 
leurs  prises,  nepouvoient  dédommager  la  France 
de  la  destruction  de  ses  vaisseaux  ;  tant  de  campa- 
gnes avoient  épuisé  les  finances;  toutes  ces  con-  ' 
sidérations  influèrent  sur  la  conduite  de  Louis 
qui  rendit  un  moment  la  tranquillité  à  l'Europe^ 
par  la  paix  de  Biswick.  x^p^ 

*  Les  deux  années  qui  s'écoulèrent  depuis  ce 
fameux  traité  y  furent  les  dernières  années  de  là 
grandeur  et  de  la  gloire  de  la  France.  Char- 
les II,  en  mourant ,  lègue  ses  États  à  Philippe 
d'Anjou,  petit >fils  de  Louis  XIV;  succession 
de  larmes  et  d'infortunes  !  Pour  placer  le  jeune 
prince  sur^e  trône,  Louis  sacrifie  ses  trésors  et 


J 


■«<»-rutip«tK  l'Euroy^ gr ^m  noàiième  Ibis, 


-._.^:v.    ->  ■'^«t»  «»  pin»  désMCreiiKs  g«v 

.-'-^M»;    is  ae  lùitèm&MOt  daoi  leun  im 

.gK»  3«cc  ttmt  ïatimraetaent  du  AfffyM. 

tf  j-  uwre  ce  foyer  de  fannûme,  quipaonit 

fMunr  ans  no  île  l'amani ,  la  cpur'  ae  mit 


obligée  (Feovoyer  le  maréchal  de  VîUars  :  après 
avoir  défait  les  camisards  dans  plusieurs  ren-^- 
contres^  ce  général  traite  avec  leurs  chefs ^  et 
met  fin  à  cette  guerre  dvile. 

Les  succès  de  Vendôme  en  Italie^  et  le  gain  de  la 
bataille  de  Cassinato  ne  peuvent  ramener  la  for^ 
tune  en  France  ;  Timprùdence  dn  maréchal  dé 
Villeroî  y  là  bravoure  et  Thàbileté  de  Marlboroug^ 
à  Ramillies  y  compromettent  la  sûreté  de  la  mo- 
narchie. Cette  journée  ^  le  malheureux  sl^ede 
Turin  9 1^  progrès  des  Anglais,  en  Espagne^  la  ^o6i 
prise  dé  Gibraltar  ^  redoublent  la  consternation 
générale:  heureusement  les  Castillans^  dévoués  &  1707. 
la  cause  dé  Philippe  Y  y  trouvent  dans  leur  hé- 
roïsme des  ressources  pour  faire  face  au  danger  y 
et  la  victoire  d*Almanza  y  par  le  maréchal  de 
Bervèick  ^  ranimé  lé  courage  de  cette  nation  fl-^ 
dèle.  En  France^  les  dangers  s'accroissent;  une  1708. 
armée  puissante,  commandée  par  lë.duc  de 
Bourgogne  y^  et.  dirigée  par  Vendôme ,  s'avance 
dans  les  Pays  -  Bas  :  celui  -  ci ,  cohtrarié  dans 
ses  opérations,  ne  peut  développer  ses  talens, 
ni  empêcher  de  nouveaux  revers  ;  Eugène  et  Mat- 
boroug,  unis  ensemble^  s'emparent  deLlIIe.  La 
terreur  règne  à  la  cour  ;  des  partis  ennemis  pé-  X7Q9. 

» 

nètrent  jus(|u'auprès  du  séjour  de  nos  rois  :  plus 
d'armées  y  plus  de  finances  ;  l'État  se  trouve  dans 


r 
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M^^piÙMUMilt  tMaif  tty  pour  comUede  malbeors, 
im  lÙYW  ri^iOiaKtix  achève  de  décourager,  la  na-^ 
tiêM^  JivK)^  Louis  ^  touché  da  speciade  de  la  mi- 
«)v<  imJ!>&t{tte  y.  propose  la  paix,  et  ne  peut  Vohr 
mài\  VUkr^livte  la  bataille  de  Malplaquet:  blessé 
UjBttS^^^Utfa>  il  est  turaé  de  cpitter  le  champ  de 
bilaiUe>  «H  Itt  eauMMS).  maigre  leur  perte,  b^ei^ 
^li^H^MMM  ^  cdJtt  (iei  Francis  ,  preanent  la 

Lv^  XtV  y  ;ifit:ahLa  par  tant  de  reters  ,  sen« 
>4bk  4jiu  *^>liUMli»^>  atuc  baaoia»  de  ses  peuples^ 
piv|hM«tU$}  nMW<?UftM)fwfilim«  j^ns  hmmliaptey 
^|u^  i^lH'tH^t^riM'^  tH t{uk  stmtd/imême  rejetées; 

ou  ><^i  •<)  i^Mèdre  bttibar^>  oaircnt  armer  le  père 
v;vua%;icuh.  io^r^rèt^ctesdUifkdeyieiiaent^de 
>ou4»^v u  jK;ui>>  |>luÀ  4jartiiHi&;  lea  places  ks  plus 
ioi%c4.  io«uiM;*à%  xle^aui  Il^ugwe  ei  Marlborou^ 

n  *'^M^uc  'e>  a^laù-tHhparuifiaait  aussi  déses-i 
;  ^ .  X  V  x«  V  cuùôuic  >  iWeioandé  par  Philippe  V^ 

.^^vJtï  .4  >iciwu>d  SOU&  les  (frapeaox  des  Ca»< 
.. .«144.^^2  v'i  U  ^lati^use  jouroée  de  Tîlla -Yiciosa 
iv^:c4^4;   !q  M^cptre  entre  le&  mains  du  petit- 

t  À  t^^^ai»  >rutt  continuer  le  cours  déploraUe 
vk  «M  malheurs  ;  son  roi  parvient  ài  désarmer  l'An- 
glvterre  ;  la  foudre  n*eu  est  pas  moins  suspendue 
Mir  sa  tête  :  U  priace  Eug^nt  victorieux^  chassai 


o5 

Rêvant  lui  les  débris  de  Vm^iPiL^^  ' 

nacô  la  capitale.  X9fQ0nar(|iftt:  ^^^^ 
divA^  l'adversilé  ^  résolu  de  it»^-^ 
^lébris  de  la  moûarçhie  ^  ou  de  v^^^^ 
de  sQu  peuple ,  confie  la  destii^  ^^  _ 
À  VilUrs^  qui  $auy«la  patrie  à  Dçuatiiy^e  . 
fiuivaute  ^  procure  la  paix  d'Utrecht,  ^p  ^ 
refuse  d'acpéder  r^mpereur^  Villàrs  (Am«s^  . 

nouveaux  succès  :  le  maréchal^.  pléDipotiî^fU«M  . 
et  général  en'mêjne  temps,  force ,  peu  de  u«^ 
après  9  dans  Rastadt ,  l'ennemi  de  mettre  ba»  j^ 
arniçs. 

.  I>  mort  avoit  moissonné  les  têtes  les  plc^ 
iChèf  es  9u  cœur  de  Louis  XIV  ;  elle  l'attaqua  , 
mille  [fois ,  dans  ses  plus  douces  afifeciîons 
avant  de  le  frapper  lui-même  :  tous  sesenfans, 
et  la  plus  grande  partie  de  sa  famille  ,  le  pré-* 
cédèrent  dans  la  tombe.  Enfin,  ce  grand  mo« 
narque  >  lè  patriarche  des  souvesrains  de  PEu^ 
rop^>  termine,  au  3ein  de  la  religion  ,  dans  la 
foi,  de^  ^es  pères  ,  un  long  .règne  de  soixante  et 
d0^2p  années  ^  après  avoir  vu  descendre  dii  trône 
dans  la  tombe,  trois  empereurs ,  cinq  rois  d'An-* 
^leterre ,  cinq  sutuuots ,  quatre,  czass ,  huit  sou-» 
verains,  pontifes ,  etcw  î  17^5. 

La  vie  de  Louis  XIV  nous  offre  trois^  phases' 
différentes  :  dans  la  première^  c'est  un  roi  errant 
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m  (UflUif  devant  sm  sujets  :  daYis  la  seconde  ^ 
0^9*1  ua  monarque  puissant  y  ehéri  de  ses  sujets  y 
uui  r^od  la  FVaQoe  faenrenae  ^  et  que  toutes  les 
l^lioo^  ^tfM^ères  admireiil  :  dans  la  troisième  ^ 
^^mx  Wk  90iiveraiii  aecakié  par  les  revers^  qui 
^Vàl  tout^  k  splandevr  dr  soa  règne  s'effacer  ^  et 
^  W  9^^lacW  di»  la  énolation  de  ses  peuples 
DiQC<Ml9fSi(pM  jafiqfaTani  denaier  soupir. 


Cl»  Ao^lu^tgrQ  >  fe  3<»iWBM  de  la  fin  tragique 
^)i^  CWWt^  ;iUMk  «£l  c^adre  plus  sage^  plus 
9k^  n^\  ^  ^Qit:  Û3.  Cittde»  U^ei  l'engager  à  s^ap- 
^tkfu^r  ^ii^i^ittsiM!!^'  «ma  «ms  da  gouvernemenu 
tfK^ii^^  ^itW'  *4^i>4rt*2^  *&  ÏElat ,  ce  monarque 
^\%>tii  !i^  ^lltti'«itui>;)!$'vâf  ua  «iMn  contre  lui  :  In 
!J»()UMalub9>  ^y«»ii.  ^^t^ttsi^'w  atmes  (1664)  >  ^^^ 
i^^kèi  V<««<:^"  vt^  ^Wi^jtaifi^  jpaiftte dbns  la  Tamise^ 
g^  !>4Ùi<^A'  ta^i^iâaaatts  de  leurs  enoemb  :  pour 
^v/Ui^vV^  vj^  aaaBMvs  •  un  vaste  incen£e  consoma 
!^  v^:^^  «iMiàre  de  Londres  ^  qui  sortit  pb»  bri!- 
•auvv'  ^J^  9*^  cendres.  Le  traite  de  Breda(iG67)  y 
^a.  ajQiAk  cependant  &  T  Angle  terre  Phônoenr  du 
puvltton  ;  Charles  II  entra  dans  la  triple  alEancé 
cuuire  Louis  XIV  ^  sans  prendre  une  part  active 
au?L  hostilités,  et  plutôt  pour  faire  sa  cour  au 
>euple  9  que  par  désir  de  la  vengeance  côritre 
)  monarque  français.  Les  anglicans  |^ersécutè* 

*  rènt 
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reat  les  presbytériens  (i)*  Charles  11^  iQdoleot^ 
léger  j  incoDséqueDi  y  se  livrs  sluis  mesure  aux 
plaisirs,  et,  sur  ce  même  théâtre,  qui  fumoit  en* 
core  du  saug  de  Charles  T',  sou  père ,  ne  s'oc- 
cupa que  de  touroois ,  de  parties  de  chasse, 
de  bals  magnifiques ,  de  petites  cabales ,  de  ga* 
lanferies  et  d'intrigues  amoureuses. 

Il  se  ligua  avec  Louis  XIV  contre  les  HoUaU'*' 
dais  qui,  sur  mer,  grâce  à  rhabileté  de  leur 
amiral  Ruyter  ^  se  couvrirent  de  gloire  ,  et 
malgré  les  talens  du  duc  d'Yorck ,  balanoèrenl 
la  puissance  navale  de  leurs  ennemis  ;  cett^ 
guerre,  commencée  en  1670,  se  termina  par 
vine  paix  avantageuse  à  la  Hollande  (  1674J* 
En  Angleterre,  une  inquiétude  vague  agitoit 
toujours  les  esprits  ,  et  la  haine  contre  les 
papUies  donnmt  lieu  à  de   calomnieuses  dé* 


(i)  Xe  fanatiune  coaservoît  toujours  sa  pieuse  au* 
dace  :  un  prosbytërien  rebelle  disoit  ,  au  milieu  des 
tortures  :  «  Adieu^  soleil^  lune,  étoiles^  monde  et  temps^ 
adieu  corps  Jbibte  et  périssable  ;  je  te  salue  éternité; 
je  vous  salue  Anges  et  Saints  ;  fe  vous  salue  Sauveur 
du  monde  ,  d  Dieu!  fuge  de  tous.  Le  fanatique  lofcl 
Russel ,  près  d'aller  à  l'^chaCiud ,  -  ajatlt  moptë  91^ 
moutre ,  dit  gaiement  :  Cen  estjmt  pour  te  iemps  $ 
il  ne  faut  plus  penser  qu'à  l'éternité. 

4*  ^^ 


t'. 


5o&         YAVSiKilV     SI  S  TORIQUE 

QWMSUrtknBfr^  aîim  ff£k  des  exéeaiioDs  noa- 
iioiW:  oeraétuiiBir  pbisks  prcsbylérieas  qui  se 
otamàamimml  aiiam  y,  eéîsmnt  les  «igHeans  eax- 
nwiflHS^  Au  anficn  de  ces  froîsBdteiispoKtiqaesj 
Otmckf^  llnïfHVoattsiia  pffcflàer  caraciére  def^^ 
iiwit^  «  uiwhuiiia  le  [aaaûame  an  pted  da  trône , 
tit  [wtv  :«r  rérhiÉinrf  i»  dvli  des  frcdeux  ^ 
KutMCâ  e«  S»lfwy  >  et  onarat  miuUemeiit  roi , 
eu  lùbq  y  à  r%eUe^ckii{tiaiilifr4ànq  ans,  laissant 
[HMC  «lemiwr ,  smit  trt?re  le  Jac  ^Yordi ,  depuis 
(iM^-tt}iii^  trtà  biKie  k  b  baine  des  an^cans  ,  à 
i^àiiâtt  ae  TuitadbiMMAi  de  ce  prince  pour  la  re- 

:>g«»  le  nâ^^ne  preoideM  y.  Jacqpcs  II  s'étoit 
dli^ùtt^tM  dao»  la  gMrre  onritinie  contre 
t«c^  UoUaudaift  ;  il  eat  nwflae  la  gtoire  d'inven- 
t^r  la  phipiiri  des  signaux  a^oord'biiî  en  usage 
:Mr  rOc^oa  >  et  Jaugmenler  les  forces  navales 
de  b  Ui*aiide  ^  Breiagjoe.  Une  sage  politique 
Qte  i^la  point  W  zèle  refigievx  de  ce  souverain 
qui  auruit  dÙ.  ménager  le  £uiatisine  de  ses  sujets. 
t,ià  révolte  du  duc  de  SCootmouth ,  fils  naturel 
de  Choiles  U  >  et  Ie&  exécutions  barbares  qui  en 
tai-eot  la  suite  ^  renifirent  le  monarque  odieux-; 
la  âiveur accordée  à  des  catholiques,  et  la  récep* 
lioo  dVm  nonce  du  pape  dans  Londres  ,  augmen-^ 

^ent  le  uombre  des  mécontcns  ;  Guillaume  « 
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cendre  de  Jacques  11^  les  eDCOurageoit  en  secret^^ 
du  fond  de  la  Hollande  y  tandis  cpie'son  beau« 
père  fermolt  les  yeux  sur  les  bords  du  précipice* 
Le  statbouder^  appelé  en  Angleterre  par  un'puis- 
sant  partie  débarqua  avec  une  nombreuse  flotte 
à  Torbay.(  1688)  ;  les  plus  grands  seigneurs  se 
déclarèrent  pour  lui,  et  il  ne.  resta  pas  un  secd 
ami  à,  celui-ci  :  ceux-mémes  que  son  rival  avoit 
comblés    de    Inen  faits  ,    Mariborough    entre 
antres  y  le  trahirent  y  ainsi  que  sa  propre  fille. 
Jacques  II  y  si   intrépide  sur  mer  y  qui  s'étoit 
signalé    dans    tant   de    combats  y    déconcerté 
par  cet  abandon  universel  y  céda  honteusement 
le  trône  À  son  ennemi  (i68g)  y  pour  se  réfugier 
en  France  y  oh  Louis  XIV  l'accuefUtt  avec  bonté. 
Guillaume  III ,  reconnu  roi  par  le  parlement  ^ 
rencontra  en  Elcosse  quelque  résistance  que  les 
Anglais  vainquir<»it  aisément.  Pour  plaire  à  ses 
nouveauisujetSy  l'usurpateur  affecta  des  manières 
populaires  qui  répugnoîent  naturellement  à  soa 
humeur  sérieuse;  les  Irlandais  catholiques  ^  à  la 
persuasion  de  Tyrconnel  y  prirent  les  armes  en 
faveur  des  Stuarts  qu'une  flotte  française  tran^ 
pîpria  dans  leortle  :  Guillaume  y  passa  également. 
Le  succès  de  la  bataille  de  la  Boyne  y  dû  au  vieux 
Scbombergy  réfugié  français  y  ruina  les  espéran- 
ces de  Jacques  II  (,i  690)^  et  l'obligea  de  retourner 
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en  France  ^  quoiqu'il  eut  pu  eooore  combattre  h 
Ui  ièle  d'au  peuple  fidèle^  dévoac  entièrement  à 
r.  De  mmTdles  scènes  de  cniaute  désolé* 
GullMiaie  n'ëto^  roi  que  pour  h 
;  les  Anglais  9  jaloux  ^  ombrageux, 
les  ses  entreprises. 
Ijt  wltaMBâ  Insjoraqae  ,  fouguenx ,  oruel 

r^  se  remplit  de  Torque^ 
^y  avec  la  plus  révoltante  in* 
i&  Taincos.,  et  d'une  au- 
U^^  r^ii^iiia  qwr  ht  rnmm  ^  il  les  dépouillti  des 
^jy^^  Ims  fkm  iMfafïi  da  la  nature  ^  et  les 
(kivti  (MT  Ift  pJha  dnr  cadavage*  Tout^  les 
l!«iMlî^«  ^^^  pûHT  le  véuUissemeut  de  Jac^ 
i)iMil;  Il  >  finr^M  punies  aiec  une  encffsÀw  sévé^ 
I A^  ;  ld(MM^V  >  parle  tnàtè  de  paix  de  Riswick  y 
y^^^uwrt  nntin  QuiUbMae ,  UNijours  redoutable 
|M*  $^^  ÎMLrigjiiQS  et  son  anîmosi^é  personnelle 
CAMkU^  la  FraiM^  Haas,  nn  pays  oh  toutes  les 
pi^oiè^  pt^pulaîrti»  se-  iroiivoient  eutcore  dédiât* 
ué^ii,,  m  imUm dia  cImc  dea  partis,  la  go<^re 
ilMk  phàs  avaMagfUse  que  la  paix  à  celui  qui 
tWtMl  ^  v^M^  du  gqaTeraement  ;  le  monar* 
que  r^ful  d^  uouTelles  mortifications  de  h 
p^'i  (W  9ea  su^ls»  Plus  d'une  fois ,  il  dut  mau* 
dil^  uue  fuoeste  ambition  qui  ^  jusqu'alors ,  ne 
'  avoil  causé  que  des .  tracasseries  et  des  cha- 
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grins  :  Guillauuie  mourat  ea  170^ ,  à  i'^ge  de 
cinquante  -  trois  ans  >  aprè^  ^▼ôir  de  nouveau 
allumé  uQ  vaste  înœnifie  «n  Europe  ^  dans  Ve$^ 
poir  de  |>erdre  Loiiia  XIV  >  ainaî  que  la  nonaiw 
chiè  fi'ançàiae» 

-  Anne  Stuart  y  seconde  fitte  du  roi  Jacques  11^ 
monta  sur  le  trône  y  aux  actEdamatioûs  ^e  tonte 
FAngleterre  ^  et  le  génie  de  cette  grande  reine 
redoubla  l'énergie  de  la  nation  qui  poussa  vi^ 
vemeni  les  hosttlttés  :  la  veuve  de  Gmll^mme 
obtint^  d«  parlement,  tons  les  subsides  qu'elle 
pût  désirer.  Milord  Mârlborough^  sur  te  con-* 
tinent,  retraça,  par  ses  victoires,  les  jours  glo- 
rieux du  règne  d'Edouard  III  :  les  Anglais  ne 
furent  jpas  moins  faeureixK  sur  mer ,  et  a^snf  idii- 
rent  mix  dépens  de  la  France  et  de  TËspagne^  L|i 
prérogative  royale  rétablie ,  dans  son  lustre ,  les 
divers  partis  comprimés  dans  l'intérieur  da 
royaume  ,  la  prise  dé  Gibraltar  ,  la  rrahion  da 
l'Ecosse  à  rAngleterre(i7o6),daivent'éternîse^ 
i'babileté  et  la  gloire  de  la  r^ne  Anne« 

La  France  étoit  sur  le  point  de  succomber  ^ 
lorsqu'une  intrigue  de  cour  causa  la  disgrâce  de 
Mariborougb ,  qui  d'ailleurs  choquoit  la  retne 
par  une  impudente  fierté  9t  nœ  sordide  ava^ 
rice  :  on  loi  enleva  le  oommandement  de  l'armée, 
on  accalda  d'ouurages  ce  héros  ,  «t  F  Angleterre 
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abtfidonna  les  intérêts  des  alliés  j  en  concluant 
la  paix  à  UÎredit  (  1 7 1 3  ).  Anne  survécut  peu  de 
mois  à  cet  événemenl  ;  des  mouvemens  sédi* 
ûeaz  troahlèreiit  ses  derniers  jours.  L'électeur 
d'Hanovre^  George  P'  y  arrière  petit-fils  de  Jac« 
^es  P'  y  succéda  à  cette  princesse  à  l'âge  de  cin- 
qiiaoteH)uatreans(t7i4)>et  se  montra  digne  de 
la  couronne^  par  sa  sagesse ^  sa  fermeté,  ses 
manières  insinuantes  et  sa  prudente  politique; 
il  lui  falloit  toutes  ces  qualités  et  tous  les  talens 
de  Robert  Walpole ,  son  conseil ,  pour^étonffer  le 
mécontentement  des  partis  qui  rdevèrent  la  tête. 


L%spagne^  depuis^la  jonrnée  de  Rocroi ,  telle 
qu'un  arbre  frappé  de  k  foudre  y  se  flétrit  entière- 
meut  :  cette  monarchie  s'ensevelit  au  delà  des  Py- 
rénées y  dans  le  souvemr  de  son  ancienne  gran- 
deur ;  il  n'y  avoit  plus  sur  le  trône  que  des  fan- 
tômes de  souverains.  Philippe  IV  y  au  lien  de 
régner ,  s'amnsoit  à  composer  des  tragédies  y  et 
se  mbntroit  plus  jaloux  delà  gloire  d'être  auteur , 
que  de  parottre  un  grand  roi  :  la  paix  des  Py* 
renées  lui  permit  de  vivre  dans  cet  état  d'obs- 
curité. L'Elspagne ,  après  avoir  jotié  un  rôle 
si  éclatant  y  après  avoir  tourmenté  y  par .  sa  po- 
litique f  toutes  les  nations  de  l'Europe  y  s'éva- 
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«ouit  à  leurs  yeux  >  et  pe  sembla  plus  faire,  par* 
tie  du  coniioent  :  de  foibles  intrigues  de  cour  , 
les  soins  minplieux  d'une  ridicule  étiquette  ^  ab« 
sorbèrent  toute  l'attention  des  souverains ,  de-« 
puis  Philippe  III  ^  jusqu'à  l'avènement  de  la  mai- 
son de  Bourbon. 

Pbilippç  IV  s'éteignit  (  i665  )  sans  av<Hr  été 
roi  un  seul  jour  :  son  fils^  Charles  JUI^  étoit 
encore  enfant  ;  la  reine  mère  ,  c^iargée  de  la  re- 
gence,  se  iaissoit  conduire  par  le  père  Ni  tard  > 
homme  plus  vertueux  qu*habile  ministre^  et  dont 
l'élévation  excita  la  jalouûe  des  grands.  Le  bâ* 
tard^  Dom  Juan  d'Autriche^  ligué  contre  le 
Jésuite  y  parvint  à  l'écarter  y  le  fît  expulser 
da  royaume  9  sans  pouvoir  s'empêcher  d'ad- 
mirer le  noble  désintéressement  de  son  ennemi 
contre  lequel  presque  tous  les  historiens  lancent 
les  j^lus  violens  sarcasmes.  La  reine  mère  vou-« 
loit  absolument  faire  accepter  au  père  Nitard, 
'  une  forte  somme  :  ((  JVon  y  dit-il  ,je  ne  Vaccepterai 
point  ;  je  suis  entré  pauvre  religieux  en  Espagne, 
j^en  sortirai  de  même.  » 

Charles  II ,  devenu  majeur  y  n'eut  d'un  souve- 
rain que  le  titre  ;  des  ministres  captivèreat  cet 
esprit  foible,  et  régnèrent  sous  son  npm  :  l'Espa- 
gne languit  et  s'appauvrit  davantage.  Il  .mourut 
sans  héritier^  en  i  yooy  après  avoir  désigaé  dans 
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XlV^qni  prit  d'»* 
y  MNis  le  oom^ 


9  4h»  ffmrre  Je  Im 
FEorape  •'arma  con* 
:  soo  roi. 
Fart  êe  se  faire 
Il  ponr  sa 
(PAnlridie, 
;  les  joar-- 
%K  .^âHMHft  et  «w  Ifiib— Yiaosa  y  aneroureiil 


«  *niMt  t^ÊSff^T^^fmYruibme  ,  HoaîDes, 

Kalâlelr  ei  de  lear 


en  i7i^>  par  b 
de  Savoie  ,  ^onse  de 
l^(iwt^^«OBfc«ilMaeiMip,  par  ses BBam^res 


Wi^fttt^H«»  ^liMiijy  ^ sa  présence  Jcsprit 5  à  WH 
wmrte  )b  «MaifiiaK»  des  soldats  espagnols  ,  et  à 
li»  ^Mwdber  À  Is  censé  de  leur  sooveram. 


^feH 


Da  IVnwijrf»  àom  Mdre,  de  coneert  ttvee  h 

rmf^%  drtssoit  tontes  ses  batteries  contre  le 

PK^wt^x  AIplKMise,  et  cherchoit  à  le  sup^ 

4ilattltfr%  Le  monarqae,  rëdoit  par  une  ëpousa 

Me  et  par  on  frère,  ambitieux^  à  im  ëtàt  d'à* 


baodoD  et  de  misère  aussi  déplorable  qu'autrefois 
Charles  Vi  en  France  ^  n'excitoit  plus  qu'une  sté- 
rile pitié  partui  ses  sujeu.  Lea  grands  pronooeék 
rent  la  déchéance  d'Alphonse  y  et  proclamèrent- 
régent  ,  dohi  Pèdre  auquel  ilsétoient  dévoués,  et 
qm  eut  la  barbarie  de  faire  arrêter  son  frère.  La 
reine ,  princesse  du  sang  français ,  épousa  l'u-^ 
surpateur  qui  étoit  à  la  fleur  de  l'âge.  L'infortuné 
Alphonse ,  relégué  à  1*^6  Tiercèrè  y  oublia ,  dans 
les  douceurs  de  la  vie  privée  y  la  perte  d'un  trône^ 
sur  lequel  il  n'avoit  essuyé  que  Ses  cbâgrins  et^ 
des   tracasseries.  Dom  Pèdre  donna  quelques' 
larmes  au  sort  du  roi  détrôné  y  et  ne  le  tira  pas^ 
moins  de  l'tle  de  Tercère  y  pour  le  renfermer> 
dans  un  château.   L'infortuné   prince  y  aprè^ 
quinse  années  de  captivité  y  etpira  en  proférant 
ces  paroles  :  «  Je  m* en  tfais  y  niais  la  reine  m& 
suivra  bientôt ,  peur  rendre  compte  dei^atii  le  re^ 
doutahlé  tribunal  y  des  maux  {ftielle  m^a  faits  »  « 
Pèdre,  après  avoir  satisfait  son  ambition  y  vé-^ 
goa  avec  beaucoup  de  prudence,  de  fermeté ,  et 
eut  pour  successeui'  (  1 706  )  son  fils  Jean  VI  qui 
se  concilia  l'estiflie  et  Faflbction  de  ses  sujets. 


La  Hollande,  gouvernée  par  les  conseils  de 
yfiKy  défendue  par  la  valeur  de  Tromp  et  de 


^^4       XA»t.KAW     HISTORIQUE 

k  pnîssaDce  des  An-* 
de  la  guerre  à  lac]uelle 
Suytn  1667.  La  Haye  de* 
ies  B^ocHiëoDs  y  et  le 
dir^pea  les  prioeiv 
Kgae  contre 
son  cœur  iîd 
Hnfendais  que  la 
fp  d  ^ ,  peu  re- 
lia les  plus 
Jip»  lai  paix  d*Aix-]a* 

projets  de 
répuUcaÎD^  avoit 

^-iiMi»    '^iOMM'  >vftO£C^  par  une  ÎBCoosérpieoce 
'4PQHrfe^jMiM>  cisMt^  ie  éaumet  uae  éducation 

';  îiliefitBQounergé- 

»<iav.<  aLtyiiniii|Wi\  MiWimwntqMeLoaisXIV 

»M:««iiMwtit  laftttlamfe  d^one  invasion  » 

!e:h  Hoitunhirfr  omnniiiiife  par  Royter^ 

i<i«îiiuti«tti  avve^  iia  «mEage  opùiîâtre  ^  à  la 

i^taMie  àattàUe  de  Toximfy.  «oMie  les  flottes 

U  Q  a»  «koît  pas  dxf  màmtt  snr  terre  ;  les 
Fraagaiir  y  «a.  ane  anie  campagne,  subja- 
yaùmi  aw  grand?  Àcndiie  des  Provinces- 
Cittâs**   liB  HoUmdaii ,  aitribiiant  leurs   re- 
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vers  à  de  Wit  ^  nomment  Guillaume  III  sta- 
tfabuder  y  massacrent  et  déchirent  en  pièces  le 
grand  pensionnaire  ^  ainsi  que  son  frère.  A 
ht  persuasion  de  Guillaume  y  le  peuple  rompt 
les  digues  ^  et  se  sert  des  eaux  mêmes  de  l'Océan 
pour  repousser  ses  ennemis.  La  Hollande , 
sauvée  par  cet  acte  de  désespoir^  reparoi t  plus 
puissante. qu'auparavant,  et  devient  le  refuge  de 
tous  les  ennemis  personnels  de  Louis  XIV.  Guil*- 
laume  III  y  presque  toujours  vaincu  y  sans  être  ja- 
mais déconnecté  par  la  mauvaise  fortune,  règle 
la  plupart  des  plans  de  campagne  contre  la 
France. 

Après  la  mort  de  ce  prince ,  roi  d'Angleterre 
et  stathouder  en  même  temps  y  le  parti  républi*- 
cain  relève  la  tête  y  et  le  grand  pensionnaire  y 
Héïnttns  y  joue  le  même  rôle  que  Corneille  de 
Wit,  sans  éprouver  le  sort  tragique  de  son  de- 
vancier. Les  Hollandais  contemplent  avec  plai* 
sir  les  humiliations  de  Louis  XIV,  et  font  pa- 
roître  contre  ce  prince  une  inhumanité  révoltante  : 
un  immense  commerce ,  fruit  de  Tindustrie  na- 
tionale, enricbissoit  ^toujours  la  Hollande  ;  l'An- 
gleterre ,  plus  politique ,  acquéroit  une  puissance 
maritime  qui ,  bientôt ,  lui  assura  une  supériorité 
marquée  sur  cette  rivale. 


V 
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Ck  Akaa^sHTy  les  Tans  pmétnat  dans  la 
ttwigi  ■!  »*AMwt  J  J— J  degnndb  avantages. 
iMpKÎâf  r^  CMMi^Atr  pnoede  Badoi  et  Monté- 

»  &Dedn  aSares  ^  repous- 

ct^  fartiocs  Al  secours  des 

?<*ttttcst^ tcnraHKnsiK  k»  ■ftiiigs  à  la  journée 

^S  I^maHOâBr  le  BaBûrTcfliipciear  s'empressa 

rtv  ^  ^  ie  «.^cjactare  offaK  h,  Aste  nne  paix  dés- 

.tjcttjraMuî      'YKX4.  ^  «  <|Dâ  sooirfs  cPîndKgnaûoH 

4   k'ii;j^tt  •  Jia  A  AiiaiHnfe  mitieat  exposés  à 

«4    «u[«M   T'uttî  *sÉMa  oawaçBKK  et  fière.  Une 

vv<i»i.*t4  4v:ua  '^unue  jovr  k^dhoner,  ayant  été 

•c\.u*«i%<ftt«  «  ^VoiftieoscaUI  paa«s  à  la  tète  d'une 

•t  ftAin.0  «.  i  2s^%auic  ie>iiu«çniw-  lesaotenrs de  cette 

svu>f*u<*a«>u>  Sirta^  Fmogfpaai  et  ITadasti^  per* 

Jiuxas   JL  Xi^  MET  ua  éctiatàniL  "^ 

^.t\;^H;iU^  i^Mf».  jvoîrtkê  Taiai  deLoiiîsXIV^ 
j^^c;».  i»v>ki  fiMOM  ')arta^  avec  ce  monarque  la 
x4C\;\;9^ou  a  !^$fMi^i^<»  >  prît  les  âmes  contre  la 
V  ruu^iv^  v^  I  v>;  ?^  ♦  et  tt*«mt  cpt  i  se  repentir  de  cette 
/aud^  vi(;aAa4\4i^»  Lo^  Français  victoriens  ravs- 
^(Vicu(  ['  Vii4^itt<«^eii^:tiiperti^ileTnrenne,rbabi-«^ 
le^^t  ^  'c<»>  tvùeti{[K  Je  "VinittfinKnBi ,  cenx  deChar* 
ie^  >i  >  duc  db>  Lorrtttoe  ^  ne  purent  ramener  la 
\ct(^a t^  s^u:^  l^teudàrd  des  Impériànx  ;  les  ar- 
i^  (rau^^2itô(^  prosperoient  de  toutes  parts  ^  et 
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priodipalement  dans  les  Pays^-Bas  ;  mais  dans  le 
nord,  les  Suédois,  alliés  de  la  France /Nattas  , 
dépoaiUéa  d'une  partie  de  leur  puissance  >  cessé- 
rent  d'être  redontables  à  la  maison  d'Autriche. 
A  peine  le  traité  de  Nimèguc  avoit  rendu  la 
paix  à  TEurope  y  qae  l'Empire  attaqoé ,  en  pleine 
paix  y  par  Louis  XIV  y  }eta  les  hauts  cris  contre 
l'insatiable  ambition  de  ce  roi.   Les  hostilités 
«Uoient  recommencer  y  lorsqu'une  révolution  y 
arrivée  en  Hon^e ,  obligea  Léopold  de  con* 
dure  y  pour  vingt  ans,  une  trêve  avec  la  France. 
Le  comte  de  Tékeli  y  chef  des  rebelles  y  déter^ 
miné  à  régner  sur  les  Hongrois  y  appela  à  son 
aecoors  les  Turcs  (i695)  qui,  sous  lei  comman- 
dement du  grand  visir  Cara-Mustapha ,  s'avance* 
rent  dans  l'Autriche  y  et  mirent  le  siège  devaoft 
Vienne  :  la  villes  eût  succombé  infailliblement^  si 
Cara-Muatapha  avoit  eu  plus  d'activité.  Le  brave 
Stharembérg^  renfermé  dans  cette  capitale^  arme 
les  bourgeois  ainsi*  que  les  ëtudians  y  et  oppose 
une  vigoureuse  résstance  aux  infiiièles*  Tonte  <là 
chrétienté  étoit  en  alarmes;  Vienne  «veut  besom 
d'un  prompt  secours.  Léopold^  /plus  propre  à 
ÎQuer  le  rôle  d'empereur  daàs  de  vaiui!s  oérérno*- 
nies  y  qu'à  la  tête  d'une  armée  y  restoit  immobile 
d'effroi.  Enfin  y  Jean  Sobieski^  roi  de  Pologne  ^  se 
présente^  ainsi  qqe  le  duc  Charksdd  Lorraine^  dé" 
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qui  enk  le  boi^BBr  f  ém  wtrn  fmr  one  fode 
dfhafaîk»  gBDCTMK  et  dlidbiks  nniitres.  Les 
arase»  de   aoK  fib,  Joseph  P%  dooé    des 
pbs  graHie»  qeeKiéft  ,  «Mllre  «kfioln  d'où  em- 
pire <]HLiie  soD^tDU  qu'à  écnvr  le  France  ^  ob- 
tkireBl  de»  aaecès  «if  on    jgkm  érhiaps  :  tout 
p&okt  devant  elles  ;  la  fbrtdae  ki  aoorioit  de 
to«»  Goiéa»  La  Hoagrie  étoîi  reolree  dans  le  de» 
ynicy  il  jeeiasnif  de  ttmt  IHHet  de  la  ^îre  :  ce 
fiit  tm  attîande  ce  tnonpbc.qK  cet  empereur, 
àlaflenr  de  Vâ^y  dewBewBtaataeibfan(i7i  i). 
Apte» un  mÊÊonriffÊS  de  û  onia^  son  frère | 
Cbarlc»  VI,  non  moins  ferme  ,  non  moîna  sage, 
powainvît,  aMC  la  mené  livaeke^  la  guerre 
ecNKre  ks  Fraofaia;  maie  d^  one  jdoone  se- 
erète affoiUiasoît  bfigne:  Anne  redootoit  Mari- 
toeony  >  et  lea  Ang^aia  ne  ronianaplni^nt  poiM  p 
aan»  e&ot>  bAoamon <f  Annklie  près  de  rteoikr 
¥fer  tanM  se  pimance  :  Gfaariea  VI  ne  Toulot 
point  aecédar  an  tratté  (fITtrcGfat>  obsiinaiîoQ 
^^U  pajn  bàen  cImt.  La  fintene  se  lassa  d'ao- 
eoblMT  la  Frantt^  et  le»  eiploîta  de  Vîllar»  for- 
cèfffM  Miià  ruepucnr  de  eondare  la  paix  à 
lUeiadi(i7i4). 


La  Suisse,  depuis  Ziângle^  joniasoit  d'une 

paix 
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paît  profonde,  lorsqu^en   1709^  le  fanatisme 
labça  de  nouveau*  dans  ce  pays  les  brandons  de 
la  discordé ,  au  sujet  du  comté  de  Toggenbôurg, 
T]ui  appartenoit  du  prince  abbé  de  Saint-GaU. 
Zurlc  et  Berne  en;ibi^assèrent  le  parti  des  protes^ 
tans  toggenbourgecns  /  doilt  les  prétentions  sédi^^ 
lieuses  inqùiétoient  vivémetit'  leur  souverain  ;  les 
^iùq  cantons  catholiques  embrassèrent  la  défense 
du  prince  abbé  y  et  de  la  religion  :  cette  fois  leurs 
efforts  ne  furent  pas  couronnés  du  succès.  Uar- 
talée  protestante  battit  (1712)  celle  de  leurs 
rivaux  ,  et  se  rendit  maîtresse  d'une  grande  éten- 
due de  territoire  :  Une  seconde  bataille  coûta 
encore  plus  de  ëang  aux  catholiques  m^n  perdis 
rent  deux*  mille  {iomm«'^« "iie  traité  d'Arau  mit 
un  terme  aux  fureurs  de -la.  guerre  civile,  et  fira 
lés  prétentions  respectives  des  catholiquea  et 
des  prOfestAds. 


Jjat,  Pj^U3se ,  depuis  peu  de  siècles ,  détachée 
de  ranoibn  jioyaumè  de  Pologtie ,  commence  à 
joner  uii  rôle  important»      :r 

. Frédério-GuiJJaume ,  surnommé  le  Grande 
jette  les  fandemens  4^. h  grandeur  prussienne  i 
à  ravénemént  de  ce  prince  (^6^0) ,  Télectorat 
de  rBrandebourg  ,  ravagé  par  Jes  Soédois  de  Gus^ 
tave  ^  Âdcd^be  ,   offroit    l'image  dlun  déseri 

P 


irTQ  B  L'T 


1  fier  lemi^  très» 


•. 


le» 
tDmt 


«       ■  • 


s:^!:  n   '    •  '  J^y'i  111 


.^^'"    -0- 


t  ^ 


-•  -rj«  ~.-^ 
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fils*.  Des.  chagrins .  domestiques  avancèrent  les 
jours-dece  monarque  ^  le  plus  grand  qui  ait  rëgné 
8ur«  les  Polonais.  Après  sa  mort  (1696),  le 
prince  .de  Conti  fut  nommé  roi  ;  mais  Frédéric- 
Auguste  j  électeur  de  Saxe^  nommé  également 
par  pxï  autre  parti  ^  demeura  en  possession  de 
la  icouronne  élective  y  et  jouit  assez  tranquille- 
ment de  .sa  puissance  jusqu'en  1700^  que 
Charles  XII  fondant  sur  la  Pologne^  battit  les 
trpupes  d'Auguste  y  le  chassa  de  ce  pays  y  le 
poursuivit  en  Saxe^  le  battit  de  nouveau,  l'obligea 
dé  renoncer.  aU  trône  y  et  fît  élire  roi  Slanîslas 
Ijec4nski  (1704)*  Les  Russes  et  Jes  Suédois 
se  .firent  une  guerre  opiniâtre  dans  cette  maU 
heureuse  contrée  ;  la  fortune  de  Stanislas  s^&« 
vanouit  avec  celle  de  son  bienfaicteur  y  et   ce 

■ 

prince^  obligé  de  s'éloigner^  se  retira  dans  le 
duché  de  Deux»Ponts. 


.  En  Danemarck  y  Frédéric  III  ^  mattre  absolu 
daps  lis  royaume  y  n'abuse  point  du  pouvoir  su-* 
préme  y  et  gouverne  ses  peuples  avec,  une  dou- 
ce|ir  vraiment  paternelle  ;  il  mourut  en  1 670^ 
Les  Danois  y .  sous  le  règne  de  son  successeur  y 
Christiern  III^  ayant  fait  une  descente  en  Suède^ 
dant. la. province  dçScanîe^  fur^ni  batius  paar 
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les  SmîAm  à  b  foontée  de  Luoden ,  et  la»' 
9cvc*i  ayBehoMHie»  sorledampéetiuaille 
{l6-5}.  La  Mgmc  «kl  roi  prévint  les  malhear* 
y' M» nia  p«  «Ml  Jwi  lae  acmUable  défâile, 
•1  k  OhBcawà  y  aa  adiea  de  l'agitattod  uai- 
»i«iU  T  i«eu  k  doMS  privilège  de  joair  d'oui 
ttin>^uutkg  coBBEHiV'  A  la  awrt  de  Chrittiera  IIK 
(z'^x:,  .  et  Kos  le  rê^ie  de  Kn  fils  Frédéric  Vff 
k  jw.Ji  ar  1  ifïiiMi  ^ttie  les  DuioU  et  ks  Sué* 
«ns  :  l'hwhi  Xn  «îbi  BKttre  le  aiége  devàol 
^irco},  et  Acu  U  paix  au  Dmi«- 
i  cetM  guerre  du  nord  f 
nmmôt  T*mçe  groedcT  aatoar  de  lui  »  saBs  en 
I  iiiijWBi  in  MnAfes  effets  :  cependant  Tr4- 
Une  IT  proâa  des  mallieurs  de  Charles  XII  f 
«tâtaBrteSoédoisde  grande»  con<}u4te8. 


En   Su^de  ,   CbaHes  XI ,   indigné   de  voir 

1.0tùs  XiV  aboodoiiDer  les  iolérêts  de  la  Suède  , 

MÛ  tkpMÎs  kc^en^  comliattoit  pour  les  ïn- 

Wrèts  «k  k  Fnaeo,  se  déclara  im  des  ^ttifemi* 

k»  plu»  acharnés  du  monarque  français  j  et  efr- 

tfa  avee  |dMsàr  dans  le  projet  dt  k  triplé  flU 

■V  ^  !  J:k^).I>epui9)  les  deux  pmssinticea  ae  ré- 

lioi  erti,  et  même  la  France  secoada  la  Suèd« 

la  gM«r«  contre  k  'D«de«aareli  «t  eaaui 


rieIe<;tGar  de  Bjhaad^otA'g  :  edltii-cî  enleva  ans 
Suédois  tiû  grand  nombre  de  plafte»  qu'il  twêki 
par  le  traité  de  1679.  iGharles  Xil  >  oublié  dé 
ûoaireau  paâ^  là  Frââoe^  rej^Ht  des  dîspiosiiiotii 
hoslile^^  et  s'uihi  «contre  elle  ^VM  l'Angleterre  ^ 
la  Hollande  et  l' Allemagne.  Cbârles  Xi  étant 
mort  (1697) ,  eut  potii'  Bucces&euf  son  ftls  Char- 
les XII. 

Ce  jeune  {H-ince  ti'avoit  Kfùe  des  indio^rtioiië 
guei'rièreB  ^  et  ne  si^mblA  iégner  qne  pour  Ubk 
satîsfatre  ;  îi  conÉmum^^  fâroiléfibent  6611  soldeur 
et  son  ^nihousiâsme  pobr  h,  gloine,  à  ideS  sdj^ts 
encore ébkmis de  Yéchi des  etplmtsdeGustaTef 
Adolpbe  :  renonçant  tout  à  coup  aux  jotns^ 
sauces  les  plus  agré^ibleB  de  la  vie^  il  ne  parut 
occupé  que  du  soin  â»  s'illustrer  par  la  roim  des 
«rmes  y  et  de  renverser  l'empire  des  Russes» 
Charles  XII  y  l'Aletandre  un  peu  travesti  des 
^ècles  modernes  y  débuta  dans  la  carrière  des  ar- 
mes avec  des  succès  inouis  ;  ses  conquêtes  fui- 
rent rapides  y  sa  valeur  étonnante  y  son  activité 
itiet'oyiUe.  Faire  trembler  le  Danemarck  ^  dé- 
sarmer ce  pays  y  battre  les  Rusistes  à  Narva(i 70 1  )y 
tléltiÔner  Â^iguste,  soumettre  la  Livonie  et  la 
'Pologne  y  liMs  ces  sucoès  il  les  obtint  en  nloins 
de  trois  caiD peignes.  Les  armées  russes  n'osoient 
pluà  tenir  devant  ^elle  de  oe  coniqfuérant  ;  mds 


528      TABLEAU     HISTORIQUE 

un  grand  homme,  le  czar  Pierre,  réparoit,  à  force 
de  génie ,  des  revers  si  multipliés  :  ces  Russes  si 
barbares, si  ignorans,  s'aguerrissoi^nt  au.miliea 
de  leurs  défaites  mêmes  ,  et  prenoient  de  leursi 
ennemis  des  leçons  de  disciplina  ^  ainsi  que  de 
tactique  militaire^  '<^ 

Le  roi  de  Suède ,  résolu  de  détrôner  le  czar , 
pénétra  dans  la  Russie ,  et  plus  opiniâtre  que 
ferme,  continua  la  campagne  durant  ce  fameux 
biver  de  1709,  qui  devint  si  i^tal  à  la  France. 
Charles  XII ,  entièrement  défait  à  la  journée  de 
Pultawa ,  le  neuf  juillet  de  cette  même  année, 
perdit  tout  le  fruit  de  ses  victoires  ,  et  s'enfuit  à 
Bender ,  sur  le  territoire  de  l'empire  ottomaa 
où ,  durant  quatre  années  ,  il  se  conduisit  plutôt 
comme  un  héros  de  roman ,  que  comme  un  sou«» 
verain  sage  et  prudent  daus  l'adversité.  Son  ab« 
sence  occasionna  de  nouveaux  revers  à  la  Suède; 
les  Russes  s'empai*èrent  d'une  partie  de  la  Fîq- 
lande  et  de  la  Livonie ,  tandis  que  sur  mer ,  le 
roi  de  Danemarck  attaqupit  les  vaisseaux  suédois. 
Charles  XII ,  dans  sa  retraite ,  conçut  un  moment 
l'espoir ,  en  armant  les  Turcs  contre  son  rival,  de 
lo  faire  succomber  ;  mais  les  Ottomans  se  laissér 
rent  gagner  par  le  czar  qu'ils  auroient  pu  forcer 
de  se  rendre  prisonnier  sur  les  bords  du  Pruthi. 
Len  Russes  accablèrent  la  Suède ,  détruisirent  sur 


DES    NATIONS.    LXXXU*    SYN.    SaQ. 

mer  une  flotte  suedœse ,  près  des  ties  Alaod ,  et . 
semèrent  l'épouvante  dans    tout  le   royaume  c 
Tarrivée  de  Charles  XII  ^  sur  la  fin  de  1714  9  ^ 
Stralsuudy   en   Poméranie^  ranima  un   peu  le 
courage  de  ses  malheureux  sujets. 


En  Russie^  Alexis  Michaliovritz  réforma  les 
mœurs  de  la  nation  ,  abaissa  Torguelldu  patriar- 
che de  Moscou^  dispersa  les  bandes  d'anar- 
chistes qui  y  sous  la  conduite  d'un  nommé  Razzin^ . 
désol oient  les  provinces  voisines  du  Volga  ^  et 
fit  écarleler  (  i65o)  leur  chef.  Cet  habile  souve- 
rain y  protecteur  des  arts  et  des  sciences  ^  créa- 
teur de  la  marine  rnsse  y  respecté  de  ses  sujets 
et  des  puissances  du  nord  ^  après  avoir  établi  des 
relations  commerciales  entre  la  Russie  et  la  Chine, 
laissa,  par  sa  mort  (tSyô)  y  le  sceptre  à  son  fils 
Fedor  III,  âgé  de  dix<»neuf  ans.  Des  victoires , 
sur  les  Turcs ,  accrurent  les  possessions  de  l'em- 
pire ;  le  jeune  czar ,  attentif  au  bien  de  ses  sujets,; 
ne  consulta  que  le  mérite  pour  accorder  les  em- 
plois de  l'Etat ,  et  tenta  les  plus  grands  efforts 
pour  les  tirer  de  l'ignorance  proll  ndedansla* 
quelle  ils  étoient  engourdis,  maisavecdes  moyens 
bien  dignes  d'une  nation  sauvage,  moyens  de 
rigueur  et  de  tyrannie ,  plus  propres  à  dégoàtçr 
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^piet  les  plos  hnaportmnes  y  ré^Loit  la  oondntte 
de  ies  gàiéraas ,  de  ses  miiiiscres ,  en  même 
temps  qu*U  nMiMoif  le  compas^  et  qu'il  appreooit 
la  ooope  des  Taisseaux. 

De  retour  eo  Rusâe ,  il  cassa  la  imlice  des 
Sirélîtz  qui  s^étoieni  révoltés ,  et  <pic  ses  géné« 
raox,  duraot  rabseooe  da  czar^  avoîent  yaîa-. 
cas  (1698)  ;  lin-méme  asdala  aa  supplice  de  ces 
soldais  ;  lui-méoie  en  décapita  ud  graod  nombre, 
et  força  les  prinâpanx  sôgneurs  de  la  cour  à 
limiter:  durant  <nnq  mms  entiers,  les  têtes  dq 
plus  de  neuf  cents  de  œa  victimes  restèrent  pla<% 
cées  à  coté  de  leurs  cadavres.  Il  outragea  ,  dans 
la  personne  de  sa  sœur  Sophie ,  un  sexe  que  les 
hommes  les  plus  féroces  ont  coutume  de  mé^ 
nager,  et  fit  pendre  ,  sous  la  fenêtre  de  cette 
infortunée  princesse  ,  deux  Strélitz  qui  tenoient 
à  la  main  des  lettres  qu'on  la  soupçoonoit  de 
leur  avoir  écrites  :  mauvais  mari,  il  fit  fouetter, 
et  ensuite  renfermer  dans  un  monastère ,  son 
épouse  Eudoxie* 

Le  même  siècle  vit  naître  deux  chefs-d'oeuvres 
de  l'art  :  Louis  XIV  avoit  joint  la  Méditerrauée 
à  l'Océan,  le  czar  Pierre  joignit^. par  un  canal 
qui  lie  la  Msta  au  Téver ,  la  mer  Caspienne  à  la 
mer  Baltique  ;  ouvrage  moins  étonnant,  comme 
BQus  l'avons  dit ,  que  le  canal  du  I^anguedoc  , 
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puîsqu'ea  Russie  la  nature  airoit  fait  les  frais  de 
reotreprisç  ^  et  qu'une  très-petite  distance  sépa* 
roit  les  deux  rivières. 

Vaincu  par  les  Suédois  ^  abandonné  de  son 
^llié  le  roi  Auguste ,  il  se  roidit  contre  la  fdr*^ 
tune  ,  surtout  y  lorsqu'après  avoir  demandé  la 
paix  à  Charles  XII  (  1707  )  ,  il  reçut  pour  ré- 
ponse^ quelle  roi  de  Suède  iroit  traiter  de  la 
paix  à  Moscou.  En  apprenant  celte    insulte; 
c<  Mon  frère  Charles ,  dît  le   czar  /  veut  fcdre 
Vuilexandre  ^  mais  il  ne  trouvera  pas  en  moi 
un  Darius  ».  La  victoire  de  Puhawa  couronna  én« 
fin  les  efforts  surnaturels  de  Rerre ,  et  lés  Russes 
aguerris  ^  ne  craignirent  plus  de  conibattre  de 
piedferme  oontre  leurs  ennemis.  uJsvois  hien^ 
dit  Charles  XII  ^  en  voyant  la  bonne  contenance 
de  leur  armée  9  if  ue  nous  avons  appris  aux  Russes 
tort  de  la  guerreé  Le  czar  y  yaijDqûeur,  triompha 
dans  Moscou  y  avec  tout  le  faste  ettoutPoi^etl 
des  anciens  Romains  :  on  connoît  les  opération» 
malheureuses  de  la  campagne  de  Pruth  .(lyr^i) 
«ontre  les  Turcs-^  l'ingénieux'  stratagème  tle  Ca- 
therine qui  sauva  l'armée  russe '^et  le  mariage  d<i^ 
Pierre  avec  cette  femme  célèbre^  que  la  fortune 
4e  plut  à  tirer  de  la  plus  basse  extraction  pour 
f  élever  au  f^^tte  des  grandeurs.         '  1 

'  rUne  marine  formidable  ^  '  créée  par  le  génie 


556       l'ABLEAtr      HISTORIQUE 

par  Jean  Sobieski  :  alors  ^  pour  se  distraire  de  $e9 
chagrins ,  Mahomet  Ise  livre  aux  plaisirs  ;  une 
Donvelle  guerre  s'allume  contre  la  Russie  (  1 679)  y 
et  les  Turcs  essuient  de  nouveaux:  revers.  A  peine 
cette  guerre  fôcheuse  est  terminée  ^  que  Tékeli 
s'étant  révolté  contre  l'èmperçur  d'Allemagoe  ^ 
Mahomet  IV  eut  l'injustice  de  rompre  le  traité 
conclu  les  années  précédentes  y  et  d'appuyer  les 
prétentions  du  rebelle  y  qui  se  fit  nommer  roi  de 
Hongrie.  Les  Turcs  levèrent  une  armée  formi* 
daUe  qui  ^  sous  la  conduite  du  grand-visir  ^Cara« 
Mustapha^  marcha  sur  Vienne^  assiégea  cette 
Tille  (i685)^  défendue  avec  une  rare  intrépi- 
dité par  le  comte  de  Stharemberg.  Mustapha , 
aveuglé  par  l'orgueil  y  ne  poussant  point  avee 
asses  de  vigueur  ce  siège  y  doona  le  temps  à  Jean 
Sobieski  de  survenir  y  de  battre  îles  ii\^dèles ,  et 
de  dissiper  leur  nombreuse  armée.  Le  duc  de 
Lorraine  fît  essuyer  de  nouvelles  pertes  à  la 
Porte  :  dans  Constantinople  y  le  feu  de  la  sédi- 
lion  se  ralluma  à  la  vue  dès  malheurs  qui  afili- 
geoîent  l'Etat  y  et  les  janissaires  contraignirent 
IMtahomeft  IV,  après  un  règne  de  plus  de  dix- 
^sept  ans,  de  résigner   le  sceptre  à  son  frère 
'Soliman  IL      ' 

Le  nouveau  sultan  étoitpièiix,  timidia  ,et  avoit 
toutes  les  vertus  d'un  dervibhe  ;  sa  propice  gran^ 

deur 


«Jeçtr;  r^lfri^fiocila^»  U  premier  «ipiiie»!^  tl  M 
tard^^  (pmt  à  prendre  dfn^^swiÛQieiis  dtgtsies  del«| 
puissance  suprême^  et  il  eut  la  vertueluA,éQQr^4 
i|6.pi|t|ir  )çs^çpu{44>io^  a^^i^r/^  d«  «qd  (élé^atioû  t 

lea  jaqijfs^ÎTQ^  «Y  ercér^t  ^ef^f^r^hiué^si  t^gifîtfs  ^ 
que  jl'ulemAj{  Iç  corps  des  gras  de  loi)  d« 
ploya  rf$|eiy}w4  4ç  Mahoroet  comre  j5ttM»d-> 
bf^lief .. JpeB  ^emands  >4i(^bite4A  profiter  )ô(s,  jcef 
trouble» ,  ppns^Dt  i&ftfi  9Qmif^i»  ^  Hopgne  , 
4>xQp^e»d^ d^i^l^as  d^.$^nafi<9V«iwî  9^*  «ÎM 
tUl^  J^f^siortos  (fe;te  H0Rgrr«>  ejL;5ib}qTi 
guen^  la  3fCT^?:j^Mj|te,:e^^  tapdia  rflDe J^a» 
Yépmn$nyagmtUMop4e,^  lea  P<>|opi4$,e(r;k« 
Ea^fs^q^  fWfnt  pw  «iflB^hetirfM^  pU0qtl«.,ka 
0KQn9a»s.jrfq[)QWsère«ft  ï*»  effpçt$  ^e  ^f%:dç^ 


O'L  î-  'J 


le  &f]|^itx  £4qpçrU>  e^  jP!m4ira:poti|f  Télww  j^ 

la  dipBÛedç.grafldî^îx^ 

taat  fin  it  ji>iiailqhi0>  V^PP^^'<^>Wdà  c4lmei« 

IfiP  eftp«it§  v?gUaéa^  ^  f^Te^^W/^ivr  Id»  Turcs.  ,4<»^ 

peuplea^  pa  adç«ei?sam  fepr  sprt  :  uwt  p^it hm» 
face  pouirell^  #Aas  la  .dîr$/}t#op  dd  cfegrand-^yîaiï^ 
qui  5  pour  v»  mometit  tivi^Sa  Pempire  ottocaaA^ 
Les  Turcs  ^ioreiat  de  toutes  parts  s'eorôler  sotu^ 

4«  aa 


9K  AafMHDi  :  èMHBT  dt  tête  et'dè  inëin  ^  Kiu^ 
p«ril  sapok  «MsMer  «■  phn^  comme  il  JsàYoit 

U  QMM  ett  eampe^ie  comré^  les  Impériaux 

(liiS^)  y  vepttaMttte  SegiFie  ,  pénétre  en  Boôgrie  ^ 

:^e«|m«  de  Bld^^fad^y  pooe le  Dteiù^ ^  et  re« 

toiBrtte  à  CoaslMttînflpIe.  Après  cette  glorieuse 

espé^KÙott  ^  SotîaMa  EB  étant  mfôilfVl^  gitod- 

i4^  pl^  ^^tf"  le  trooe  Adumet  H,  fils  d^Ibrarfiim, 

et  trereiiaillda  suifevr  defuBt  :  ^étmt  mi  prince 

suapidft  ;  wêè»  MupegRtenoit  les  rênes  du  gouver- 

ninwpt>  eifeoaqMrelioEtsMnt.  Les  gènbdë  guerre 

yt dAcoimt'Cegenérrf^ le  sotttînrcnt  contre  les 

kririgues  SI  dbagercnscs  de  la  Porte.  Après  s'être 

afisuré.de  Tesprit  es  son  amee'^  Kioperli  mar^- 

^e^eaHoagrîe^paaselaSavé^et'défiîtles  AUe* 

qaands;  U  alloit  nue  seconde  fins  triompher  ^les' 

In^periam  pfe^deSilMiiteflMnyloraqu'nne'balle 

renverse  par  lef  re  le  défensenr^  Pomement  et  la 

gloiVe^  Pesapire  inret  la  victoire  seéêiSêe  pour 

1m  cWotie»  (  i6^};  les  infid^es  lï'essuîent 

]^n»  tjue  dto  rerieir^'  Le  ^ppide  Adi'taet  U 

nourut  au  mi^ea  éé  àês  csdanucé^  t  !i6tl'  ^uc'>' 

eeésear  Sfustapha  U  {1695%  fils  de  MahoffîetlV^ 

fismi^y  infttigaUe^  {^leio  d^esprit  et  de  feu  ^ 

Y^iwaissoit  toutes  les  <{ualités  prêtes*  à  faire  un' 

"iaokiséuveraid*  Iliseniit'Iui^aiéme^à  la  tête  de 
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'  ses  armées  ;  les  temps  de  gloire  éioient  rcmM$ 
pour  les  Turcs;  la  fortune  lui  sooni  un  mouieM 
au  coromencemeut  de  sou  règue^  et  finit  par 
accabler  le  jeune  sultan  sur  le  champ  de  baunlfe 
de  Zenta  (1697)  *  ^  Allemands^  sous  le  corn* 
Mandement  du  prince  Eugène ^  détruisirent ,  à 
la  vue  ôaéme  du  sultan  ^  la  plus  grande  partie  de 
Tttnttée  JUmpe,  sur  les  bords  -de  la  Teysse ,  non 
loin  de  Waradin  ;  elle  perdit  environ  trente 
mille  hommes.  Le  malheureux  Mustapha^  obligé 
de  s'enfuir  à  Constantinople  y  se  livra  aux  plaisirs 
de  la  chasse  y  pour  s'étourdir  sur  le  sentiment 
de  sa  hoiite  et  de  ses  chagrins.  La  paix  conclue 
lentre  la' Porte!  ei  la  cour  de  Vienne  acheva  de  le 
perdre;  le  peuple  murmura ,  et  des  murmures 
passa  promptement  à  la  révolte  r  les  terribles 
janissaires  s'acheminèrent  en  armes  au  sérail  y  et 
signifièrent  (i^oS)  à  leur  steverâin,  de  se  choisir 
'Un  successeur*  Mustapha  II  s(ttr<nt  pu  rester  pes^ 
sessenr  du  %r^na,  s'il  ei^t  voulu  -faire  mourir 
son -frère  Adbmet  :  l'idée  d\in  franiicide  lui  iâSpÎHf 
roit  delliorreur  ;  il  alla  tf^oùvcp-A^o^t  y  Veak* 
brassa^  tendret^ent ,  ^exhorta  à  régaev  plus  s»- 
K^nent que  Jui-roême ^  à  punirieÀ  rebelles,  et 
ensuite  se  retira  dans  un  appartement  de  son  pe- 
las^ oii  il  mourut  trois  mois  apréa  aa  dépositionv 
'  ;  Aohmetill  suivit  ponetoeUement  les  conadik 


4tt  ^KktUMMkw. ,«.  oc  laar,  àe-oo  ,  ptns  ée  cGx 
:  o«o- 


is»;  les 

ne  xj— .-  Le  cnr  Pierre 

r    is:  amem  -iu  Pnilh ,  par 

ai.  rtd  jiaLjk  de  4e  rendre 

«MM  ^  -4^  jt  frihîsoD  d'un 

-*■**  -  ««e<f»geQt. 


«.      -i)is  .  .00^»  ^^u<ope,  les 

MM|«w-  iK  4K-  xiBooK  d'au  grand 


■ÎHai.  àsga  «pprùcfae  oiBBe 

ar  pnoe^  adooné  m  TMy  i^ 

•le  sa  iréoéne  ,  km 

jMtuu^ittdùJm  être  les  [duschen.t4i 

|v  Di  tel  inoQstre,  s'affaiblît 
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considérablement.  Insatiable  de  vengeance ,  iof* 
satlable  de  volupté  »  Soliman  mourat  consumé 
dé  débauche  (  1^674)  >  ^^  9on  iQIs  Huftseyn  hii  8uc« 
céda. 

Le  noiaveMi  Sopln  >  êDaedoi  dd  sang  ^  fut  le 
plus  doux^  )e  plus  dément^  le  plps  pieux > 
mais  abs^i  le  plus  foible  de  sa  race  ;  il  étoit  plu^ 
propre  à  faire  uo  derviche  qu'un  soitver^in.  9fi 
foiblesfie  perdit  la  monarchie  et  changea  lu 
Perse  en  désert  :  cette  contrée  ressent  encore 
aujourd'hui  le  contre«<;oup  dea  révolutions  ^ue 
ce  vice  enfanta.  Husseyn  enseveli  dans  les  dé^ 
lices  du  sérail  d'Ispaban  ,  donne  sa  confiance  à 
de  vils  eunuques  qui  gouvernent  despotique- 
ment  l'État. 

Mir-Weiss  ^  génie  supérieur ,  cpoique  né  au 
milieu  d'une  nation  à  demi^^sanvage  (celle  dies  Af^ 
ghuans),  connoissant  la  situation  de  l'empire^ 
plein  de  mépris  pour  une  cour  efféminée  y  habile 
à  diissimuler,  souj^e,  intrigant^  d^un  esprit  dâié^ 
Mir-Weias  trompa  le  prmce  et  les  ministres  les 
plus  clairvojans  ;  abusant  de  leur  crédulité  y  il  se 
servit  des  Persans  pour  affoiblir  les  Persans  euxr 
mêmes.  Ayant  rassemblé  ses  compatriotes.  >  il 
leur  dît  :  ce  Le  serpent  qm  vaille  j  triomphe  dut 
lion  endormi  :  cachons  le  oùnétère  sôus  de9  rojses  ^ 
^      et  si  vous  m*cstUnez  asie^  pour  me  charger  ivL 
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fit  fleurir  le  qoaimenoB^  prot^e^  les  inisâmK» 
ilaires>  réeompéblûi  la  Tertny  et  'nip|irocfaa^  aci 
moyen  d'une  sàgè  pbKtî^e,  létf  GUuds  des 
Tartarés  y  qui  ne  formèrent  Inentdt  pln^  qu'une 
inèine  nation.  Xu  dnistianisaie  se  propagea 
Tamdement  dans  ée  vaste  einptre}  lé  tt6nJ!>re  àen 
dbrétiéms  se  multiplia  prodi^eusëiiiMt^  et  les 
néophytes  etercèreiit  puUi€[uement  léUi*  reli-« 
gioD  avec  toute  la  ferveur  des  premiers  fidèles  de 
rÉgfise.  Lçs  missionuMres  ;  ttMit-puissirns  à  k 
Êour  impériale  de  Pânïi  y  se  fivrkâent  à'I'ëtàdc^ 
dés  tnathemadipies  /  de  la  méchàniquè  ^  et  se 
rendoieut  uâles,  cfe  tdmes  lei^  ntanières^  poiir  lo 
(ien  de  cette  dirétiéùtë  florissante. 

Une  dispute  très-vivè  indisposa  depuis  Pempe^' 
reor  contre  le  cbrîstiamsme  j  et  le  bruit  des  côn- 
tjroverSës  retentit  dés  riVés  du  Lyé  aut  bbi^s  de 
la  Seine  et  du  Tibre  \  lés  Jésuites  furen't  calom- 
niés indignement  ;  l'aigreur  et  l'injustice  s^eu 
mêlèrent  :  on  accosoit  de  luxe^  ces  pères  obligés 
de  s'habiller  de  soie^  et  de  se  faire  portef  en  chaise 
comme  des  leitrâl  ;  oh  ignoroit  >  lorsquW  di- 
rigeoit  -contre  eux  de  semUables  accusations  ^ei 
les  usages  et  les  piréjugés  des  Chinois^  aécOèftiSMés 
à  ne  respecter,  À'n'ëUlendre  fiivorableMent  que 
lès  homfmes  déebhfe  ^  attvibnts  et  des  îivriées' 
^    '^^  ^ence;  on  ouMiott^  eu  plutôt l'^m  fti^ 


gneit  d'oubHer  que  ces  méioeft  miMioimaires  ^ 
quelquefois  transporta  sous  le  oial  de  l'Inde  ^ 
repreooîent  âruêÂtôi  d'autres  habitudes  pour  lé 
bien  de  la  religion^  Tiroieni  de  privations,  et  ^ 
pour  leur  noàrrivure  >  se  contentoient  d'un  peè 
de  riz  et  de  quelques  herbes.  En  Pranee  y  les 
philosophes  eux-mêmes  prirent  part  à  ces  dis*^ 
eussions,  et  versèrent  le  ridicule  sur  les  deux 
pM'tis,  qu'il  auroit  ^lé  si  facile  de  cotièUier  :  il  s'a« 
gtsacHt  d^  eëi^monies  chinoises  ,  des  honneur^ 
rendus  à  Confueius  ,  et  surtout  d^s  sacrifices  ol^ 
ferts  à  ce  sage  ;  au  fond ,  c'ëtoit  plutôt  un  culte 
oivil  qu'un  cudte  refigieut.  On  condamnoit ',  en 
Europe ,  de  sages  missionnaires ,  pluls  k  portée 
que  leurs  ennemis ,  d'apprécier  le  caractère  de 
kl  tttttiim  chinoise ,  et  de  juger  les  mar<)ues  ex-^ 
^iiett^s  de  i^pect  que  cette  dation  sênMble  et 
recdnttoissante  accord  à  la  mémoire  de  son  pre** 
mier  législateur.  La  cour  de  Rome,  croyant  voit 
dans  ce  eultè  une  espèce  cTidelâtrie  >  le  pros^ 
Crivit ,  et  le^  Jésuites  de  soumirent  à  la  décision 
du  souverain  pontife  :  un  légat,  le  caitKnal  de 
Tourdon ,  se  rendit  dans  la  Chiiaè  pour  'examiner 
cette  atfiâre  iinportantO',  et ,  comme  il  se  prépa-» 
réit  k  n^etiifr  en  Etirojpe  y  mourut  à  Macao  > 
en  i^o^rf  &àin)ii'j  (nrieux,  proscrrvit,  dé  son 
câtëj*  le  chria^knisi]!!^ ,  bannit  <dt  son  etopiré 
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tous  les  cbréttens,  et  œpeadaiit  retint  dans  ss 
cour  [dasiear^  mîs^CHUiaâres^  i|iie  leurs  conncns» 
sauces  et  leur  mértte-  i^odtfiôH  recommanda^ 
blés.  Cet  empereur  eOnolfit  Avec  la  Russie  ,  ea 
i6go^  la  paix  de  Nipebou  y  qui  établit  les  lie^ 
mites  entre  les  deux  em|>ires.. 


La  gloire  du  nom  de  Louis  XIY  petiot  fus^ 
que  dans  le  royaume  de  Siam.  Un  Grec  ,  Cons- 
tance^ homqie  insinuant ,  plein  de  dextérité^ 
ayant  gagné  l'esprit  du  souverain  de  ce  pays^ 
lui  persuada  de  se  lier^  par  une  altiance^  avec 
le  puissant  monarque  des  français  :  en  consé» 
quence  ,  des  ambassadeurs  de  Siam  arrivèrent  à 
Paris  (i684)>  et  présentèrent  ledrs  hommsH 
ges  à  Louis  XIV;  on  conçut  de  cet  événement 
les  plus  flatteuses  espérances  pour  la  propar 
gation  de  la  foi ,  ainsi  que  pour  raccroissémént 
du  commerce.  Des  missionnaires  et  des  troupe^ 
s'embarquèrent  sur  une  escadre  aux  ordres  du 
chevalier  de  Forbin  ;  les  Français  cpdstraîsirent 
des  forts  dans  le  royaume  de  Siam  ^  et  ^  par  cette 
mesure  y  Veillèrent  la  jalousie  des  naturels  :  leur 
faveur  ne  tenoit  qu'a  l'existence,  dm  Grec  Gons^ 
tance.  Une  révolution  renversa  du  trône  lesou^ 
verain^  et  son  plusprocbef^MOt^  le  féroce  Pî^ 
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tracha,  fit  sabir  le  dernier  suppliée  à  Coasiance» 
Le  nouveau  prince  attaqua  les  Français  qui^ 
dans  une  forteresse  (  1688 }  >  se  défendirent 
csomme  des  lions  y  et  par  des  prodiges  de  valeur  ^ 
obtinrent  une  capitulation  honorable,  avec  la 
permission  de  retourner  en  Europe.  ■* 


En  Afrique  y  les  villes  d'Alger ,  de  Tunis  et 
de  Tripoli  >  repaires  des  plus  infikoes  brigands  ^ 
ëquipoient  des  vaisseaux  qui  portoi^t  la  déso- 
lation sur  les  cotes  de  l'Italie^  de  rElspa|[ne  et  de 
ia  France.  Louis  XIV,  anime  d'un  juste  ressen-^ 
timent,  et  ti-opiier  pour  supporter  plus  loog^ 
temps  les  Cruelles  insultes  faites  à  ses  sujets  par 
ipes  pirates  ,  envoya  Duquesne  bombarder  Alger 
(  1682  )•  L'artillerie  de  l'escadre  française  fôu^^ 
droya  cette  ville  ,  et  réduisit  le  dey  à  relâcher 
ies  prisonniers ,  itipsi  qu'à  respecter  désormais 
la  puissance  d'un  peuple  qui  pouVoit  punir  ses 
jennemis  les  plus  éloignés  :  le  maréchal  d'Estrées 
traita  ,  avec  la  même  rigueur  ,  Tripdii ,  et  força 
cette  ville,  ainsi  que  celle  de  Tunb,  de  respecter 
ie  commerce  français.  Le  roi  de  Maroc  9  Ismaël* 
l>eyyen  1699,  recherchant  l'aïkûtié  de  Louis  XIV, 
myoja  h  ce  prince  un  ambassadeur;  l'Espagne 
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affoiblie ,  perdit  la  ^ille  d'Oraû  qoe  leur  enle-» 
vèreot  les  AlgérieDS  (1708). 

Italie  part,  les  jeux  sanglans  dp  h  fortuoe  oe 
furent  plus  fréqueus  que  dausrenipv^e  de  Maroc; 
une  ambition  féroce  donne  les  scènes  les  plto 
tragiques.  La  dynastie  des  Mérinis  veooît  d'être 
anéantie  par  l'usurpateur  Crom'el^Haye'Mul; 
l'anarchie  faisoit  de  l'einpire  un  séjour  inhabi- 
table. Mulej-'Archid(i664)  réunit  en6n^  à  force 
d'attentats ,  sons  un  seul  sceptre  y  \t^  diverses 
provinces  jnsipùilor s -occupées  par  une  foule  de 
concurrensy  et  son  empire  s'étendit^  des  borda 
du  détrcfit  de  Gibraltar  y  jusqu'au  cap  Non  ,  » 
célèbre  dans  l'antiquité.  Muley-Archid  y  en  ^9i^ 
musant  dans  un  jarcfin  y  périt  de  mort  violente  y 
en  167^,  et  eut>  pour  successeur-,  son  frère 
Muley-*Ismaâ,  encore  plus  vicieux  ,  plus  féroce 
qu'Ârchid.  .'  \ 

Ce  seroit  outrager  Fhumanité  que  de  rapport 
ter,  a  l'exenïple  d'Anquetil,  les ^ traits  de  bar- 
barie du  nouvel  empereur.  Témoigner  cette  ré« 
pugnance  y  cette  horreur  y  ait  asses  présumer  à 
nos  lecteurs  que  oous  connoisBetis  parfidiement 
la  vie  d'ismaâ-Bey,  ainsi  que  celle  de  lila^Zi* 
doua,  son  épousé  :  4:'est  piofimer  la  majesté  de 
rhisloire,  que  de  Varrdter  à  des  détiÂlsqni  tévol«» 
tent  hdéc9Ke^  ^  iqpi  fiBroient  â^^mr  les.g^os 
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lès  plus  grossiers  ^  pour  peu  ^Its  ajeDt  de  sen-r 
sibilité  (i).*  CdKguhy  NérôQ  et  Commodd 
ëioiieDt  d'illusinÉS^  scf^léneits  ^  ea  compàraisoQ  de 
ce  monstre  que  l'Afrique  seule  a  pu  eufanteré 
Le  spectacle  UDiforme  de  la  plus  affreuse 
barbarie ,  de  la  terreur  la  plus  sombre  nous  ef- 
fraie dans  le  royaume  de  Maroc  ;  des  scènes  ca- 
pables d'intÀ^esser  seulement  des  bourreaux^ 
épouvantent  rhumanité  ^  et  èàusent  les  plus 
douloureuses  impressions  :  IsmaètBey  traita  soui 
fils  avec  une  férocité  de  tigré,  et  viéi^ut  presque 
aussi  k>ng«-temps  qu'^Âuréngi-Zeb/. 


X'Amérique  çeptestriiondle  devînt  un  c^amp 
dé  bataille èmrë iei  Français  «t  les  Anglais:  ces 
déut  pevplet  civilisée  ,  arnaant ,  pour  kursque^ 
relies ,  lès  péuptes  «auvages  voisîniâ'dçs  grands 
lacs  y  se  firent  ufie  guerre  )p]us  fumeuse  qu'en 
Europe.  Les  If  o^cpiois  y  les  Miaittls^  les  Algoc»* 
kins  y  les  Hurons  y  etc.' ,  présentèrent  les  succès 
de  la  plus  affreuse  barbarie  aux  yeux  des  Earo*- 

(l)  Lbez  le  livre  intitulé  :  Recherches  historiques 
iur  les  Maures,  et  Histoire  de  P empire  de  Maroc ^ 
par  M.  de  Ghénier,  chargé  des  affaires  du  roi  auprès 
de  l'empereur  de  Maroc ,  X.  III» 
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peens  ;  mais  leur  mélange^  avec  des  natioas 
vilisees  y  les  eorroiD[Mt  ^  et  l'osagedes  liqueurs 
spiritueases  commeuça  la  destcuetiou  de  la  pin* 
de  ces  peuphdes. 


j 


.  Pour  la  dernière  fois  ,  Veni^  dooae  des  mar- 
ques de  vigueur  :  les  Véniti^os  y  fort3  de  leur 
gloire  passée  y  et  secourus  par  ces  mêmes  Fran- 
çais ^  qae  la  plus  étonnante  révolution  a  rendus 
leurs  compatriotes  ^  prouvèrent  y  dans  les  mers 
de  Candie  y  qu'ils .  n'avoient  p<Mnt  d^énéré  de 
leurs  ancêtres  y  les  Henri  Dandolo  y  les  Pisani  et 
les  Carlo-Zéno. 

lia  perte  de.  cette  Ue  ^t  réparée  iglorieuse- 

ment  y  puisqu'ils  conquirent  sur  les  Turcs  une 

partie  de  la  Morée^  et  que  des  troppes  venir 

.tiennes  portèrent  le  fer^  la  flamme  et  la  terreur 

jusqu'aux  portes  de  Constantinople.:  ce  furent 

•comme  les  damiers  efforts  de  cette  république  ; 

son  commerce  étoit  tombé  y  et  avec  lui  s'étoiept 

-écroulés  les  fondem^is  de  sa  puissance.  '  Venise  y 

.désormais,^  jusqu'à    l'époque  de  sa  réunion  à 

Tempire  français ^^  ne  .se  soutiendra  plus  que 

par  son  antique  renommée. 
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Dans  la  chaire  de  S.  Pierre^  parurent  Clé^ 
ment  IX  j  Clément  X  y  Innocent  XI  ^  Alexan- 
dre YIII^  Innocent  XII,  et  GémentXI  qui  sur- 
vécut à  Louis  XIV  :  les  mœurs  des  souverain« 
se  cprrompent  en  Europe  y  celles  des  papes  s'é- 
purent davantage ,  et  la  plupart  vivent  sous  la 
thiare  comme  des  cénobites. 

Coup  â!œil  sur  cette  grande  période» 

Jamais  la  nature  y  soit  pour  le  crime  y  soit 
pour  la  vertu  y  ne  fournit  un  pjus  grand  nombre 
de  prQduçtlops.  d'élite  ;  jamais  noa  plus  le  mou** 
vement  des  grandes  passions.ne  parut  aussi  uni- 
versel :  le  bruit  des  révolutions  résonne  dans 
toutes  les  parties  de  Tun  et  de  l'autre  con- 
tinent; 

Dans  ce  tableau  si  animé  du  monde  y  figurent,' 
avec  dés  couleurs  bien  difterentes ,  Louis  XIV, 
îèaa  Sobieski  y  Joseph  P' ,  Pierre-le-Grand  , 
Charles  Xll  ,  Cromwel ,  Àiireng-Zeb ,  Ismàël- 
Bey,  Xunchi  et  Kaodii;  et  dans  un  rang  inférieur^ 
pour  la  dignité  ,  mais  avec  un  éclat  non  moins 
vif ,  Turenne,  Coudé,  Luxembourg,  VîUars, 
Montécuculli  y  le  duc  de  Lorraine  ,  le  prince  Eu- 
;géae,  Marlboroug,  Tromp,Ruyter,Kiuperli  et 


V 


\ 
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Mir-Weiss.  Les  journées  de  Rocroy  ^  de  la  H(i« 
gue ,  de  Ramillies ,  de  la  Boyne  ^  d^Almanza^  de 
▼îHa-Viciosa,  de  Narva  et  Pulta wa  ;  ïes  sièges  de 

r 

Vienne  ^  de  Boncfaaîn  ^  de  Lille ,  de  Choczîm  ^ 
etc. ,  forent^  les  plus  mémorables  évén^nfiens* 
ITd  empire^  jusqu^alors  formidable ^ ' celui  de» 
Ottomans^  s'affoiblit;  un  empire  presque  in- 
connu y  celui  des  Russes ,  j^rénd  un  accroisse- 
ment rapide  def  puissance. 

La  politique  va  bientôt  se  ^riger  vers  cette  ' 
contrée  y  et  sur  les  bords  de  la  Newa  y  vont  se 
balancer  les  dçstins  des  pjrincip^iles  puissiancesde 
TEurope. 

SIÈCLE    LITTERAIH^    i)  E    LOUIS    Xiy* 

Nous  voilà  donc  arrivés  à  Tépoque  la  pluf 
glorieuse  de  Thistoire  moderne/  JJn  prii^ce  don^ 
l'éducation  avoît  été  négligée  y  un  prince  apnrri 
dans  les  troubles  d'une  minorité  oragieuse  ^  s'é- 
leva tout  à  coup^  par  le  sç ul  instinct  de  son  gé^ 
nie  9  au-dessus  de  toi|s  sies  prédécesseurs  ^  et 
vint  à  bout  de  donner  rimpi4$ion  ji  tout  son 
9iècle  :  princes  9  minisjyrës^  généraux  ^  ma^s- 
trats ,  tous  secondèrent  les  vues  de  pe  grand 
monarque  :  les  uns,  par  la  sagesse  de  leur  admi- 
nistration y  les  autres  par  leurs  exploits  ,  ces 
derniers  y  par  leurs  profondes  connoissaDces  y  et 

tous, 


\ 
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COittt,  par  leur  goût  edairé  pour  les  lettres ,  con^ 
COttrureot  à  élever  cçt  édifice  de  gloire.  Ce  qui 
distingue  esseatiellement  ce  siècle  des  préeé^ 
ééà^y  c'est  qpEie  toos  le9<  p^oplé^  de  TEilr^pe 
^renc  des  progrès  4iaâs  lés  lèltrei»  ' 
r  Ba  couvent  de  Port-Royal  i  sont  étirée»  •  Ie$ 
pr^nàères  étinoeHe^  du  feu  saere  qui  caoàbrase  Ik 
sMion  française.  Biaise  Pascal  4  en  fkant  notre 
iabgue  dans .  ses-  Lettres  provinciales  >  jette  les 
pvemîers  fôndemeos  de  ce  magnifique  édifice  i 
les^esfims  policés  travailksit  à  doùner  'j  de  jours 
tfD  jours  9  upe  l)elle  forme  et  des  règles  assurées 
à  cette  liangue.  ComeUle ,  par  k  méld  et  6U«« 
bUine  fierté  dé  son  génie  ^  fait  revivre  sur^là 
Mène  les  plus  célèbi«s  Romains^  et  les^  fait 
Iparler  comaie[«'il  eût  été  choisi  pour  être  leuc^ 
interprète.  Racine  ^  dont  le  nom  s'identifie  ave<^ 
loi  •  pevfiection  méme^  poète  tendre  et  scd)Kme 
à  ia  fois  y  plein  d'une  douise  harmonie^  viebt  nou^ 
éfloonvoir^eh*  même  tepjrps  que  nous  endiastèr 
par  la  véiîté  et  la  firaîcheur  de  ses  tableaux-. 

Avant  Corneille  ^  la  comédie  n'avoi%  que 
ée^ .  traies  informes  :  le  Menteur .  de  ce  poeCe 
^âlève  les  suffrages  4^  la.  netii».  Mofièrey 
aipémor  à  Aristophane  ^  àTérence,  à 'Plante  y 
peint  les  ridicules  de  son  sièelè;  Fesprit^  rén^ 
jouement  y  la  fîoesse  assaisonnent  dbacone  def 
pièces^  et  les^  f<Hit  goûter  universellement. 

4%  a5 
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Ile({oir()  ,  dans  m  comédie  du  Joueur  ,  ne  se 
fit  guères  mcÀns  adooirer  que  le  premier,  de  nos 
cooùqiKs. 

.  {a  FootMoe  ,  ov^mk  de  U  oature  même  ,  âh 
paritflet  juiiiMiii  iQ— me  dessages,  et  se  montre; 
pcui-<tr«,  V  gôàr  le  plus  original  de  ce  siècle 
«MMBHlt  :  jn»MT  ,  arc<Bt  ce  poète  inimitable,  la 
iiii^i  aTjwù  ixx  ^5«e  avec  autant'de  grâce. 
Hkfa^K  Di.  ihTifc'i»!  dnote  les  prùrîes  ,  les 
nÙMHBK  «t  !bs  Miawir—i.  Boileau  fait  cooooilre 
Tvt  À  îàmt  À  k^EX  Tcfs  ,  en  donnant  IuÎt 
wiemÊ.  TaRB^ùr  i£<n  coMposer  de  parlàits  ,  et 
«ce  À  jPBÔt  a  «s  <cnttapor»as;  il  falloit  ua 
«K  .»:»«nqat 34mr«tt tel àrêle.Qaùiault, dans 
^  ^««W  'f'^çat .  «orù  <fts  ras  pleins  de  moi- 
aww^  -àt  gj^or  ^.àf  >MCif ,  et  qoek^uefois  de 
-w'T'-"'*"  Xkèaa»  «Ae  Sêngaé  s'immortalise 
4MB-  4t  ;^Wi»  «)tiàMîbà«  ,  par  mw  nTwâté  de 
».*<itt,  jw  «a*  bcSté,  des  grâces,  et  par  na 
I  qm  appartiennent  excksÎTe-; 


If^pc  part ,  Fénélon  ,  à  l'ombre  des  bosquets 
^  Rie  de  Calypso  ,  trace  aux  nùs  dés  préceptes 
Jetcitu  etde  saine  politique  ;  de  l'auu-e,  Bossoet, 
an  bâot  de  la  chûreévangélique,  les  épouvante 
'W-  le  ^ct&de  chi  néant  des  'grsadears  fao- 
ùnes,  et  se  présente  \  dos  yeux  sous  les 
4i$  de  DefQQ&tb<BDe  et  de  Océroo  ;  rien  ne 


I 
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ré^ste  àsoB  «loquence  f  il  «bal  y  il-éçrase  l'iiB-* 
piété  qui  ose  9e  mesurer  coût Vt  lui  :  jamais, 
cette  coor^  polie  et  superbe  de  I4OU1&  XJ.V  , 
n'emendst  cet  éMrgîc{ue .  apôtre  qu'avec  uo 
respect  religieux.  Historien  profond  et  sublime  ^ 
Bos0i|iet  y  dans  son  Discours  sur  V Histoire  uiif^ 
perseUe ,  s'attire  l'admiration  de  tous  les  peu-* 
pies  j  excepté  des  Français  qui ,  long-temps  mé*- 
connurent  le  prix  d^un  tel  chef^-d'œuvre* 

L'éloquence  niale  et  austère  de  Bourdaloue  lui 
fait  déd^i^oer  les  fleurs  ;  mais  la  force  ^e  sa  dia-* 
lectîque^  la  solidité^  Ténergie  de  ses  pensées  , 
la  connoissance  du  cœur  humain  ^  placent  ce 
Jésuite  à  côté  du  grand  Bossuet  même*  Dans  Flé^ 
cbier,  Tart  paroît  avec  trop  d'affectation;  néan- 
moins ^  dans  qoelqaes-unes  de  ses  oraisons,  fu-^ 
nèbres^  surtout  dans  celle  de  Turenne^  ce  prélat> 
s'élevanl  liu*dessu#  de-  luinsDêpae^  s'assure  un0 
gloire  immortelle  par  ce  obef-d'qeuvre. 

Massillon  ferme  la  marche  des  orateurs  sacrés 
qui  illustrèrent  la  chaire  fançaise  ;  il  fut  de  tous 
les  pn^dicateurs^  celai  qui  descendit  avec  le  plus 
de  succès  dans  le  cœur  de  l'homme  ppur  en  soo-« 
der  les  plis  et  les  replis.  Son  petit  Carénie  esC 
peut-être  le  morceau  le  plus  achevé  qui  soit 
aoi^ti  de  la  main  des  hommes* 

La  Bruyère  fait  cessoFtii;^  d^n^  %^k  Caractères  ^ 
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les  travers  et  les  bizarreries  de  la  société;  La 
Rochefoucauld^  dans  ses  Maximes  j  s'attadia  à 
décoéler  les  ressorts  de  l'amour  propre ,  et  les 
pencbans  secrets  qui  nous  font  agir  :  c'est  le 
beau  monde  que  cet  esprit  poli  et  délié  a  spé- 
Paiement  étudié.  £n  Angleterre,  ainsi  qu'ai 
France  et  en  Italie  y  on  recule  les  bornes  des 
sciences  physiques  et  mathématiques.  Mansard, 
le  cavalier  Bernin  ,  construisent  pour  Louis  de 
magnifiques  palais  y  que  Le  Brun  y  Le  Poussin  et 
Xe  Sueur  s'empressent  d'embellir  d^  chefs-» 
d'œuvres  de  la  peinture. 


QUATRE-VINGT-TROISIÈME    SYNCHRONISME* 

/ 

De  1715  «1726  ,  ^M>4ji^e  à  laquelle  Louis  XV 
déclare ,  le  16  juin  ^  ^uUl  veut  régner  par 
Iwrfnême. 

IjG&.  mœurs  avoient  été  respectées  sous  le  rè- 
gne précédent  ;  la  nation  avoit  éprouvé  de  fâ- 
cheux revers  ;  mais  du  moins  le  prince  y  par 
son  exemple  y  fortifioit  les  véritables  foudemens 
de  la  monarchie  ,  et  les  principes  religieux  don- 
uoient  à  la  politique  y  ainsi  qu'à  l'opinion  pu« 
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blique,  une  sage  dîreciioa  :  tout  parut  chau- 
ler au  comineDGemeat  de  la^miooritë  de 
IjOuîs  XV;  on  ne  s'occupa  que  d'amusemetis 
•frivoles  auprès  d'un  trône  ébranlé  par  les  se*- 
cousses  de  tant  de  guerres  désastreuses  y  et  que 
le  respect  pour  la  morale  ^  ainsi  que  pour  la  reli- 
gion y  pouvoient  seuls  maintenir. 

Philippe  y  duc  d'Orléans  y  régent  du  royaume, 
let  régent  absolu  (i),  livré  à  son  funeste  pen- 
chant pour  les  plaisirs  y  crut  pouvoir  les  allier 
avec  les  soius  du  gouvernement  :  brav«>  libéral-, 
spirituel  y  vif,  toutes  ces  qualités  ai^roient  eu  be- 
soin  d'être  soutenues ,  d'être  relevées  par  d'au- 
tres non  moins  essentielles  qui  lui  manquèrent, 
telles  que  la  prudence ,  l'attachement  aux  an- 
ciens usages  et  aux  anciens  principes  de  la  mo- 
narchie. Bientôt  la^  France  offrit  les  images  de 
]a  plus  révoltante  débauche,  et  dans  le  palab 
de  nos  rois  ^  renouvelèrent  les  scènes  impure» 
d'Héliogabale.  La  nation,  jusqu'alors  accoutu*' 


(l)  Comme  tous  les  ambitieux ,  il  promit  en  plein 
parlement  plus  qu'il  n^avoit  rësolu  de  tenir  :  Je  ne 
veuxj  dit-il ,  être  indépendant  que  pour  faire  le  bien  ; 
f.e  consens  d'être  Ué',  tant  qu*on  voudra  ,  pour  faire  le 
mal„ 
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mée  an  spectacle  de  la  déceoce  ^  nnîe  à  la  m»- 
jeste  j  aecoutàrnée'  à  Voir  ^s  «latores  couvrir 
ïeors  foIMesses  et  ievtté  pateiffins*  d'an  voUe 
imposant  ,  commença  à'  tie  pl&s  regarder  le 
trône  avec  les  mêmes  transports  d*»moar  et 
les  mêmes  marques  de  vénérai  ton  ;  les  grai^ 
deurs  humaines  furent  dégradées  ^  et  les  yen( 
désenchantés. 

L'avilissement  des  grands  seigneurs  et  des 
princes  ,  fit  naître  de  tristes  réfleuoQS  philosot- 
phiques  sur  les  devoirs  des  souverains  <ei  sur  les 
-droits  des  peuples  ;  on  ne  vit  plus  dans  les  rois 
-enK-*mémes  que  des  hommes  ordinaires  ,  peut^ 
Àre  plus  impârlaîts ,  plus  vicieux  <}tte  les  siiiH 
^^s  particuliers  y  et  Téclat  de  la  puissance  su<- 
prême  s'éteignit^  en  quelque  sorte ,  dmà  les 
nombres  d'une  honteuse  mollesse.  Uci  iiH^tre 
sans  frein  y  sans  pudeur  y  bans  princtpèsi^  le  ear** 
dinal  Dubois  y  Famé  dés  conseils  de  Vlûlippe  p 
cobtribua  ie  plus  à  décréditer  la  reJi^on  nui 
yeux  du  peuple  qui  y  le  plus  souvent  y  dans  son 
ignorance,  conFond  ÎTiorame  avec  ih  religion 
même  j  la  p1u|>arl  des  grands  ne  vouloie^jt  plus 
respirer  que  pour  vivre  comme  des  .Sardana- 
paies. 

Quelques  seigneurs,  élevés  dans  les  principes 
uiJSteres  de  la  vertu  ^  désirant  le  bien,  ne  peu* 
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yfynt  Yopérev  f  md$  ooniretouà,  et  tn>p  .foîbles 
pour  s'opposer  au  torceol^  dajooîiis.téaioîgo^ 
j-eot  faiiuteiDeiu  iwa  iadigeaÛQU.  Le  jour  même  .  ^ 
,do  Teptrée  ii^  <)ardiQal  Doboît  «u  conseil  ^  ie 
jduc  d$  rtottîUe^  eut  le  «ourage  de  dire  à  ee  mî*- 
Hnistre  ;  c< .  Çfifff  jowmée  êcw  fsm^vsn  d»tis.  ti»- 
^ire  y  monMurj  en  n^oubli^ra  pas  dly  marquer 
^ue  VQtr^  outrée  dans  le  c&nfml  én,^  désertàr 
tous  les  grqn^$,  dm.fvgf^w^  À..  L^ÎQ^me.  one 
jftisire  f  dereatt.toui  puÎMaot^  fit  nîkr  :iàe  ywt- 
tueux^éuond.  •  •  •  ^  ;»  r  .-•    i; 

IMjià  l'eipkit  de  systènie  ré^ismk  .eo  France  las 
yxsKxt  les  pi  as  désastreux^  et  Jb'Ëoossati  Law  iâ>ra»- 
lott  toutes  \m  forinoas  poor  ^  elarer  qiialcpës  17'^ 
«ouveUes  ear  \m  débris  des  .aaeieiiaas.  Le  daiîf 
4d!aoquérir  des  ricbeases  imagiiiaires  dana  k  noii- 
veau  monde  y  Tappât  grossier  tendu  à  la  oupi^ 
jdij^  des  parti^)aliif  rs*| .  riiinièraât  les  pna<ûpisJe& 
€^nÀV^y  et  ie  4>tpîerHaEiQBBoâe  fii;d«i^artrftra.l^ 
pumaraire  ad  J^ranèe^  Toui  aeiAiUbît  eoauioarir 
«  préparer,  la  43taaoIuââoa  lié  J'Ëtoti,  à  dciaobcr 
lea  Français  deJéur  .piK>|pre  .patfîeV  ^t  à  1^  P^ 
cipker  daiifi«r^bQfme9  ilas><iéQret8  /é'ftme  osjrâié^ 
rieuse  et  iaéviliiAite^ProvidanGeavbieat  ltTre>  Jf^es* 
prit  des  hommes  puîssaiMl  au^dcfire  de,la«ir&paflK . 
sioDs^  ét|  du  milieu  de  œue  cf)rriip&ian  ^[iiùier-- 
«eUe^  avoit  fait^su^tt^meat  adoce  .lop&ips 


»:.    .  X 
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mé$  d'ane  rérc^iîoa  dans  la  masde  entière  dû 
^vnps:  ao^al  de  l'Europe. 
X7i8.  Cependant ,  l'aiabîtion  arradia  que^uefoi»  le 
régent  de  la  scandaleuse  ivresse  des  sens ,  et  les 
projets  aussi  gigaatesqpies  quHn^ensés  du  caiv- 
dînai  AlbérdBi  >  la  vaste  conéptratibn  tramée  par 
ce  génie  eitraordioaire^  foroèreût  Pbyippe  de  se 
liguer  avec*  Georges  V^,  roi  d'Angleterre  ^  con- 
tre Philippe  V..  La  France  ^qpi  a  voit  prodigué  le 
sang  de  ses^Botdat^  pour  placer*  sur  le  trône  on 
petit-fils  de  Louis  XIV  y  fit  au  roi  d'Espagne 
titie  guerre  opiniâtre  ;  et  le  maréchal  de  Berwick^ 
on  des  enfims  naturels  de  Jacques  11^  oi>tiDt 
de$  avantages  signalés  sur  ces  mêmes  Espa^ 
'gnolsy^qai  -pourtant  se  proposoient  de  réta« 
4>lir  les  Siuans.  sor  ie  trône  de  la  Grande^Bro* 

•tagne.  ,        •    • 

'  Un  prince  de  la^  ôaisOB  de  Bourbon  ne  rougît 
pointa de/baboiir  du- territoire  français  rhéritiet* 
da6SttKirts;'Phîiippe  igaoroit  sans  doute  que  ses 
descdddans  tpomroimt  un  jour  se  trouver  sur 
-le  même  théâtre*  d^advfrsité.  Le  roi  d'Espagne 
céda  enfin  ata  nombreux  ennemis  armés  contre  sa 
conromiie'^  et  leTen^cH  du  caitirnsJ  Albéroni^  son 
t^ao.  -mipissre^  èiit  fiâlaiis  hostilités. 

'  ::^La:paix  jif 'fntpas  on  bienAiic  pour  la  France  ; 
-cmjDL  «quligoUYcnicMent  xe .  piays  ^  moins  distrûls 
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par  les  affaires  extéiieures  ^  se  IWrèreni  y  avec 
im  nouveau  faDatisme  j  à  leurs  désordres  ^  et  scan- 
dalisèrent davantage  la  nation.  Lonîs  XIV  étoit 
déjà  majeur  y  mais  sans  expérience  y  lorsque  le 
régent  mourut^  osé  par  la  moUesse  et  la  débau-  ^^^3^ 
^be(i)«  Le  prince  de  Condé>  après  avoir  occupé 
Je  ministère  peu  de  onns  y  fut  obligé  d'abandonner 
le  titre  de  premier  ministre  au  carcUnal  de  Fleury ^ 
homme  v<ertueux  et  rempli  de  vues  fiatriotiques  y 
tnaîs  que  la  vi^lesse  rendmt  foiUe  et  timide.  . 
Alors  eontmeace  cet  engouement  si  funeste 
pour  FAngleterre  :  la  nation  française,  à  l'imi* 
tation  du  duc  d'Orléans  y  étroitement  lié  avec 
Georges  I^*^,  je  passionne  pour  la  constitutipa» 
les  loir  y  les  usages  de  cette  Sle  y  et  abjure  les 
sentimens  de  sa  propre  dignité^  eagouetueut  que 
réprouvoit  la  raison  autant  que  la  politique.  Ok 
fut  '  bientôt  Aogbts.  dans  toute  l'étendue  de  la 
France  y  et  une  foule  d'écrivains  commencèrent 
k  décrier  les  mœurs  ainsi, que.ks  coutumes  qa^v 
tionales;  aussi  verrons -nous  bientôt  Toii^io- 


(i)  On  porta  son  corps  au  Val-de-6rfice  :  comme 
AuivaDt  l'usage  ,  on  (aisoît  un  âoge  pompeux  des 
vertus  du  prince ,  on  prétend  que  Kabbesse ,  juste^ 
ment  scandalisée  j  répondit  :  Parlons  peu  ^  et  prions 
bemtcqup.         •  ^ 
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manie  atottATer  les  sentiiscns  de  patrîotisnie  ,  c|t 
liëtacber  leâ  «œurs  des  Boarboûs  cjos  perseoo^ 
ioîent  alors  les  Sittarts. 


«  En  Aisg}él«rre^  im  esprit  d'impiqté  et  d'îrré*- 
Kgîoo  a  voit  renipiacé  le  fanatisme  ;;  «kts  athées, 
cachés  $ou«  le  maoteau  de  la  piûloiqpine  j  rech^ 
versoient,  par  das^éerits  iâcencieiix,  tooles  les  iue« 
ses  delà  monde:  cete^ritd'trréUgioof  coHm» 
nous  Tâtons  d^à  dit  y  passa  àia  ooiur  de  France 
où  bientôt  l'on  soum  à  toutes  lestdéesde  liberté 
qui  tendaient  à  renverser  le  christianîsàie  et  la 
nionarcliîe.  L'Angleterre  acqàn'  one  forte  pois^ 
sance  d'opimop  sur  les  Français  eua-^mémès  y  elr 
même  temps  .que  sa  marine  y  de  jour  eu  ^our , 
devint. plus  formidable. 

La  maison  des  StuarlsÊ  coinptmt/efieore.iiii 
grand  nombre  de  partisans  y  «urtxNA  en  fooase  y 
oiï  le  comte  de  Marr  fit  prodaiiieriroi'de£la  de 
fàoques  y  sous  le  nom  de  Jacques  lli;  I^  maison 
de  Biuxhs^ick  trembla  pour  son  exi^ieace  politi- 
que :  le  prétencjaqt  ^  à  la  lête  d'une  nombreuse 
armée,  menacoit  Londres  même;  mius  la  ba- 
liHlif  deDucublaÎQ^  gagnée  par  Ip  duq4'Argyle^ 
6ur  le  ^omt^.  d^  .M^rr  y  détruisit;  fie  ^partî  dc^ 
Stuarts  (1716}  :  le  prétendant  y  lui-mêoi(S ,  anfÊÀÊ^ 
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aVoir  «échappe  1  mille  duigefs  ^  fut  oblige  de  re- 
passer* sur  le  icoQtiàe&t.  Georges  I^usf  dl^  la  vio 
toîre  avec  barbarie ,  et  la  plupart  des  'sçîgneur^ 
quiavoientembrassélacausede  Jacques  III  ^  pé- 
rirent sur  réchafhud  :  tout  céda  aux  désirs  du 
▼flinquenr  ,  et  h  permaneoee  du  pak*lement  ^  du* 
rantdfK  ammes^  remplit  entier emeot  ses  vues^  eà 
ciraetitJiiit  la  puissance  :.du  «ofiarque  aurais.  La 
Oriàide-^Bf^tagDe^  ^  l^^ri  des  révolntioos  iates^ 
tlnes  ^étendit  stir  mer  sa  prodigieuse  Influence  , 
s'arma  contre  les  Espagnols ,  et  obtkrt  de  gratids 
avantages  sur  les  flottes  de  PliUippé  V.  Uni  aveo» 
turier,  nommé  Blunt  y  abusant  en  Angleterre  de 
ia  créduiké  publique  y  pl*ésecitant  le  même  appât 
que  Law  Jt  la  cupidité  des  pariiculîers,  causa  le 
môane  booieirenseluentelles  méaies  malheurs.  La 
France^  dont  la  marine  ëtoît  presque  raioée  ^  Aè 
put  se  rële^^r  de  ses  désastres  5  ta»dts  q<»e  l'Aii>^ 
^ieterne  ri^ra  protnptement  les  âiens  avec  les 
ressources  d'ita  immense  oom^^meroe.  Au  mii- 
lieu  de  cette  prospérité  publique ,  naîssoit  un^ 
corraption  uaiverselle  ;  les  représentàTMS' de  ^ 
peuple^  naguèfës  eùR^mmé  d'^an  aseie  si  brûlant 
pOar  les  principes  religieux^  ifffîobereftt^  aott 
i^ndtffôretice^  «soit  le  toénris  le  pdius  marqua 
pour  tomes  lé^téligioES  ,  «et  quoique  prêchant  k 
tolér^eç  imiirersette  ^  se  foontrèrent  ^^^ecis 
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•persécuteurs  du  catholicisme  :  c*étoit  la  seule 
religion  qu'ils  exceptassent  de  cette  toléraoce^at 
fjiilosophique. 


En  Âllemague ,  le  prince  Eugène  tourna  con* 
tre  les  Turcs  cette  valeur  et  ces  talens  qui  atroieot 
&it  trembler  la  France  ;  l'empereur  Cbarles  Y I 
reprit  les  armes  contre  eux^  afin  de  venger  Pia- 
Jfractiou  d'un  traité  eonclu  entre  Venise  et  h 
Torle  ottomane  ^  traité  dont  il  s'étoit  rendu  le 
garant.  Eugène  ,  secondé  par  le  courage  des 
Hongrois  redevenus  fidèles ,  vainquit  les  Otto- 
mans à  la  jouméede  Peter-Waradin  (17 16)  ^les 
vainquit  une  seconde  fois  devant  Belgrade ,  et 
cette  forte  ville  y  tombée  en  son  pouvoir  y  assura 
le  iuccès  de  deux  campagnes  brillantes  :  le  héros 
dicta  aux  Turcs  y  dans  Passarovitz  y  une  paix 
extrêmement  avantageuse  pour  la  maison  d'Xu- 
triche  ;  les  intérêts  des  Vénitiens  y  qui  avoient 
perdu  la  Morée  y  furent  sacrifiés  indignement 
par  les  négociateurs.  Cbarles  VI  entra  y  contre 
l'Espagne  ,  dans  la  fameuse  ligue  9  nomméq.  la 
ifuadruple  alliance  ;  les  armées  de  cet  empereur 
s'emparèrent  de  la  Sicile  :  cette  guerre  extérieure 
n'empêcha  point  l'Allemagne  de  jouir  d'une  tran- 
quillité constante  ;  d'horribles  exécutions  contre 
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les  partisans  du  rebelle  Ragotski  ^  ëpoùvantèrelit 
néanmoins  la  Hongrie. 


EaEsp8g(ne^  Philippe  V^  à  peine  affermi  sur 
le  trône  ,  se  laissa  éblouir  par  les  projets  chimé* 
riques  du  cardinal  Albéroni  ^  son  premier  minis» 
tre  ,  qui  méditoit  de  changer  la  face  eniière  dd 
l'Europe  :  la  conquête  de  la  Sardaigne  fut  le  seul 
événement  qui  signala  la  valeur  des  Espagnols  ; 
du  reste  ^  ils  succombèrent  sur  torns  le&  points. 
L'anûral  anglais  Byng  détruisit  une  partie  de 
leur  flotte  devant  Syracuse;  les  Français ^  pé» 
nétrant  dans  la  Catalogne  ainsi  que  dans  la  Bis-* 
caye  ^  emportèrent  un  grand  nombre^  de  villes  ^ 
et  causèrent  des  pertes  irréparables  à  Pennemi* 
Philippe  V  ,  accablé  par  tant  de  revers  ^  congé- 
dia Albéroni  pour  se  réconcilier  avec  les  quatre 
grandes  puissances  armées  contre"*  lui  ;  de  nou- 
veaux Etats  créés  en  Italie  (1720),  consolidè- 
rent la  paix  y  et  affermirent  le  sceptre  entre  ses 
mains  ;  l'Espagne  enfin  ^  sous  le  sage  gouverne-» 
ment  de  ce  prince  ^  jouit  de  quelque  tranquillité  ^ 
et  l'industrie  se  réveilla  un  peu  dans  un  pays  d'où 
elle  étoit  bannie  depuis  deux  siècles  environ  : 
quelques^  intrigues  de  cour  y  conduites  par  des 
femmes  ^  n'exercèrent  pas  leur  influence  au  delà 
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da  pAlaU  des  irob.  Plulîppe  V^  soQpîraBit  apréd 
les  douceurs  de  la  vie  privée^  abdiquai, le  trôàe 
eu  1724^  pour  y  placer  son  fils  Louis  P%  que 
la  mort  en  fit  descendre  au  bout  de  sept  mois 
et  demi  ;  le  père  se  vit  obligé  de  oédar  aux  ins- 
tâoces  de  tous  les  grands ,  et  de  reprendre  ^ 
quoique  àveo^peiue  ,  ua  sceptre  qu'il  ne  sesen* 
toit  plus  la  force  de  tenir  «     . 


Eu  Prusse  ,  Frédéffîe  Guillaoïne  V^ ,  d*uue 
humeur  sombre  p  farouche  ^  ciruelle^  du  reste, 
laouarque  plein  d'activité^  de  prudence,  contî^ 
nnoità  organiser  une  nombreuse  armée  ,  rasseniF* 
bloit  les  plua  beaux  hommes  de  l'Allemagne, 
pour  en  faire  des  soldats  qu'il  s*oocupoit  à  dresser 
à  une  discipline  sévère  ,  et ,  dans  seê  États,  éta-» 
Uissoit  le.  régime  militaire. 


Frédéric  IV  y  roi  de  DanemarcL ,  redoutoic 
la  veugeaoce  de  Charles  XII  ,  qui  envahit  la  Nor- 
frège  :  la  mort  de  ce  rival  déKvra  de  toute  in- 
quiétude 1^  Danois  qui ,  sous  le  goavernement 
paternel  de  lear  monarque ,  goûtèrent  les  s(^des 
fruits  de  aa  sagesse  et  de  sa  bddté. 
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Charles  XII ,  roi  de  Saède  ,  toujours  grand , 
^toujours  intrépide  dans  les  malheurs,  bravant 

les  forces  de  la  !&tissîe,  du  Danemarck  et  de  la 

•  ^.       ^  • 

Prusse  ,  résolut  d^enlever  Ja  NorTf êge  à  la  se-* 

«  ».  »  *  . 

conde  de  ces  puissances  ;  maïs  un  coup  de  fau- 
conneau étendit  par  terre  ce  héros  (1718).  tfl- 
rique  Eléonore ,  sa  sœur,  lui  succéda  :  cette 
sage  princesse  s^eflbrça  de  guéirtf  lés  plaies  de 
rÉtat,.  et  de  remédier  aux  malheurs  delà  Suède 
épuisée  d'hommes  et  d'argent  :  lés  Susses  victo- 
rieux  y  opérèrent  des  déharquemens  dans  le 
royaume^  et  ravagèrent  une  grande  étendue  de 
pays  ;  Tes  Suédois  furent  battus  sur  terre  et  siir 
mer. 

Enfin  la  paix  de  Neustadt  mit  fin  à  cette 
guerre  désastreuse  (  17  aq)  :  la  Pologne  ,  sous 
Auguste  Il^.sie  vit  maîtrisée  par  lés  Russes ^^  et 
le  royaume  per(&  une  paftiç.  dç  son  indépen- 
dance. 

En  Rusée ,,  le  czar  Pierre,  y,  barbare  lui-méqi6^ 
aa  fond:  du  cœtir  et  dasls  sa  ^  conduite  privée  ^ 
ft'efforçott  néanmoins  de  faire  dkparoitr^  |a  bar* 
barb  dab»  toute  Féiendue  de  soa  vaste  empire  ^ 
#t  poursoivoit  le  cour»  de  ses  utiles  réformes  : 
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libre  de  tonte  impuclnde ,  se  lÎTraDt  à  sa  passion 
&TOiite  poor  les  voyages  ,  il  visita  ^  une  seconde 
liMSy  avec  Catherine  soa  épouse  ,  FAllemagne , 
la  HollandeetlaFraDce(iyiy)«  Dansée  dernier 
pays  ,  oa  Im  prodigua  tons  les  honneurs  qu'une 
nation  vive  ,  spirituelle  et  na.  rellement  portée 
àrenthousiasme  ,  pouvant  prcxiigner  à  unfaomme^ 
objet  de  Fadoiiration  universelle,  sous  le  double 
rapport  de  la  gloire  militaire  et  de  la  gloire  le- 
l^sbtive. 

La  méBance^Ia  jalousie  contre  son  fils  Alexîo- 
vritz  ,  le  rappelèrent  bientôt  dans  son  empire  ; 
le  czar  craignoit  que  le  jeune  prince  ne  détruisit 
on  ouvrage  entrepns  et  eiécuté  avec  tant  de 
peine  :  il  est  vrai  que  Pierre  s'étoit  toujours  mon« 
tré^à  soudard,  d'une  sévérité  excessive,  parois* 
saut  à  ses  yeux,  plutôt  comme  un  juge  inflexible 
que  comme  un  père.  Alexiowilz,  trepiblant  au 
seul  nom  de  Pierre  ,  s'enfuit  en  Allêmagoe  j  et 
revint  bientôt  à  Moscou ,  cédant  aux  instantes 
soUicitations  de  son4>ère  ,  qni  pronut  solennelle» 
ment  de  lui  pardonner.  Pierre,  abjurant  les  sen« 
timens  les  plus  doux  de  la  nature  ,  oubliant  une 
pareille  promesse  ,  obligea  (1718)  son  fils  dere« 
noncer  à  la  couronne  ,  puiiit  du  plus  affreux  sup-' 
plice  tous  les  seigneurs  de  la  cour  attachés  à  ce. 
prince  ,  et  fit  renfermer  dans  un  couvent,  Eu-< 

doxie. 
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doxie ,  première  épotisel  dû  czaré  Le  dergé  ie  vk 
•^oatraÎDt,  pair  Piorre^  dedcuoer  une  déclai*aû(^ 
£Oûtre  Âlexiowîu ,  et  le  sénsx  de  Moscou  prû^ 
ponça  y  contre  ee  jeaûe  prince  »  un  arr^t  dç 
mort  >.  que  Ton  exécuta  daQ$  |a  prisob».     , 

Pierre  y  pour*&4  distraire  de  ses  chagrins  do* 
mestiqùes  y  pour  s'arracher  aux  remords  par  le 
ZBOttvement  des  arùies%  ilnmédiateaieût  après 
|a  paix  de  Neustàdt,  attaqua  l^-Pecse  déchirée 
|>af  la  discoi^de  oivUe.;  il  s'eiliparà  des-  côt^ 
pccidentales  de  la  mer  Caspienne  (lyaS)^  et 
^it  une  ^t(ée  triomphante  dans  Moscou.*  En 
vieillissant ,  rhumeur  du  czar  devenoit  plusiotiir 
.bre  et  plus  c^^uelle;  il  immola  à  $€is  crUels  sàupt 
^op^  de  :nombrea0es  vicliûies  ^  avant  dé  dèscéà»^ 
^re'aM  tombeau,  le '28  janvier  I7i>4*^athe^ 
^e  r®^  soi!  épouse  y  appdyée  de  tout  le  crédk 
uct.  4e  tou^ela  réputàUoii  militaire  du  princte 
«Meatfticof,  fut  reconnue  unanimement  impéra^ 
:trice. 

i 

:  Etx  Turquie  ^  Achfa^eA  Ht  n'essuyé!  cpie  d^  re- 
.Vers  ^u  dehors  ;  cependant  peu  de  sultans  ré»- 
gpèrent  atec  plus  de  sagesse  et  de  douceuiu 
tGonstanûnople  ,  approvisionnée  abondamment 
.par  ses  soins,  cessa  de  présenter  un  spectacle 
4'anarôhie  ,  et  lés  étranges  u^  foreui  ploseï^ 

4.         '     '  ^4 
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posés  aux  mêmes  avanies  qa'aatrefoîs.  Les  Turc»^, 
Bagaères  si  entreprenatis*,  alors*  décsoaragés  pat 
dé  nombreuses  défaites  ^  cessèrent  aussi  d'alar^^ 
imepla  chrétienté ,  et  la  chrétienté  cessa  en  même 
temps  de  les  r^arder  avec  la  oiéme  horreur. 


En  Perse^  Mir- Webs  étoit  mort  en  1717; 
J/lahmovLf^  son  fils  atné  ^  aussi  féroce  que  brave^ 
ii'Vàf^e  dMîx  -  huit  an^^  assassina  son  onde  qiû 
^^uloit  cmiclure  la  paix  avec  Schah-Hussein ,  et 
•près  avoir  commis  cet  attentat^  obtint  ,  des 
•A^huansses  compatriotes^  le  titre  de  généra-- 
4isnme.  Les  divisions  augmientoient*  chaque  jour 
dans  la  Perse ,  et  W  fcible  sophi  ^  triste  jouet  des 
-filetions,  demeuroit  simple  spectateur  deleuri^ 
sanglantes  querelles.  La  nature  sembla  avertir  les 
-Persans,  de  la  terrible  révolution  qui  alloit  s'è- 
ipérer  dans  leur  patrie  ;  un  tremblement  de  terre 
renversa  la  viUe  de  Tauris ,  et  quatre-vingt  mille 
habitans  périrent  ensevelis  sous  ses  ruines  ;  du* 
•nnt  tout  Tété  de  17^12,  le  ael  ftit  enveloppé 
d'épais  nuages  ,  et  ce  dernier  phoiooiené  répand 
dit  la  consternation  parmi  les  genS  du  pétaple. 

Ces  sujets  d'alarme  n'etoient  que  trop  bien 
'  fondés;  Mahmoud  réunissant,  dansun  ;âge  tendre^ 
toute  Texpériençé  d'au  vieux  càpitooe  >  cotmoi^ 


«aQt  la  sitaaiîoni: déplorable  de^be^eÉoqfttre,  r6* 
âolut  de^  sabjugaer  la  Perse  ^  a>  la  .tête  >  de  «aea 
Àfgboanç. .  Thest  <-.  AU  <»  Kaa  y'  le  aeul\  général  <|iift 
4t&t  baUU(<es^uvagefljtiiQoit2^giiârds^é7oic  perdu 
lavi^;  attOQii •  hamm«^de  cœurti'e^tmt  pcmr 
^x>njiirer  l'orage;  Mahaooad^  se  précipitant  ti^uu- 
à-GOup  des  montagnes  du  Kandahar'^  s'avança^ 
a  marches^  lofcéès  y  jusqu'aux  por(^i  d'Ispaban^ 
L^uit  Tarmâe  ifjeciane  souaJea.  nâiiirs  de  ceiif 
capitale^  e(^  victotieiiiity  yr^«(inieatrée:a9l0fli> 
nellft*.'    •••  •  :..'  "  •   ,-  ;.  ob 

,  Le  UwdQMSiQbah-Ilu^fL>  l^Hé  dl^ 
se  soi^it  ^vep  ^r^signalioa: à  $Oa.ariiel ^db^^ 
lui^même^.eQ^préff^iiqe  d^s^^gr^OKJb^yi  j^rdl^m 
D^fusé  dp  prepdrç  la.fuUe  9?€|$  Ji^^atQé.di| 
^opbi^  présida  au  coutonpeiD6iM<^ejA9hbQçi<i»ift|i 
Le  jour  de  iQçu^  ç^:éqoK>9i^;  HuM^iA  xlélaieibyidtt 
gop  turinin  raigne«|[^.Tp3riJé;,  pi^jif  ia  reE9«ltciiià 
l'usurpateur  9  en  lui' disant  c  xc  Ho^Jik/^  pub^^à 

{M^  Vimfffnfi,  q^[il\  ^  tmr^iié^pimr  voi^  faUm 
mpnfer  pu  trémie:  e^,  api^4'^  j^  vow  €àdef  4m 
t9f^  09^11.  cœuf*ét  M0n^niy..atyj9i.0puhm$e  gt^k 
vqus ,  fe.  gwfy^rnij^^^  en,»,  t§nUf  prpspéfid  ^.  r^goM 
dfi^Rc  m  pq^fcp,}) . ,'Ji^  ^QMch^'  Miibinoiid^  ému 


^4 

^on  gré,  âes^  ^npif&S',  fait  pij^er,'€omMé  U 
iaÊpplàb'yûlydcmtHattùfrdenMH'en'ma&i,  et 
vtunm  naim^ak  ^^ttuffe  ;  tneis  j&vam  ppomeis  de 
vauf  tègiéihiftm^&ars  Tsùmmè  mom  pr>àprA  père  > 
>ét  je  n'énUjf'eprërfdi^  44èh.,  à^  tm^eni^  ,  que  par 

(  Hafamouit^ '«I  xx>mble  dç^lii>pAsêsitio»y  tm 
pat  îonirbaii^ïAêhM  long^f^lûffs'aà^^'lsôii  'bon^ 
h^iune-wùi^ïïà^^^  y  et 

de  sinistres  soupçons  le  tenoieat  perpetiielle^ 
Ofeniéveîlié';  Wlfftvbàre^  dâilc»  uâ^aécèslfe^rage, 
égorgM  •  b  'fediiHe'dë  Hussein  ,  et  ne  fit  grâèè 
îfifik  dèui^tedlaus  de  Tinfortuné  tuonarque  qui , 
^lù*  \é9  défendre  ,  sVxposànt  ail'  fer  du  boui^ 
reM  j  recur '^taiâënrs  btesâtu^  i  à  r^pect  du 
sang  éludés  iii^ââtës-  dtl'  vieillard  ^ù'il  '  avbit  jus- 
ipi?al6r«  resfpecté'  i  MahmôHd^  ^6  piit  résister  i 

fciivmHpassîb»'^^r,7a5  ).:  ^  -  ::^:  ^*  •  r- 

u  ï^'fraic^\'Sk^BMiiç\,  %  seuti^fib .  du  ^pbt 
^  àut  le  €<lw«i|[e'd^btfpp^rVi^  fe  ffiite  ^  à  11 
tèngeÙM  d«i  A^buans  ^  aV^iP  ^u^  iiii^  'fiati*^ 
fraf  e  éeeW^aviûé^def  la  itll>ftàrebtë^^efsaiîe  ^^i 
«Miân^  ^ivi^te  ^^^et*  s^aokéépètt^  teai  laiens' 
d^  auletttaner  y  brigàtad  de  profes£ms\.  Je  c^ 
libre  If âd#,lè>ffisd«  Hu^ftf  /  dÊPÀdoii  sët^ 
]blâii*ëidtt«r€^«^le^^Pwc»(  criii  tenbient  dé  subiu^ 


I 


Uper  la  Géorgie:  le  jeime  princ^^gagqA  méoi^ 
$ur  eux  un<$  graode  faittaille  ^^  et  r^it  U  yilU| 
de  Taùris.  Les  Russes  n'ioqui^^rept  pa^  jpopLa% 
vivenieot  Tbainasip'qui,  pgja£le%}^i;sjiriii^i,li^i|i^ 
«céda  une  grande  éieojfoe  à^  ^eraf^re;^ 

La  divisioB^fibiblit  les  Af^^oseo^^qt  .1^ 
çba  de  détruire  une  moDarchie  rivale  qui  i^éle* 
voit  à  côté  de  la'^leur.  Mâhtnoud ,  ombrageux  , 
çruel^ livréà de -Viiiiïes  terreu^^!flîâia fecoeor 
de  l'armée  :.,soi]^.C|pi^ân  A^craf^  f^!?^y^  {^P^I^i 
roce  ,  tua  l'usui^pateur  ,  ev  moa^a  luir-méoie.siif 
le  trône 3^  le  as  ;aTril  lyaS,  l|a  ^§çS5  ,j  j^ 
vagée  par  l«i  Afgbi^iW  et  ,[»iLlfS?:urc§:,.,pi3é^ 
sente  le  ^eciacle  le  jpj^us  ^gu^r^p^t  Je  .plpff  af- 
fli^ieampour  rbuui^nité. 


>         »!•         ,1 


Dans  I9  Chine,  Eambi  acheva',  à  la  fin  de  1 73a, 
un  long  règne  illustré  par  des  verf  us^et^da  gfiKapds 
talens  :  çqt.  çpajieFeur  étoit  paiy^fi  à  rappf^f^ 
les  Cbinoia  des  Tartares  coi^qjiérai}»..,  e^  k  ^t^ 
disparottre  l9Ç  ^p]fitiQie9s.,de  îfJptv^  ffui^  divii« 
sdient  Içs  deuf  peuples,  aipH^q^'à  le^  réunir 
dwSi  les  cpéœes  a^Teçùpus  pattjiQtiques.  Soivq)i«-% 
uiènEie  ^;c[t  ^Gtf^^uQoe^sciur^  Y^ip^û^  dèsaoof 

4o  «on  père , .  ^  a&m  mfkn&V»  «putt»,  jk% 


ëhrétîeilis  :  les  fréquentes  disputes  des  Jésuites 
missionnaires  ,'  les  bruits  calomnieux  Tepandus 
eontre  ces  pères  par  leui^  nombreux  ennemis  y 
l'envoi  de  plusieurs  légats^  d«is  Pempire  de  la 
Chine  ^  -causèrent  *  de  Fombragc  an  nouveau 
prince  y  et  rexcitërent  à  la  persécution. 


"••L'Âfriqiiè  tai^ofire  toujours  que  des  scèn^i  de 
et  deà  révolutions  sanglantes.  Muley 
^  accablé  de  vieillesse^  n'en  conservoit 
pàâ  moins  son  penchant  à  la  cruauté  y  et  se 
baighoit  dans  le  sang  -de  ses  sujets. 
'"Les  Espagnols  y  sous  lé  commandement  du 
marquis  de  Leyde  y  triomphèrent  trois  fois  de- 
vant Ceota*  des  armées  africaines. 

«.  mm       *    »' 


< 


¥ëttiée  donna  encore  quelques  signes  -  de  vi- 
gueuJ^  contre  les  Tnrs^  et  ScfauUembourg  y  gé- 
iiéral  Àuf  service  de  cette  ancienne  république, 
se  «signabi  par  tm  grand  nombre  d^exploits  :  ce 
fbt'ent  comtae  les  derniers  mouvemens  de  vie 
dé^  Vénitiens.  Désormais  ces  républicains  se 
borneront  à  'tin  ^rôlé  <  fnn^ëmënt  passif ,  dt  ne  se 
teutiéndfk)oi  plus  'que  par  le  souvenir  de  lettt 
(^C)ài<6^ei'  de  4êur  gtabdeur  passées. 
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Le  dac  ée  Savoie  devient  roi  de  Sardaigne  ', 
par  le  traité  de  1 7 1 7  ,  et  dom  Garlos ,  infant 
d'Espagne  ^  devient  duc  de  Parme  et  de  Plai- 
sance ;  le  petit  Etat  de  Toscane  jonit  d^une  heu- 
reuse tranquillité  soua  le  gonvernement  de  aea 
grâods-ducs. 

'V 

*  Les  peuples  de  l'Etat  ecclésiastique  ^  sous'Ie 
pontificat  de  Benoit  XIII  y  ainsi  que  dans  les 
premières  années  de  celui  de  Clément  XII -^ 
goûtèrent  aussi  les  douceurs  de  la  paix,  et^ 
protégés  par  un  gouvernement  paternel ,  eu*^ 
rendirent  de  loin:  gronder  Porage  sans  en  éprou- 
ver lea  effets  :  lés  papes  ^  renfermés  dans  lecélr- 
'cle  de  leurs  augustes  et  pieuses  fonctions  y  st 
-eoncilioient.  l'éstifne  de  toute  l'Europe. 


^tTÀTRE«yilfOT-QirATRt£lIE     SYNCHRONISMIS; 

De  1736,  au  dix  mai  lyj^  après  J.  C. 

L  o  u  I  8    X  V« 

.  ■  ♦..<»- 

'  Sous  le  ministère  du  sage  etpaisible  cardinal  do 
^euri  y  Ja^rance  épuisée  y  .se  velève  de  ses  lonh 
l'eues  pertes  f.niais  la  poikique  de.oeit&i^QQâi^- 


chie  devient  aussi  timide  que  ce  verlneiix  vieil- 
lard ;  H  n'acGDrde  que*  de  foibles  sODoors  à  Su* 
oislas  Leasenskî,  élevé  ooe  aeooùde  fois  par 
nn  parti  aa  trôoe  de  Pologne  y  et  que  les  Rosses 
.Gontraigoeot  de  prendre  b  fiiite. 

1733.  ,  Loins  XV,  unissant  ses  armes  à  odes  de  TGs- 
pagne  et  de  la  Sardatgne,  déclare  la  goerre  à  rem^ 

X734.  perenr  ;  elle  eut  Tes  plus  beurenx  résultats  :  les 
.v&cioÎFes  de  Parme  et  de  Guastalla  ,  remportées 

1735.  en  Italie  par  le  maréchal  de  Ccngni  ;  cellesde  Vif^ 
tODto  par  le  duc  de  Montéipar  ,  en  signalant  en«- 
eore  la  valeur  française,  p*appelérent  le  soQvenîr 
iles  plus  glorieu^s  campagnes  de  Louis  XIV.  Le 
maréchal  de  Vîliars  y  âgé  de  quatre^ vingts*4tfis^ 
içrmine  sa  carrîérepar  de  beaux  e^plnts  9  la  pris^ 
4e  Milan  y  de  Tonone  ^t  de  Kovare.  La  guerro 
extérieure  ne  troubla  point  •  hk  prospérité  puhlir 
que  ;  Faboudance  reparut  au  sein  des  familles. 

9738.  Le  traité  de  Vienne,  à  cette  époque  même  , 
^|^](Q  le  cMfaiH^  dç.  pt»udeoce  d^Ja  ooar  «  un^ 
nouvelle  guerre  s'étant  allumée  à  la  mort  de 
Peûlpereur  Charles  VI,  Louis  XV  Se  ligue  avec 
le  roi  de  Prusse  contre  J'iropérî^rice  Marie-Thé» 
rèse  d'Autriche ,  pour  élever  sur  le  trône  impé- 

;i74o.  vcSal  l'électeur  derfiaviére ,  qui  phit  le  dmS  de 

€bdides  XlL:  une  armée  françaÎBe  £ad^.d!abord  19s 

^u%  grands.  prôg|r^  eà  Allemâgae;;cMari^«Th^ 


1:689  9  soutenue  par  de  bons  gépéraûi  ^  adorëe 
<}es  soldats  et  de  sas.  peuples ,  reci^uvre'bîçototf  ' 
la  supériorité.  Les  troupes .  fràoçsâses  se  fon^^n 
dent  iuseoslblemeot ,  çt  le  hiarecbal.  dé  Belle** 
Islej  s'illustrant  par  une  retraite,  glorieuse  denr 
v^Qt  Pr^^ie  i  revient  en  France  a?ee  lès.  &)ible& 
débris  de  cette  armée  :  de.  nouvetles  défaites  ^  i74d<. 
entre  iutres  oettede  Dettiogéoy  rjeleTcût  le  p^rti 
des  Autriebiei|s ,  tandis .  c^e  la  JFranbe  ¥oit  le 
nombre  de  $0»  ennemis  s'accrc^tre.  .  •   <  ^ 

Loiûs  XV I  depîûs  la«  înorc  du  cirdii|al .  dô 
Fleuri,  «e  tnontm  quelque  tqms  a^eiC'touta  la  Ta» 
leur  d'Henri  IV,:et  fnérit»J'esliine:eiiisi;qua  l'afii 
feciion  deseft  suyets^  par  son  activité^  aa  valeur^ 
deux  qualités  propres,  en  toatteipps^^àdiaémen 
iHienaAion  vive  et  beliiqueusd.  La  douleun  causéo 
par  la  maladie  dn  roi  dans  Metz  ^  et  l'alé^ésse  ^ 
rentbousiasme  que  fituaitre  ]a:nouyfiHe  de  soii 
rétablissement,  fui^iecit  comme  les  derniers  ^ana 
de  l'amoi:^?  des  Français  pour  le  «ang  dès  Bour*» 
Jxnas.  La  victoire  du  macédial  de  Saxe  à  .Fonte»*'  Z74S. 
poiy  la  conquête  du  Brabant  hollandais  ],  lés  jy^6. 
exploits  du'prinçede  Gonti  en ;ltaliB|fiUTmt aussi 
les  dcraâers  trophées*  .érigés  en  Ithonneitr  4e 
cette  monardbiesde  nombretiseS'diâbiieS'^'eeDes 
de  Plaisance,,  de  TAssiète^  Je&  -conquêtes  des  <74f« 
^Qgbàs  lea  Amérique  ^  Ifr  perle,  de  plfuieurs  i>ar 


Sj8     VABLCAV     UtSTORIQirS 

• 

tulles  *  navales  ne  purent  cependant  décourager 
'74^  lès  armées  qui  conservèrent  encore ,  quelques  an* 
néesy  la  supériorité.  Le  irûté  d'Ak-la-CbapeHe, 
làvorable  à  toutes  les.  autres  puissances  y  désho- 
nora la  France,  et  annonça  la  foiblesse  du  monar* 
qne  ^  ainsi  que  la  pusillanimité  ou  plutôt  la  tra* 
lûsdi  des -ministres. 

Louis  XV,  dans^les  donceurs  d'une  longue 
paix ,  s'oublia  encore  davantage;  petit ,  œe»« 
quiu  dans  ses  jouissances,  gravement  occupé 
de  bagateUes  ,  de  parties  de  chasse ,  passait  sa  vie 
à  Courre  le  cerf^  il  labsa  les  rênes  du  goarer* 
Bernent  liotter  entre  les  mains  de  ses  nu^tresses 
et  d'hommes  inexpérimentés  ;  cenefut  plus  qu'on 
ték  de  théâtre;  la  mollesse  éteignitPesprit  natu- 
re, du  monarque.  Les  querelles  obscures  et  ri- 
dicttlesdu  jansénisme  occupoient  toutes  les  tètes  ; 
dans  la  France  remoient  ces  temps  ténébreux 
du  Bas-Empire,  où  de  puériles  disputes  de  sectes 
ahsorboient  les  loi^rs  du  souverain  et  des  grands: 
V  derrière  les  jansémstes,  se  tenoient  aux  aguets; 
des  hommes  irréligieux  qui  ,  au  fcoid  du  cœur , 
se  moquoient  des  deux  partis,  et  travailloient 
avec  une  ardeur  inouie  à  propager  des  principes 
4ol>versifs  de  toute  religion  (i) 


.ta^ 


<x)  La  plnpart.dss  esprits  forta,diioi0Dt  dnos  ca 


DtS   NATIONS.   LXXXIV*  5TN.   Syg 

Dans  rintérîeur  ,  on  ne  prenoit  aucane  pré-' 
caution  pour  arrêter  les  progrès  de  Yanglo^' 
manie ,  et  pour  réduire  au  silence  des  hommes 
qui  y  semant  partout  de  pernicieuses  doctrines  ^^ 
préparoient  des  malheurs  incalculables  ii  leur, 
patrie  ;  ils  n'avoient  de  Français  que  le  nomj 
Les  flottes  britanniques  enlevoient  à  la  France 
ses  colonies  d'Amérique  y  d'Afrique  ^  d'Asie^' 
tandis  que  les  philosophes  ^  les  littérateurs  ^ 
les  grands  eux  -  mêmes  y  exaitôient,  outre  me- 
sure  y  les  coutumes  anglaises;  tandis  que  de* 
nouveaux  admirateurs  ,  de  nouveaux  partisans 
combattoient,  dans  leurs  écrits,  en  faveur  dé 
ces  insulah*es  y  et  pour  ainsi  parler  y  sous  leurs 
bannières.  Ces  Français  y  aveuglés  par  de  faux 
préjugés  ,' par  de  faux  systèmes,  applaudis-* 
soient  à  des  triomphes  qui  ruinoient  le  cooH 
merce  de  leur  patrie  y  et  la  faisoient  descendre 
du  sommet  de  la  gloire  au  dernier  degré  d'av^ 
lissement.  :  une  certaine  langueur  de  vie  succéda 
h  la  vie  active  des  Français,  et  toute  leur  vi  vaâtS 
se  porta  du  côté  deis  nouvelles  opinions  philo^ 
sophiques. 

La  France  ,  tout  à  boup ,  descencSt  au  rang 

« 

temps  :  «  Si  nous  n'étions  philosophes ,  nous  serions 
i'anséoistes  >f  '       ' 
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^s  puusmc^  du  second  ordre;  il  n'y  .voit  pdm 
deuse^ble  dans  le,  opéraiic»,  miUtairesj  ledéJ 
?ordre  régnoit  dan,  le,  6nance»  ;  on  les  di«iH 
en  de  folles  prodigalités;  elles  servoîem  à  sou. 
^oyeP  le  vioequi  infectoit  de  toutespartsla  coar; 
de,a  la  «nmre  influence  des  mahre,s«r,e  mani- 
feston  dans  les  conseils;  le  secret  de  l'État  ctoit 


vefiduou  trahi. 


X7S5.  Geor^s  II,  «,ns  déclaration  ;  de  guerre, 
aetru^U  la  Marine .  «aœhande  française. 
f^isXV  tentederepousserlaforceparla force, 
ft  se  voit  Hltaijné,  ^n  même  temps,  par  les  Prus. 
f°'  «  P«r  les  Anglais,  c'est  alors  q^ ,  par  une 
f  ««  conrfùnaisons  i^res ,  ym  pkéù^mè^^ 
çnpoImqne,r:àutricheseinl,lp,çqa,pq„p„,ent, 
SWfoodre  ses,  jptéêu  avec  ce(»x  de  h  France  ^ 

et  <m  une  étroil^^  alliance  uniÉde,,»- maisons  si 
^*5-temps. rivale»;  alliance  malhearetise.,  al- 
'7i7'  lijmce  qui  entraîna  |a  pe^  dû  trdne  !  Les  ex- 
.         ploite  dunjaréchal  de  RiçMiea,  1,»  victoire  du 
warechal  d'Esirées»  à  la  JQuij.éed'Rastembeck 
mr  te»  Angl^jis  ,  piiécécjèrpqt  d'une,  annëe  la  ca. 
pituJation  de  Closter-Seven ,  événement  hon- 
teux pour  la  Grande-Br*wgne.,Le  roi,  malgré 
X758.  sa  douceur,  sa  bonté,  faillit  être  sacrifié  par 
^759.  le  fanatisme  de  Daraiens,  digne  émule  de  Ra-. 
vaillac;  quelques  succès  obtenus' encore  par  le 


V  ifoiti  Maréchal  de  -  Broglie    et  par  le  màrécbal  db 

l^.jCàstries    à  Qloster  -  Camp^^à  Jahsboorg,  ne 

uj;.  peuvent  conlrebilancer  oeuc   des' ennemis  dtî 

m\h^    France    à    Crevelt ,    à  Miiided  et  à  Var»-  »7^' 

j^u  bourg.   Le^  Anglais  insultoient  les  cotes  de  fa 

....«France,  lui  ^  enleVoî^nt ,- dans  les 'lûdes  orient- 

'États  ^^^^^  ^^  Afrique  et  en  Amérique^  ses  plus  richek 

colonies ,  et  usurpaient  Temôire  des  mers  qm 

^  baifi^nent  les'côteë^déruii  et  de raiitré  continent'. 

/niNtf  ^    ^  pact^  de'  fabiille  conclu  entre' là  uaaisoh 

,  1^  des  BotiHK)ns  de  France  et  celle  d^Bspagne,  quot« 

.  n^  que  glorieux  péur  la  monarchie,  ne  lui  procura   1761. 

flucun  avàn}!âgi  T^éL 

j_        Dans  ces  circonstances  on  proscrivit  les  Jésul^ 

tes^  les  ëeuk  honomses  qui  possédassent  Fart  de 

uriner  k'^^tlesse  :  la  France,  entraînée  par  uA 

esprit  de, vertige ,  gouvernée,  en  quelque  sorte :^ 

I     par  f  anglomanie;  s'endort,  pleine  de  sécurité,  au 

milieu  des  tempêtas  qiû  se  formoîent  dans  son 

,     ^Qpre  BWi  *  Par  te  traité  de  P^ris ,  liouis  XV  avilit  1 763. 

y     «ffcore  davantage  un  peuple*  né  pour .  dicter  la  loi 

à  Sfi$  ennenùs-  au  lieu  de  là  recevoir  ;  le  monar-^ 

tpit  oublioit  dbias  les  bras  de  ses  niattresses, 

dans^  Tagitation  des.  intrigues  de  cour^  les  in- 

^       téréts  da  royaume  et  les  soins  du  eouverne- 

ment  :  d  autres  ennemis  inteneurs ,  plus  dan- 

|er^i/.  ^ti  d'éire  surveillés,  levaut  impu* 
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nément  la  ^tête  y^  care^soieQt  les  -  gr^ti^  f  «b 
étoient  caressés^  et  cependaut  UavaiUoieai  à 
la  ruine  du  trône  ^  de  la  noblesse  et  .4e  Vautd» 
Us  n'osoient  éclater  sous  le  règpe  d'un  soa- 
Terain  ^  fier  ^  guerrier  ^  malgré  sa  mollesse  , 
malgré  ses  désordres.;  un  priqcQ  que  la  révolte 
e&t  tiré  de  sa  léthargie  ,  et  qui^  certainement^ 
adroit  mont^ .  à  cheval  pour  çqmbattre  les  se-» 
ditieux  :  ce  n'étqit  pas  encore)  le  .roi  qu'il  leur 
fidloit  pour  ag^r  efficacement.;  Les  parlemens  y 
mû  auroient  dû  se  rallier  autqur  du  trdne  ^  sem? 
Uoieat  prendre  à  lâche ^  qi^oîque.daos  des  vues' 
bien  différ«[ites,  de  secondçr  1^  projets  des  no» 
tateurs*  , . 

Une  funeste  a^ibitioa  s'ena^n^  de  toutes  lei 
classes  de  la  société  ^  et  chacun  Stoogeànl  à  se  d&> 
ivlacer^  n'aspire  qu'à  une  révolution  :  déjà  tous  le» 
rangs  disparoisseijit  ^  tous  les  états  $e  confoodeai; 
les  grands  seigneurs  promènent  eui^^mêmes 
d^s  toute  la  France  le  ûiveau  de  l'ég^é  ^  et 
n'apprennent^lus  qu!à  p^iserj  4lesi i;éumon9  ca<^ 
jbalistiques.sont^ènjiy>^;*agéçs ^  une.  philaotropié 
trompeuse  et  un  hypoci^t^  $mQur  de  la  nalare 
effacent  les  ^ntipiens  le^  plqs  4o]U^  de  la  sorf 
çiabilité.  Le  duc  de  Choiseul  ^  qu^  ^révoyoit 
le  danger ,  ministre  ferme  >  actif ,  intiréplde>  en 
vain  s'efforoe  de  faire  téteà  l'ora^Xilacouf 
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•am  règles  ni  jMrininpes  fixes  y  abandonoe  Uh 
chemeat  un  défenseur  qu'elle  auroit  dik  soû* 
tenir  de  tout  le  poids  de  Fautorîté  <  royale^ 
La  France  ëioit  cependant  heureuse  au  dedans  ^> 
riche  de  ses  produits^  et  jouissant  de  toutes  les 
doucieitrs  de  la  liberté;  mais  le  bonheur  trop 
uniforme^  fatigue  ^  ename  ^  dégoûte  les  nations  : 
au  .-sein  de  la  paix ,  elles  ne .  méditent  dVin& 
naice.que  des  projets  de  réforme  :  on  crie 
contre  les  abus^  2  sans  penser  qu'en  les*  bor» 
rigeani  ^  à  force  <N2verte  9  on  peut  les  rempUr* 
aer  par  des  ^ices  de  tout  genre  f  .sam  penser 
qw  les  abus^rse^trouvéat  partout 9. <làjD!i  Idutes 
lés  'donstttutious ,.  et  sont  oomoia*  Jbhéilens  à  la 
fibibl^e  humiâne*  LesPrançu»  se.eroyoienÉ 
malheureua,  parce 'que  réellement  ils  nerétoient 
pfis^  et  qu'ils  ne  génûssoient  pouit'Sous;le  far^ 
deau.  des  impositions  ^z  ni  dans-  les  chafaiesdii 
despotisme. 

^:  Ij(^  règpe  de  Louis  XV  présente  à  PobsérTa* 
$mt  j  une  des  époques  de  ^histoire  oà  les 
j^etjpl^s  jouirent  de  la  ^  plus  entière  félicité  ;  et 
^ourtî»ut  jcette  épgque  précède  uae  des  plus 
aai^lantes  «^taâtriophes  dont  l'histoire  nous  ait 
tracé  le  récit  !'  De  fatales  spéculations  â)ranIoient 
lacUiition  entière 9 r et  les  ministres^  plus  cou- 
pables que:^Ies  parûctaiUerS'^  se  liyjroient  euxr 


.« 


) 


'inéœea  à  Fiâée.cPiiii  nnox  diîinériqae  :  oa  se 
^ngook  uns  sa  jet  201  iseia  île  ^  ValxJiidbiioe  ; 
i>à  marmurc^t  contre 'lé  despotboie  'soos  une 
xnooarcbîetempérée^  et  sous  le^règiie  d'un  prînoe 
Jxm^Cunieet  doux  :  on  cripiti^la  superstition^  an 
4^lneqt  •  que'  }es  dernières  traces  de  la  relî^on 
s^ëtelgnoîen t  dans  fesr  oieùifs^  les  plus^  iatëress&  à 
iiîâaienio  >te  fondement  de  tbqs  les  Etats  ;  le 
nouveoidnt^wipnrué  à'toûsilesjesptits'^toit  aussi 
itipide  quWdacieut.  Çu'-^mn  quelques  homuies 
incoiirapfililelsi  Vpi^voyai^s^.JM^  etde 

leur  p^trie^y  sfgukloiéut  lef  daitgéir]^  kfS^saveafsDfiteâ 
^i  Itf  [dlîIbsQphté  éljoiiffiMMt 'leur"  v^  ;  â  -n'j 
itfvôit  plùs'd^eMîfnabie'^ddnl^'  le  beaii  monde  de 
la  l^rsuee^  ^e  ^es  ^Prassiéns»  et  'Âgè-  iknglai»';  *  on 
W  perfDeiu>ii  de  tout  dire  y  âe%&a%,imre ,  soui 
prétexté  d^dâiirer  le  peuple^  '^t  de  le'déber- 
rasser  dès  entcayés  des^  pit^iig^  :  la  lidence 
ne  connut  plus  de  bornes  ;  chacun*S6  lâ^Drt;fl|>^ 
«pelé  à  réfoi^mer  I^Ëtlit  :>  les  seigneurs  an^àifr  af- 
^ectoient  deî  prendre  les. usages  et  les  modes 
des  Françms'^  mais  avé$  une  perfide  diserétion^ 
«t  seulement  pour  trotnpei^  une  dalio&^i  <ébttf 
Toit  au 'devant  de  sa  perte  sur  la  route  de  Fim- 
piete« 

'  Dans  que  .confMcture  si  critique  et  ^'  nott« 
"velle ,  la  xvonardîi^  perdit  le  gr^d  dauphin  ^ 

père 
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pire  de  Louis  XVI ,  prince  d'un  grand  carac-^ 
tère,  bon,  humain,  clément,  éclairé  comme 
ilconvenoit  sur  les  véritables  intérêts  du  peuple^ 
et  que  la  ti*empe  bien  connue  de  son  esprit  fai- 
soit  redouter  des  lactieux  :  lui  seul  auroit  pu 
sauver  la  France  du  naufrage.  Louis  XV^  tour-' 
mente  par  de  noirs  pressenti  mens,  toujours  en 
guerre  avec  les  parlemens  qui  se  plaîsoiebt  à 
creuser  le  tombeau  de  la  monarchie ,  dans  lequel 
eux-mêmes  dévoient  être  précipités ,  Louis  XV 
mourut,  le  lO  mai  17749  d'une  maladie  honteuse^  i;74« 
occasionnée  par  ses  débauches^ 


■»*•- 


En  Angleterre,  Georges  P^,  habile  a  manier 
les  esprits ,  a  ménager  ses  intérêts  politiques ,  à 
démêler  le  talent ,  prince  lui-même  doué  d'un 
certain  génie ,  obtint  du  parlement  les  subsides 
nécessaires  à  la  défense  de  la  couronne  contre 
les  entreprises  de  l'Espagne.  Les  Anglais  ,  as-^ 
sièges  dans  Gibraltar  par  les  Espagnols  ,  bravè- 
rent aisément ,  du  haut  de  ce  rocher ,  les  ef-* 
forts  de  leurs  ennemis  ;  la  paix  se  rétablit  promp* 
tement  entre  les  deux  peuples  (1727).  Georges 
survécut  peu  de  mois  à  cet  événement,  et  mou- 
rut à  l'âge  de  soixante-huit  ans. 

Georges  II ,  son  successeur  et  son  fils  ,  avoit 

4.  25 
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des  Toe»  clambîiioD  plus  yaistes  eoeafc  qoe  orifeè 
de  MM  père  :  le  nouTeaaroi  paa9a  luî-fiiiéfqe  sur 
le  contioeat  pour  coiuhaUre  eu  fiiYeorde  liane- 
Thérèse.  Saos  la  précipîlaûpo  du  duc  de  GraoH 
raoni  y  le  maréchal  de  NoalUes  foadroyott  toute 
rarmée  epuc^îe ,  et  peut-être  obUgeoit  ^  sur  les 
hords  du  Meio  y  le  monarque  aogkds  de  se  rendre 
prisoooîer.  Georges  II  fit  équiper  un  [dus  graud 
nombre  de  vaisseau:i(  que  ses  prédécesseurs  ,  et  par 
le  moyen  de  ces  forteeesses  mouvantes  ,  s'empwra 
de  l'empire  des  ipers  :  ses  flottes  victorieuses  cau-r 
sèrent  à  la  France  des  pertes  multipliées  y  et  le 
pavillon  britannique  imprima  la  terreur  à  toutes 
les  naticms.  L'expédition  en  Ecosse  y  du  prince 
Edouard  y  fila  du  prétendaut  y  n'eut  qu'un  résultat 
malheureMx  :  vainqueur  dans  pU^urs  combats, 
il  pouvoit  pénétrer  jusqu'à  Lpudces  ;  mais  cettei 
entreprise  étonnant  son  audace  ^  U  se  reûva  eoi 
Ecosse  :  la  maison  des  Stuarts  perdît^  dès-lors  y 
tome  espérance  de  remonter  sur  le  trône  ,  et  se 
vit  en  butte  à  la  persécution.  La  c^our  de  France  y 
lâchement  effrayée  de  la  puissvance  de  la  ni^isou 
d'Hanovre^  ne  rougit  point  de  coulrait^e  y  par  k 
force  y  le  prince  Edouard  de  quitter  uu  Elat  où 
son  aïeul  y  Jiacqoes  II  y  avott  reçu  uae  à  gâiéreuae^ 
hospitalité  ;  honteuse  coiD^laîsaBce  qvû  ne  ralentit 
point  les  efforts  de  l'Angleterre^  et  ne  l'empeche 


J 
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potDi  de  ruiner  en  détail  le  eommerce  français  I 
Un  moment  y  Louis  XV,  sensible  à  l'affront  et 
aux  torts  fkits  à  ses  sujets  ,  menaça  d'un  débar«* 
quement  celte  tle  ennemie  :  la  marine  française 
se  trouvoît  dans  un  état  trop  déplorable  pour 
seconder  les  projets  du  monarque  ;  les  An^is  ^ 
revenus  de  leur  première  frayeur^  ravagèrent 
impunément  les  côtes  de  la  Bretagne ,  de  la 
Normandie  ^  et  s'emparèrent  même  de  plusieurs 
places*  Portant  leurs  forces  maritimes  sur  le  gotfe 
de  Bengale  ,  ils  subjuguèrent  la  plus  belle  partie 
des  provinces  dont  oe  golfe  baigne  les  oôtes  ^ 
procurèrent  à  la  Grande-Bretagne  de  nouvelleâ 
soulroes  de  richesses  qui  lui  permirent  de  aoudorfer 
pre^qui^  totis  les  Etats  du  continent  dé  l'£^ropQ;  y* 
et  de  se  les  rendre  y  en  quelque  sorte  ,  tributaires. 
Guillaume  Pitt  dirigeoit  toutes  les  opérations  du 
cabinet  de  Sainl^ameé  y  et  son  génie  remnôit  ^ 
en  quelque  sorte  ^  le  monde  entier. 

En  mourant,  Çeorges  II légua  le  sceptre  {i*f6ùy 
à  son  petit-fils.  Georges  Illembrassa  le  même  sysff 
tèoEie  que  son  sSeul,  et  la  puissance  anglaise  prit  de 
nouveaux  accroissemens  dans  les  deux  mondes  t 
il  poursuivit  la  guerre  contre  la  France  avec  Im 
mémo  succès  qn^  son  prédéoeilsenr.  Le  traîlé*d0' 
paix  signé  à  Paris  (1765)9  suspencBt^  dui^anfr: 
<}uelques  âqnéea^  les  hoatffifés  ratrer  les  dean 


/' 
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fiaûoQS  rÎTales.. L'Angleterre  victorieuse^  voulut 
traiter  ses  colonies  de  l'Amérique  septentrionale 
avec  trop  de  rigueur  y  et  mettre  sur  elles  de  nou- 
Teaux  impots  qui  causèrent  une  révolution  : 
depuis  long-temps  des  idées  d'indépendance  se 
répandoient  sur  les  bords  delà  Délaware  y  peuplés 
par  des  Européens  de  tous  les  cultes  y  et  qui  y 
différens  de  religion,  se  réunissoient  tons  dans  un 
même  esprit  de  liberté.  Les  premiers  mouve- 
mens  éclatèrent  contre  la  métropole  en  lyGS: 
le  parlement  britannique  ayant  dédaigné  les  justes 
représentations  des  colonies^  celles-ci  poussées 
à  bout  se  proclamèrent  indépendantes  y  rompi- 
rent tous  lerliens  qui  les  attachoient  à  la  mère- 
patrie  ,  et  l'on  se  prépara  de  part  et  diantre  à  la 
guerre. 

L'Allemagne,  sous  Charles  VI,  jouit  d'une  assez 
grande  tranquillité.  Ce  prince  essaie  de  faire 
adopter  (1751)  par  la  diète  de  l'empire,  la  fa- 
meuse loi  nommée  la  pragmatique  sanctiouy  qui 
assuroit  la  succession  à  sa  fille  Marie-Tbérèse 
d'Autriche.  L'Angleterre  et  la  Hollande  appuient' 
les  prétentions  nouvelles  de  l'empereur  qui , 
en  1733  y  secourt  Auguste  Ili ,  fils  d'Auguste  II , 
roi  de  Pologne ,  et  le  rétablit  sur^e  trône  d'où 
Stanislas  est  une  seconde  fois  précipité  :  cette 
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protection  coûta  cher  à  Charles  VI  •  Louis  XVy 
pour  venger  la  cause  de  Stanislas^  son  beau-^ 
père  y  déclare  la  guerre  à  l'empereur  y  qui  essuie 
de  grandes  pertes^  et  se  toit  forcé  (ij56)  de 
faire  la  paix  qaoyennant  de  nombreux  sacrifices^ 
Le  prince  Eugène  étoit  mort;  les  Turcs  y  depuis 
si  long-temps  humiliés^  rentrent  tout  à  coup  en 
campagne,  battent  les  Impériaux,  enlèvent^  dans 
les  années  1 767  et  1 738,  tous  les  pays  que  les  in-. 
fidèles  a  voient  perdus^  le  traité  conclu  devant 
Belgrade  assiégée,  couvre  de  honte  Tempiré 
germanique.  Charles  VI  meurt  Tannée  sui«« 
vante  1 740  :  avec  lui  finit  la  branche  masculino 
de  la  maison  d^Âutriche.  ^ 

Les  droits  de  sa  fille  Maria-Thérèse ,  épouse 
de  François  duo  de  Lorraine,  sont  aussitôt  coù-* 
testés  par  un  grand  nombre  de  .concurrens  qui 
s'effo0e|ent  de  la  dépouiller  de  son  riche  héritage; 
Le  plus  terrible  de  tous^  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse,  envahit  presque  toute  la  Silésie  ,  et  gagne 
sur  les  Autrichiens  la  bataille  de  Molwitz.  Dans^ 
cet  état  presque  désespéré,  la  France,  par  le» 
intrigues  du  maréchal  de  Belle-Ile,  se  liguë^ 
contre  l'impératrice  :  c'est  alors  que  Marie- 
Thérèse  ,  supérieure  à  son  sexe,  pleine  de  vertu-, 
de  courage,  va  confier  sa  fortune  auxHôngrob,^ 
les  harangue  ca  latio^,  leur  présente  ftoa  fil^ 


c 
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Joseph  II 9  et  leur  arrache  de^  lariu^»  de  seum^ 
];>iUté.  Ces  hommes ,  jusqu'alors  întrailaUes , 
chaogés  par  le  grand  cœur  de  lepr  souveraÎDê  ^ 
tirent  le  sabre^  et  s'écrieni  avec  eathoiisîasDie  ; 
<c  Moriamur  pro  rege  nastro  Maria  Theresia. 
1^  Mourons  pour  notre  roi  Marie-  Thérèse  »• 
$erinent  sublime ,  'serment  qp'ils  tiennent  atee 
exactitude.  Us  fournissent  de  pombreusés  trou- 
pes avec  lesquelles  Marie  -  Thérèse  bat  celles 
de  Charles  Vil,  électeur  de  Bavière  :  elle 
iait  attaquer  les  FraoçsM^s  avec  une  nouvdAe  vi-» 
goeur^  les  çpntrûnt  de  quitter  l'Allemagne^  et  ^ 
jnea  de  temps  après ,  fait  cooroimer  eiiipereur  ^ 
dans  Francfort  ^  François  I^*^  son  éponx.  De 
BQi^veaux  sucoès  ^  obtenus  par  les  PrusÂens^ 
ne  peuvent  cb^^çr  ni  la  résolution^  ni  le» 
ipQ^qres  de  eeite  béroiiiie  même  ;  FféUérîe  se  ré- 
concilie avec  elle  ^  et  co^tclut  le  u*aité  de  Xkâsde 

Mdrie-Théi'è^ ,  délivrée  de  toute  erûnte  9XMt 
oe  point  f  povie  le  théâtre  4e  la  guerre  en  Italie  : 
^a  générsuAX  triomphent  partout,  dans  oette 
contrée ,  des  armées  françaises  y  s'ettipareoi  de 
Gênes  y  et  pénètrent  dans  la  Provence  mnsi  ^ue 
d^lK^  le  Danphiné  d'où  ils  sont  chassés^  près* 
qu'aussitôt.  Les^  Autriclnens  enoirgueilUs  de  lanft 
dé  suoeés  ^.abokèrenjb  de  leiur  piôssaace  ^  iiaitè- 
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rent^  avec  toute  la  rigueur  du  régime  mîUt^ire^ 
la  ville  de  Gènes  qui  y  retrouvant  des  ressources 
dan^  son  désespoir  même ,  chassa  ces  oppres- 
seurs de  rencèiùte  de  ses  murs^  et  se  rétablit 
dans  sa  prëiuière  indépetidance.  ^ 

Après  le  tl-aitè  d'Ak-la-Chapèlte  9  on  vit  là 
ftiaison  d^Aotriche  et  celle  des  Bourbons  ,  dé- 
puis si  Iong*tërf)ps  eùnemies^  s'allier  ensem- 
ble ;  phénomène  politique  attribué  aux  in- 
trigues du  cardinal  de  Bemis  ,  alliance  qui 
entraîna  la  plupart  des  désastres  de  la  France. 
La  paix  signée  à  Paris  (1761),  remit  les  diver- 
ses puissances  belligérantes  dans  leur  première 
Situation  :  Pempèrèuf  François  P' mourut  ran- 
ûée  suivante,  et  Joseph  II,  son  fils,  lui  suc- 
céda en  1765.  Le  nouveau  souverain  lèur- 
toemé  pat  la  noidnie  des  innovations ,  donna  W 
(ïremier,  l'exemple  aux'  rois  ,  de  se  cfégradér 
aux-mêmes  et  de  détruire  leur  propre  autorité. 
Jouet  d'une  fausse  philosophie,  sous  prétexte 
de  combattre  l'ignotance,  les  préjugés  et  lé 
fanatisme,  il  essaie  d'ébranler  la  croyance  re- 
ligieuse de  ses  peuples.  Peu  accoutumes  aut 
étraaiges  matihies  qu'il  leur  faisoit  prêcher ,  îN 
murmurent  hautement,'  et  prennent  cet  empe- 
reur en  aversion  :  ce  fat  dans  la  Hongrie  que  le 
mécontentement  éclata  avec  le  plus  de  force.  ' 


.^ 
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En  Suissq  9  deux  copspîrateurs  ,  hommes  de 
leitres^  Bainz  et  Rooig  ^  essayèrent  de  renverser 
ia  constiiulioQ  de  leur  patrie  :  ce  complot  fut  hea« 
reusemeut  découvert  y  et  les  auteurs  subirent  le 
j[uste  cliâtîmeDtde  leurcrirae.  Quelques  troubles 
éclatèrent  èi^alemeol  dans  le  canton  d'Uri  et  dans 
la  ville  de  Neufcbâtel ,  ainsi  que  dans  Fiibourg^ 


En  Prusse,  Frédéric  II  succéda  (174^)  à  Fré-* 
déric  Guillaume  I*^^.  Traité  avecune  sévérité  bar- 
bare par  son  père  y  il  s'étoit  formé  ^  l'école  du 
malheur;  Frédéric  Guillaume  lui  laîssoit  en  mon« 
rant  une  belle  armée  9  des  généraux  pleins  d'expé* 
irience;i  et  des  trésors  considérables.  Un  nouveau 
principe  vivifiant  anima  tout  à  coup  un  pays  qui 
n'étoit  qu'un  point  presque  imperceptible  en 
Europe  y  et  le  plaça  hors  de  la  sphère  commune  : 
^  peine  l'esprit  eut-il  le  loisir  de  suivre  Içs  pro- 
grès de  cette  croissance  y  tant  ils  furent;  rapides. 
Mais  la  monarchie  prussienne  y  en  s'éievant  y  est 
une  de  celles  qui  renferma^  ià  son  origine^  le  plus 
de  ^ynipiômes  de  décadence  et  do  mort.^     a. 

Le  génie  de  Frédéric  ,  surnommé  le  Grande 
Qvé^  cette  puissaAçe  redoutable  :  il  avoit  ea  têtç 


V 
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des  ennecDis  exercés  ^  qui  lui  disputèrent  vaiU 
lammeiit  la  victoire.  A  la  journée  de  Moiwitz , 
il  dut  la  liberté ,  l^honueur  et  le  triomphe  à  la 
)âre;  présence  ;d'jesprit  ainsi  qu'à  la  bravoure  de 
son  généralSiBhîewerin .:  l'année  suivante^  il  défait 
conqplétement  ^  à-  la  journée  de  Caalslaw  en 
Bohême  y  le  prince  *  Charles  de  Lorraine  ,  fréré 
de  l'eoipereur  Fraqçois  l*^*".  Frédéric  conclut  une 
paix  glorieuse  qu'il  rompt  en  1 744  i  ^^  envahit 
la  Bohême,  et  subjugue  d'abord  une  grande  partie 
de  cet  Etat ,  d'où  le  prince  Charles  vient  à  bout 
àet  lf[  chs^ser.  I:ie.  monarque  prussien  porte  ses 
armes  eniSUésie^  et  bat  l'armée  autrichienne'; 
peu  de  temps  après  que  lés  Français  eurent  bauù, 
sousr  les  ordres  du  maréchal  de  Saxe  y  l'armée 
combinée  de  Hollande  et  d'Angleterre.  Frédéric 
écrivit  à  Louis  XV  :  «  J'ai  acquitté  à  Friedberg 
*  laJeUre  de  change  que  vous  as^ez  tirée  sur  moi  à 
Fontenoi  n .  Tour  à  tour,  l'allié  ou  Fesnemi  de  Ma- 
rie-Xhérèse,  iLquitte  ou  prend  les  armes  suivant 
les  intérêts  de  b  monarchie  prussienne  :  le  gain 
^le  la  bataille  de  Prague  (17  57)  coûta  la  vie  à  Scfae*- 
nveriii  et  aiix  meilleurs  officiers  du  monarque  prus^ 
men.  ;Son  éloilè  pâltt  à  la. fin  devant  celle  de  Ma«- 
i^ÉjkTlidrèse  ;  Oaun,  aussi  habile,  aussi  fertiV?  en 
ruse^  que  Frédéric ,  J^at  Taraiée  prussienne  à 
jCbolâuitz  y  /ait  mordre  1^  poussière  à  diii  mille 
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PirtMMCTWj  eiy  ao  boat  deqaekpes  mois,  remporte 
noe  seconde  vîetoire  non  moîiis  ëdataate^  à 
Hodi4ardieft.  Latidoo^  aotrégéoéral  àutrîcfaÎGa^ 
presse  Frédéric,  le  serre  d0  près,  et  if  obtîet|t  pes 
des  syantdges  moios  glorîem*  On  tie  Voit  pkis 
dans  la  vie  du  roi,  qa'an  encbain^OMoat  dé  watJ^ 
hmtfs  ;  les  Rosses  et  les  Atitricinens  Im  portent 
des  eonps  redoublés*  Il  éioit  perdu  y  sans  la  mort 
d'ÉKsabetb,  impératrice  de  Rni aie  (  1763),  et  sans 
FiiTéaemeat  aa  trône  de  Pierre  111  qui,  «jnnrii^ 
leur  du  génie  de  Frédéric ,  au  lieu  de  oondbâKtrè 
ce  rii^ y  lesecoort^  et  kd  dcnne  les  moyens  de 
&ire  face  au  danger  et  de  repousser  les  Amri^ 
cIh(«6.  La  paix  de  1 765  peinait  k  la  monarefaié 
prussienne  de  respirer ,  et  de  réparer  ses  nom^ 
lareuses  pntes  ;  paix  honoradùrle  pour  Frédéric  ^ 
puisqu'elle  lui  assora  la  possession  de  la  Silétte  ^ 
et  le  replaça  au  même  point  ({u'avant  ce(4e  fa^ 
meuse  guerre  de  sept  années. 

Les  Prussiens  y  aojouird'htii  encore  si  pèut>e^ 
commandables  sous  le  raf^iort  reKgiettx  y  fiàrent 
la  nation  qui  se  convertit  la  dernière  aii  thris^ 
tàanisme,  et  (pjî  embrassa  y  une  des  premiénes^, 
la  réfortne  de  Lurker.  Dbfi^  le  Éoemi/ce  de 
S.  ^dalbert  (irôx)^  envoyé  par  B^A^SyJjj^ 
de  Pologne ,  poor  dissiper  dans  ce  pays  tes  ténéi- 
bros  de  Kidolâtrie^  fnsqvten  iSoOy  la  Pinasè 
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deviat  un  théâtre  de  carnage  :  ks  chevalièhi  de 
Tordre  tentoniqne  y  ou  porte-glmTes ,  firent  au 
Prussiens  une  guerre  d'extermination  ^  et  oea 
terribles  nsiasioiinaires  ponssèrent  leurs  <x>d«* 
qmies  jffsquedaus  le  grand  duohéde  lithuanié; 
Tamlttiion,  plus  que  le  aèle  de  l'Érangile^  eon- 
dnittt  leurs  pas  en  tous  lieux.  Une  partie  de  ce» 
militaires  périrent  dans  les  cQUibats,  et^  soilâ^ 
Albert  deBrandebçârg,  la  Prusse; se  trouva  ré« 
duite  à  de  trè»*foibles  ressources.  De  qâtlleâ 
étonnantes  rérolutîons  les  peuples  août  téotiôins 
dq>uis  un  demi-siècle  I  Durant  la  longue  et  âad-* 
glante  guerre  de  trente  ans  y  k  peine  les  Sfùê-^ 
dcis  y  si  foibles  maintenant  /  daigoèrent-ild  fairs 
aitentîon  à  ce  petit  Etat  de  la  Pru^tte  y  qui  resf» 
si  long-temps  aous  la  dépendance  de  l'ordre  teu«« 
tonique  :  certes^  Louis  XIV  s'inquîétoit  fort  féw 
de  compter  l'électeur  de  Brandebourg  au  nom- 
bre de  ses  ennemis. 

.  Un  êeiai  bemme  métamorphosa  loàié  ixûéf 
Baiien  y  récbanîb  ,  en  qnelqué  sorte  y  du  fett  de 
aoo  courage  y  de  son  génie  y  \&  fii  briller  de  1* é« 
okt  des  plus  gTorié^es  victoires  y  et  ehaûgéW 
les  destinées  de  la  Prusse  qui  y  «ieuié  d^edtre  Ïèi0 
in^lll^fohies  modernes,  s'éte va  subitement  ail 
fiitte  de  la  puissance  et  delà  grandeur.  Frédéric^ 
marchant  scar  le&  traces  dea  con^juâM^  de  l'acK 
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ûqaîtë  y  fondateurs  d'empires  y  força  la  victoire 
de  couronner  ses  glorieux  travaux  ,  et  ce  général 
roi  y  portant  le  sceptre  sous  les  drapeaux  y  songea 
plus  à  conquérir  dea  provinces  y  qu'à  y  jeter  les 
bases  d'Un  gouvernement  sdge  et  réglé  sur  la  saine 
politique  :  le  premier  d'entre  les  souveraâos  y  il 
ne  rougit  point  d'arborer  l'étendard  de  l'athétsme^ 
et  de  $x>rrompre  y  par  des  écrits  indignes  d'un 
grand  monarque^  sa  famille  ^  son  armée  et  ses 
sujets. 

Depuis  cette  mémorable  révolution. ,  les  puis-> 
sanpes  européennes  ont  mis  sur  pied  des  armées 
plus  nombreuses  9  et  le  régime  militaire  a  cliangé 
la  forme  de  la  plupart  des  gouveraemeos  ,  parce 
que  la  Prusse  elle-même  en  avoit  donné  rexem-* 
pie  :  alors  ^  dans  ce  royaume ,  tout  présentoit 
un  aspect  guerrier,  et  le  roi  n'en  étoil  réellement 
que  le  premier  soldat* 

Ecrire  la  vie  de  Frédéric  y  c'est  y  pour  ainsi 
parler^  tracer  l'histoire  dn  royaivaie  de  Prusse. 
Géj^éral  habile  y  ce  roi  savoit  pénétrer  les  vues 
de  ses' ennemis ,  et  se  rendre  impénétrable  dans 
les  siennes.  Réduit  à  ses  propres  fjarces^  il  fit 
^oe  de  toutes  parts  aux  Russes^  aux  SaxOns> 
aux  Fiançais  y  aux  Autrichiens  >  et  il  vint  à  boat^ 
par  son  g^nie,  sou  courage ,  son  babilçté,  de- 

dt^ipef  oettç  ll|p^  formidable  qui  ;i  ^elon  toutes 


les  apparences ,  devolt  l'écraser.  Hardi  pour  les 
coups  décisifs  y  il  ne  laissoit  jamais  échapper  uue 
occasion  favorable  de  vaincre  ;  quelquefois,  ce- 
pendant, son  audace  fut  mal  combinée.  Aucun 
prince  ne  sut  mieux  profiler  d'une  victoire ,  ni 
se  relever  plus  prompiement  d'une  défaite  :  on 
le  croyoit  perdu  sans  ressource,  et  pende  jours 
âpres  il  reparoissoit  sur  le  théâtre  de  la  guerre 
avec  une  armée  nouvelle  :  aujourd'hui  battu  ,  et 
forcé  de  se  tenir  sur  la  défensive ,  demain  il 
reprenoit  Toffensive ,  pour  harceler  un  ennemi 
bien  supérieur  en  forces.  Vif  ou  lent,  selon  les 
circonstances  ,  campé  dans  la  plaine,  ou  retran- 
ché sur  des  hauteurs  inaccessibles,  on  le  voyoît 
fondre  comme  l'aigle  sur  sa  proie ,  ou  fatiguer 
l'ennemi  par  des  mouvemens  continuels  de  cam- 
pemens  et  de  décampemens ,  et ,  à  la  tête  de 
moins  de  quarante  milie.hommes ,  en  Tasser  plus 
décent  mille  :  c'est  principalement  dans  ces  ruses 
de  guerre  que  Frédéric  excella. 

Quoique  vainqueur  à  Breslaw,  Lissa,  Rosbach, 
Lowosltz ,  etc. ,  la  victoire  lui  fit  pourtant  de 
fréquentes  et  de  cruelles  infidélités  ,  surtout  à 
Ciiotsmitz  ,  à  Hockinchurn ,  à  CSénnerdof.  Son 
heureuse  étoile  pâlit  constamment  devant  les 
Busses  qui ,  dans  presque  toutes  les  rencontres  ^ 
défirent  9es  généraux ,  et  le  battirent  lui-même 
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complètement  à  la  jonraée  de  Fraocfort.  MUIe 
fois  ce  mooarque  eut  été  accablé  ^  s'il  avoit  ea 
sur  les  bras  des  ennemis  aussi  actifs  qu'ils  étoient 
braves  ;  mais  au  lieu  de  marcher  droit  à  Berlin  ^ 
Us  s'amusèrent  à  former  des  sièges  ^  et  finirent 
par  se  consumer  ;  la  jalousie  secrète  qui  regnoit 
entre  leurs  généraux,  le  servit  merv^lleusement  : 
nul  doute  que  les  Russes  et  les  Autricbiens  con-* 
fédérés ,  n'eussent  étouffé  dans  son  berceau  la 
monarchie  prussienne  avec  son  roi  victorieux.  % 
les  Françab  avoient  eu  à  leur  tête  un  roi  mitre- 
prenant  ,  si  le  courage  de  cette  nauon  eût  été 
exalté  au  point  ou  nous  le  voyons  au  jourd'bm  , 
Frédéric  n'eût  pas  joué  un  rôle  aussi  distingué. 
Ce  que  la  postérité  lui  reprochera  toujours,  c'est 
de  s'être  trop  aveuglément  fié  à  k  fortune,  et 
de  s'être  exposé^  avec  une  témérité  inouie  ,  à  de& 
dangers  auxquels  il  n'échappa  que  par  une  espèce 
de  miracle. 

Si  l'on  peut  attaquer  la  ffoire  de  Frédéric 
comme  général ,  on  peut  ^plement  attaquer  sa 
glpire  comme  monarque.  On  connoitsesfiaisoos 
avec  les  hommes  çn  propageident  alors  dans 
toutes  les  coms  de  l'Europe,  de  fausses  doc- 
trines ;  il  aim<Mt ,  il  caressoit  les  novateurs  qui 
ont  ébranlé  tous  les  trânes.  U  cultiva  le  double 
laurier  de  Mars  et  d'Apollon  y  et  se  mootm 
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be^ït0o^p  trop  jâJoas: ,  pour  un  souverain ,  d'ob^ 
tenir  une  réputation  littéraire.  Le  laurier  d'A* 
pollon  s'eat  déjà  flétri  ;  op  e$dme  fort  peu  se^ 
poésiea  frmcQ-germaniquea  :  ce  n'est  pas  le  poët^ 
que  la  pos^rité  admire  dans  Frédéric  ,  c'est  Iç 
guerrier»  le  lactitien^  le  héros  qui  disciplina ^ 
avec  tout  l'art  des  anciens  généraux  romains»  ua^ 
nombreuse  armée  ;  le  héros  qui  fi^  de  si  beaux  e^^- 
ploits  militaires  »  qui  déconcerta  ses  ennemis  par 
la  bardîi^se  »  la  rapidité  de  ses  marches  »  et  qi4 
plaça  un  peuple»  jusqu'alors  inconnu,  au  ran^ 
des  nations  les  plus  puissantes  ;  c'est  le  ^éros 
qui  »  dans  l'une  et  dans  l'autre  fortune  ,  déployai 
toutes  les  ressources  d'un  génie  aussi  actif  qu'ipé^ 
puisable.  Yoità  les  véritables  litres  de  Frédéric  » 
ceux  qui  lui  garantissent  le  surnom  de  Grand. 


En  Espagne»  Philippe  Y^  remonté  sur  le  trône 
après  la' mort  de  son  fib  Louis»  s'iuiit»  en  1729s 
avec  l'Angleterre  »  la  Prusse  et  la  France  centre 
la  maison  d^ Autriche  ;  c'étoit  moins  Philippe  qni 
régnoit ,  qu'ÉUsaheth  princesse  de.  Parme.»  sa 
seconde  épouse.  !(je  monarque  capricieux  »  dé^ 
voré  quelquefois  par  une  sombre  mélancolie  ^ 
inégal  »  inconstant  »  paresseux  »  dégo^ité  dea 
grandeurs  »  avoit  besoin  d'ub  tel  mentor  popr 
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gOQTemer  ses  Etats.  Les  Espagnols  se  dktîn* 
guèrent  d^ime   manière  signalée  ^  dans  les  cam^ 
pagnes  d^Italie^  qu'ils  firent  conjointement  avec 
les  Français^  et   chassèrent  les  Allemande   du 
royaume  de  Naples  et  de  Sicile.  Le  roi  de  Sar« 
daigne  ,  nui  à  M arie^Thèrèse  d'Autriche  ^  affoi- 
blit  la  puissance  espagnole  y  et  l'Angleterre  y 
redevenue  ennemie  de  cette  puissance  ,  ravagea 
les  côtes  de  Naples.  De  nouveaux  efforts  et  de 
nouveaux  exploits  couronnent  la  valeur  des  trou- 
pes de  Philippe  y  y  qui  combattant  avec  les  Fran- 
çais ,  enlèvent   Milan  ,  Parme  ,    Plaisance  ,  et 
s'emparent  d'une  partie  des  États  du  roi  de  Sar- 
daigne  (  174^)*  L'année  suivante,  mourut  ce  roi. 
.   Il  eut  pour  successeur  son  fils  Ferdinand  Vi, 
qu'une  bonté  inaltérable  y  une  piété  sincère  y  et 
un  amour  constant  pour  la  justice  firent  chérir 
de  ses  sujets  :  il  aima  si  tendrement  son  épouse. 
Barbe  de  Bragance  y  qu'il  ne  put  survivre  qu'un 
an  à  la  perte  de  cette  princesse  (ly^)-  L'ELspa- 
gue  renonça  à  tout  projet    d'agrandissement  y 
contente  d'exercer  au  dedans  d'elle-méine  y  cet 
héroïsme  qui  avoit  manqué  d'être  si  funeste  à  la 
liberté  de  l'Europe  :  sa  politique  est  devenue  ti- 
mide à  Force  de  circonspection  ;  maisaiissi  elle  est 
devenue  moins  odieuse  ;  ou  ne  voit  plus  de  ces 
Philippes  y  de  ces  démom  du  midi ,  agiter  tous 

les 
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les  États  y  et  semer  la  discorde  :  les  révolutions 
minent  insensiblement  ]a  constitntlon  des  autres 
peuples,,  et  changent  leur  caractère.  Il  en  ré« 
6uite  y  pour  la  nation  espagnole  y  une  sorte  d'i- 
nertie qui  9  laissant  reposer  ses  forces  et  borner 
ses  lumières,  devoit  y  tôt  ou  tard ,  né  lui  |>rocu« 
rer  qu'un  bonheur  négatif;  bonheur  dont  peu- 
vent s'accommoder  quelques  individu^  y  mais  quî 
répugne  à  une  nation ,  lorsqu'elle  porte  en  elle-* 
même  le  sentiment  de  sa  propre  dignité.  Rien  n'4 
changé  en  Espagne  y  que  \^  politique;,  du  reste  j 
le  perpétuel  mouvement  des  passions  y  qui  altè-< 
rent ,  dénaturent  et  renouvellent  sans  cesse  le^ 
mœurs  àe&  nations  européennes,  ne  se  fait  point 
«ncore  sentir  an  delà  des  Pyrénées. 


Cfie£  les  l!Tapolitaias ,  la  révolution,  plus  bi- 
zarre  que  terrible ,  occasionnée  sous  le  ré^ne  dé 
Louis  XIV  ,  par  Mazaniello  ,  avoit-été  suivie  d'une 
tranquillité  parfaite  ;  ensuite  leur  pays  devint 
quelque  temps  un  théâtre  de  guerre ,  sur  lequel 
se  battirent  les  Autrichiens,  les  Français,  léè 
Savoisiens  et  les  Espagnols ,  qui  s'en  disputèrent 
la  possession  :  le  royaume  de  Naples  resta  enJSn'à 
xm  prince  du  sang  de  Philippe  V.  Après  avoir 
passé  successivement  sous  la  dooili  nation  deChar-i 

4*  ab 
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les  n  y  filsde  Léopold  ^  et  de  l'empereur  Chaiw 
les  YI 9  les  Deax  -  Skâles  ftireot  oonqnîses  en 
iy34  9  par  dom  Carlos  qui  les  gonreroa  avec 
autant  de  donoenr  que  de  sagesse  :  il  remit  le 
aoeptre  à  Fenfinaiid  IV  son  fik  y  pour  aller  ré* 
9Mr  en  Espagne  (lySg). 

Des  jours  de  prospérité  se  leyèrent  sor  ce 
beau  pays  y  dont  les  halûtans  se  distingaèreot 
par  des  moeurs  aussi  polies  que  celles  des  autres 
peuples  de  TEurope  :  près  du  Vésuve ,  cet  enfer 
terrestre  si  redoutable  ,  des  villes  anciennes  fa^ 
tl&al  exhumées  y  et  après  quinze  cents  ans  de  sé- 
pulture, restèrent  exposées  à  Favide  curiosité 
des  hommes.  Les  arts  et  les  sciences  fleurirent 
parmi  les  Napolitains  qui  y  tirant  l'antiquité  des 
entrailles  de  la  terre  y  s'enrichirent  dans  cecom« 
merce  si  nouveau  des  vivans  avec  les  morts. 

En  Sicile  y  un  horriUe  tremblement  de  terre 
coûta  la  vie  à  des  miUiers  d'hommes  (lySy). 


Le  Portugal  y  sous  le  règne  de  Juan  VI  y  mort 
en  l'jSOy  et  sous  celui  de  son  fils  et  de  son 
successeur,  Joseph  y  rechercha,  par  rivahté  con- 
tre la  msôson  d'Autriche,  l'amitié  et  la  protectîiMk 
de  l'Angleterre  :  les  Anglais  ,  sous  le  titre  d'al^ 
liés  ,  devinrent  les  maîtres  de  ce  petit  royaume 
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ûoai  Us  firent  le  principal  commerce.  Les  auteurs 
d'une  conspiration  contre  I^  vie  de  Joseph^  dans 
laquelle  trempèrent  qtielques  Jésuites  et  les  prin<* 
cipaux  seigneurs  du  royaume ,  fureat  punis  avea 
la  dernière  rigueur.  Après  cet  événement ,  utt 
arrêt  bannit  du  royaume ,  tous  les  religieux  dô 
Pordre  de  Jésus. 

Un  affreux  tremblement  de  terre  renversa  ,  la 
seconde  année  du  règne  de  Joseph ,  la  ville  de  Lis« 
bonne;  environ  trente  miUe  habitans  périrent 
ensevelis  sous  les  décombres  de  leurs  maisons* 
Le  marquis  de  Pombal,  ministre  audacieux^ 
plein  de  fermeté  et  de  grandes  vues ,  dirigeoit 
les  conseils  du  roi  son  mattre  ;  les  Espagnols  > 
secourus  par  les  Français ,  envahirent  le  Portu« 
gal  y  et  prirent  quelques  places  qu'ils  évacuèrent 
par  le  traité  de  Paris  (1763)^ 


i*f 


Sous  Frédéric  ly  ^  les  Danois  continuèrent  à 
jouir  d'un  gouvernement  paisible.  Un  incendie  , 
occasionné  par  ;  l'imprudence  d'un  particulier 
(17:29)  ,  dévora  une  partie  de  la  ville  de  Copen^ 
bague  9  construite  enl)ois;  cette  capitale  fut  re- 
bâtie avec  plus  de  maguificence.  Christiern  VI 
monta  sur  le  troue  en  1730:  en  17665  le  géné- 
ral Siellert  opéra  ,  d^ns  le  palais  ^  une  rév(dutioù 
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aeofe  anttMoe  «ft^  rJMgf  irn^r  pour  le  Da^ 
StiiMMiiri  ,  Irsidl ,  h  rane  Caroline  , 
de  Georgics  lli^d  ieMMe  de  Chrisûerii ^ 
Ctt  fiiKVflt  le»  ^iiimipiiin  wtMCs:  Straenzee  et 
B^aadl  penrest  sar  Fertififinrij  ci  Caroline  re^ 
l^pée  àoBS  râecftoffit  dTSaBOvre,  mourut,  au 
boat  de  nilqjnrs  «■■» ,  de  bonté  et  de  cha* 
gris.  La  iiM'M  f  hif  daMÎse  s^cnsevdît  dans  une 
dbscarké  profijnde^  et  ne  prit  anonne  part  auï 
événeneas  qui  se  passégcm.  aor  k  reste  du  con-^ 


En  Sosde,  sons  ks  re^acs  praUes  de  Fré-» 
dme  11  et  ^AdolplieJFredârîc  ,  s'âerèrent  deux 
partis, celai  des faamn  ^  et  cduî des chyw»«.r / 
le  pveaHer>  dédm  poor  ka  prindpes  de  li-» 
berté  ,  k  second  ,  poor  k  GHOBe  royak.  Le  sénat 
de  Stodbofaa  almsant  de  kkinté  ,  on  plutôt  de 
k  fbihksse  d^Adolghe  •  Frédéric,  anût  usurpé 
me  pnrôe  de  rantoriié  SDpmême  ,  et  kîsoit 
aenûr  son  despotisme  sa  monarque  hii-même 
qui  ,  en  monraat,  kissa  k  Gooroone  (1769) 
à  son  fik  GosiaTe  m,  prince  bon,  doué  des 
qualités  ks  pins  solides,  les  jius  aimables, 
les  plus  propres  à  lui  concilier  l'estime  asnsi 
que  l'affiîctîcMi  des  Suédois,  et  non  moins  ba- 
il disâmnlo'  ses  projets  ^  que  prompt  et 
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intrépide  à  les .  exécuter.  Les  sénateurs ,  sou- 
tenus par  la  faction   des  bonnets,  levoi^pt  hau- 
tement la  tête ,  et  diminuoient  ^  chaque  jour  y  la 
prérogative  royale..  Gustave  y  pour  se  débarras-* 
ser  de  ces  ennemis  y  conduisît  son  plan  avec  une 
prudence^  une  dextérité  surprenantes^  et^par  tous 
les  genres  de  séductions  et  de  caresses  y  vint  à 
bout  de  gagner  *un  grand  nombre  de  partisans 
du  sénat  :  cette  assemblée  de  factieux  roéditoit  y. 
de  son  côté  y  les  desseins  les  plus  sinistres  contre 
la  personne  du  roi.  Gustave  en  ayant  été  instruit  y 
rassemble  à  l'instant  ses  troupes  ainsi  que  les  cha^ 
peaux,  monte  à  cheval  y  les  harangue  ,  sans' que 
personne  donne  ]a  plus  légère  marque  d'approba- 
tion y  lorsqu'un  jeune  officier  répond  :  Oui,  nous 
vous  suwrons.  Cette  réponse  électrise  toutes  les 
têtes  ;  on  marche  contre  le  sénat  ;  on  le  tient  as* 
siégé  ;  on. occupe  les  principaux  postes  delà  ville 
de  Stockolm  y  et  Gustave  III  ^  une  nouvelle 
constitution  à  la  main  y  se  fait  accorder  le  même 
pouvoir  qu'avoient  eu  ses  prédécesseurs,  Gus«- 
taye-Vasa,   Gufttave  -  Adolphe  et  Charles  XII 
(1772).  Un  levain  de  discorde  fermentoit  ce-^ 
pendant  parmi   un  grand  nombre  de  nobles  ^ 
part  bans  secrets  des  bonnets. 
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La  Pologne  De  pouvoît  résister  plus  IoDg<« 
temps  aux  attaques  redoublées  de  l'anarchie  ; 
Frédéric-Auguste  II ,  rétabli  sur  le  trône  ,  en- 
touré d'une  noblesse  remuante  et  fière  ,  ne  jouit 
pas  d'un  moment  de  tranquillité.  A  la  mort  de  ce 
prince  9  arrivée  en  lySS,  les  Russes  ,  unis  aux 
troupes  saxones,  firent  nommer ,  pour  lui  suc-^ 
céder  ^  son  fils  Frédéric- Auguste  III.  Stanislas 
a  voit  quitté  sa  paisible  et  douce  retraite  de  Lor* 
raine ,  pour  essayer  de  recouvrer  un  sceptre  si 
dangereux  et  si  peu  digne  d'envie  :  abandonné 
des  Polonais  ^  poursuivi  par  les  Russes  et  les 
Saxons  ,  errant^  fugitif ,  il  n'échappa  à  la  fureur 
de  ces  «ennemis  que  par  une  espèce  de  miracle^ 
Frédéric  -  Auguste  ^  plus  heureux  que  tous  ses 
prédécesseurs ,  n'éprouva  aucune  contrariété  ni 
aucune  secousse* 

.  A  sa  mort  (  1765  ),  la  Russie,  la  Prusse  et 
l'Autriche  s'apprêtèrent ,  en  secret ,  à  démem» 
brer  une  monarchie  républicaine  privée  de  tout 
appui  y  et  qui  se  détruisoit  elle-même.  Avant  d'en 
yenir  à  l'exécution  de  ce  projet  ,  ces  trois  puis- 
sances firent  élire  ,  l'année  suivante ,  un  simple 
gentilhomme ,  Poniatowski  ^  qui  prit  le  nom  de 
Stauislas  •  Auguste  ;  ce  ne  fut  qu'un  fantôme 


de  roi.  La  czariiie  Catherine  II  y  et  Frédéric-Ie* 
Grand  ,  occupés  à  fomenter  des  troubles  dans 
rintérieur  du  pajs ,  favorisèrent  les  protestans 
qui ,  secondés  par  de  si  puissans^  protecteurs  ^ 
demandèrent  à  partager  les  mêmes  privilèges 
que  les  catholiques  :  une  diète  rejeta  leur  de»» 
mande.  Aussitôt  les  Russeis  déclarés  en  faveur 
des  mécontens ,  exercèrent  les  actes  les  plus  ar« 
bilraires  en  Pologne  y  et  traitèrent  les  Polonais 
comme  un  penple  conquis.  Poniatowski,  de^ 
venu  suspect  à  ses  sujets  qui  le  croyoient  y  non 
sans  raison  y  dévoué  à  la  Russie  y  se  vit  méprisé 
universellement  ;  peu  s'en  faillit  que  des  con-t 
jurés  ne  lui  arrachassent  la  vie  en  1771*  L'an- 
née suivante  y  les  Autrichiens  y  les  Prussiens  et 
les  Russes  démembrèrent  la  Pologne,  et  pousse* 
rent  même  Teffronterie  jusqu'à  faire  sanctionner 
dans  une  diète  y  leur  odieuse  usurpation.  Après 
avoir ,  dans  un  manifeste  insultant  pour  le  droit 
des  gens ,  déploré  hypocritement  les  vices  de 
la  république  polonaise  y  ils  rétablirent  le  Ube-^ 
rum  veto  y  le  plus,  odieux  dç  tous,  et  le  .plus» 
funeste  à  la  sûreté  publique. 


En  Russie  y  Catlierine  F^  étant  descendue  ait 
tombeau  (17^7),  Pierre  II,  petit*fils  de  Pierre* 


f 
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en  las  âge,  lin  socoéda.  Le 
cxcfffft  la  prioGÎpale  aotonié 
liift  czar,  et  porta  ses  vaes 
r  il  cicnit  à  la  Teille  de  ma* 
tiSes  adce  Fieire  II,  lorsque 
tnan  IttdbileiDeDt  la  perte- 
^  w  rtirat  (||K^  ^^pi^  ^^  saisi,  fot  revêm  d'uh 
^Miu  ie  II I j  11  ^  cfc  Ktfcg^R,  anrec  toute  sa  fa- 
aàlle^  aaaft-  Itsailail^  Ae  b Sibérie,  ou  bientôt 

>  jépooSle  à  soQ  tour  ,  éga- 
Ltt^^e   nmct  (le  la  fiMimie,  ne  tarda 
7«MUi  JL  ^  :aitvT9«  poBT  T  uaÉier  ime  misera- 

F^tirrit  IC  viUart  «urt  x  TJ^  de  fseize  ans,  les 
^^rtttioS'  rt)i»nHmr9Bft  pnr  impératrice  ,   Anne 
lnvsvmnifQi  :  <t^««mfri&  f^^Mrsiioiirg  devint  un  fpyer  ' 
vi^aii*»^^ltti($(^vi$»p«Qm»v«v^^  Biren,  d'une 

4|9(tr^ciiaaE  wssk  Ira»^  qpie  oefle  de  Menzicc^, 
^!tni;!i^tmivi£  b^  (£«Mr  «^  r«spnt  de  cette  souveraine 
«^  fii^  i£^  iniOMMr  dbcde  Courlande.  Les  Russes 
ir  <Mi*tf<Mi  pvïotA  ^  %  plsuodre  d*avoir  une  fenime 
^  Wwr  %^S  1k  S'^x^  seids  eurent  à  souffrir 
v]^  {>«erî^.:citt]k>as  dn  fàvoii  tjui ,  du  reste ,  ne 
SJûkjcOkKik^it  ni  dlnteiligence  dans  radministration  , 
Ù  4^  vues  sages  et  utiles  à  la  prospérité  publi- 
^  Anne  Iwanowa  s'éteignit  en  1 74^^  et  laissa 
le  à  Ivan  VI  ^  wcore  exifant  ^  sous  la  tu*^ 


telle  d'Anne  de  Mecklembourg  sa  mèpe ,  pria'- 
cesse  qui  y  sans  expérience  ^  fut  gouvernée  par 
une  favorile  :  une  fille  de  Pierre*le-Grand  vivoit 
encore  ;  c'étoit  Elisabeth  Pétrowûa. 

En  Russie,  un  jour,  une  nuit  bornent  le  conrf 
des  événemens  les  plus  terribles  ;  le  lendemain 
tout  est  en  repos ,  et  les  mœurs  nationales  n'en 
paroissent  nullement  altérées  ;  on  peut  di^e  que 
les  révolutions  s'opèrent  paisiblement  dans  le 
fiilence  et  dans  Fombre  du  mystère.  Quand 
Ivan  VI  fut  précipité  du  trône  (1741),  des  gar- 
des respectant  le  sommeil  de  l'innocence^  ^dic 
le  savant  historien  Lévesque,  attendirent^  autour 
de  son  berceau^  les  premiers  rayons  du  jour  (i)« 
Cet  enfant  qui  s^étoit  oouché  souverain  ,  à  son 
réveil  n'étoit  plus  qu'une  tendre  victime  de  l'am* 
bition;  on  l'enleva  du  palais  impérial  pour  le 
renfermer  dans  une  citadelle  :  la  grande  du** 
chesse  Anne  fiit  également  arrêtée  dans  son  lit , 
renfermée ,  et  ensuite  conduite  hors  de  l' empire  ^ 
avec  son  époux. 

Durant  dix*sept  années  de  régne  ^  Elisabeth  , 


•^ 
/ 


(i)  On  peut  consulter  PexcelleD te  Histoire  de  Rus^ 
siBy  par  M.  Lëvesque^  un  des  hommes  qui  ^  sous  le 
rapport  du  talent ,  font  aujourd'hui  le  plus  d'honneur 
2i  la  nation  fran^aist. 


TASLKAB-    KtST*BI9TK 


J    ^  avoû  encor*  lo  mojau  de  d^Uier 


< 


les  auteurs  de  la  révolte  ^  s'il  eut  voulu  suivre 
les  avis  du  général  Munich;  mais  l'empereur  dé- 
libéra au  lieu  d*agir  y  et  tout  fut  perdu  :  aban- 
donné des  troupes  y  il  se  rendit  auprès  de  son 
«pouse  qui  le  fit  renfermer  dans  une  forteiresse , 
oiiy  peu  de  jours  après,  le  traître  Orlof ,  suivi  de 
«quelques  complices  y  étrangla  le  czar  y  forfait 
dont  l'histoire  ne  sauroit  parler  sans  flétrir  le 
nom  de  rimpératrice ,  pour  l'intérêt  de  laquelle 
des  scélérats  le  commirent,  et  que  depuis  elle 
honora  des  plus  grandes  faveurs. 

Catherine  étoit  née  pour  gouverner  un  grand 
empire  :  les  Russes  y  encore  une  fois  y  n'eurent 
point  à  rougir  d'avoir  une  femme  pour  souveraine; 
sa  vigilance  s'étendit  sur  toutes  les  parties  de 
l'administration  civile  et  militaire  ;  elle  sut  faire 
un  habile  choix  de  ses  ministres  et  de  ses  géné- 
raux; ses  talens  politiques  égaloîeut  la  vigueur 
de  son  esprit.  En  peu  d'années,  les  Russes, 
sous  un  tel  guide,  acquirent  une  prépondérance 
marquée  en  Europe  ;  leurs  armées  devinrent 
la  terreur  des  autres  nations ,  et  de  rapides  con- 
quêtes inspirèrent  un  effroi  presque  universel  : 
on  commença  à  craindre ,  pour  un  court  ave- 
nir,  que  le  nord  de  l'Europe  n'écrasât  le  midi; 
tout  prit  un  aspect  nouveau  en  Russie,  rindustrie, 
'le  commerce  ,  la  navigation  et  les  lettras. 
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Les  Turcs  ^  sous  le  rigaé  d'Achmet  III ,  pa* 
mraDt  dans  une  attitude  redoutable  ,  et  fireet 
quelques  explohs;  ]a  trahison  des  pacl)as  rendit 
inutile  Ce  retour  passager  de  la  fortune*  Là 
sagacité  ,  la  pradence  et  la  sagesse  du  sultan^ 
assurcHent  dans  Fintérieur  la  tranquiHité  de 
rempire,  lorsqu^au. dehors^  les  Persans  trions- 
phèrent  des  armées,  ottomanes  :  l$s  défsdtes 
aigrirent  les  janissaires  ;  en  ly^o^  les  fur- 
reurs  de  Tanarcbie  se  renouvellent.  Une  révo- 
lution fit  perdre  le  sceptre  à  Âcbmet  III  y  ai>- 
<;piel  les  rebelles  donnèrent  pour  successeur  M»- 
bomet  V^  son  neveu  y  prince  doux  qui  respecta 
les  jours  de  son  oncle»  Leur  cbef ,  le  grec  Pan 
trôna  y  exerça  dans  Constantinople  des.  fureurs 
înouies  y  et  dicta  impérieusement  des  loix.  au 
grand-seigneur  lui-même  :  cette  capitale  étoit 
cbaque  jour  témoin  des  scènes  les  plus  cruelles* 
Patrona  y  sans  éducation  y  uniquement  livré  au 
féroce  instinct  d'un  orgueil  populaire  ^  alloit , 
jusque  dans  le  sérail  y  commettre  ses  affreux 
forfaits  y  crise  trop  violente  pour  être  de  longue 
durée;  il  falloit  obéir  aux  moindres  caprices  de 
cet  obscur  scélérat  :  enfin ,  Patrona  fut  ^orge 
^^QS  le  palais  j  avec  quarante  de  ses  complicca  ^ 


nu  moment  qu^il  se  préparoit  à  immoler  de  nou- 
Telles  victimes  à  son  aveugle  rage.  Toutes  ces 
révolutions  ébranlèrent  l'empire  ottoman  ;  les 
généraux  russes  battirent  lés  armées  turques  , 
enlevèrent  à  la  Porte  la  Crimée ,  et  Mahomet  V 
trembla  pour  la  peite  de  Constantinople  même. 

ThaQ3as-Kouli-Kan  frappoit  des  coups  mortels 
à  la  puissance  ottomane  y  subjuguoit  la  Géorgie  , 
rArménie.  Â  peibc  la  Porte  ëtoit  délivrée  de  cet 
ennemi  ^  que  la  guerre  se  rallume  avec  la  Russie 
l(  1 7  5  5) .  Munich  battit  les  Turcs  et  s'empara  d'Oc- 
f  acow,  tandis  que-  les  Allemands  les  pressoient 
du  côté  de  la  Hongrie.  Les  Ottomans  se  défendi- 
rent avec  succès  contre  ceux-ci ,  tandis  que  les 
Susses ,  chaque  jour  y  obtenoient  sur  eux-mêmes 
de  nouveaux  avantages  :  un  traité  de  paix  conclu 
avec  l'empereur  d'Allemagne  (  lySg),  leur  va« 
lut  de  nouvelles  provinces  de  l'ancienne  flon<- 
grie.  Les  Turcs  se  défendirent^  avec  le  même 
courage  ,  contre  les  troupes  de  Nadir  -  Scbah  , 
qui  avoit  repris  les  armes  y  et  forcèrent  ce  prince 
de  signer  une  paix  avantageuse  pour  la  Porte 

0746). 

Mahomet  V  étant  mort  en  1 754' j  eut  pour  suc- 
cesseur Osman  11^  fils  de  Mustapha  II  :  aucun 
événement  bien  mémorable  ne  se  passe  sous 
le  règne  de  ce  soltau  qui  ùoiourut  au  bout  de 
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im  attoaun  joaît  d*i 
uagp£^  b  fio  de  r 


-*  t     •  I     to  «  I  .  I 
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:««-i-^^      .^'L  «     IjLMsaK.    ft  Soldavie  et  h 
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^  ^EOKsI  Jànraf  Ût  mourir  (1735)  le 

ite2«ic»a:^  iiimt  HiduBOud  avoic  le^pedé 

^uis^-   <(  ùcFJKÎÈkt  àsL  ijmo  d^éuéni  en  Iré- 

fcr  1:^  fik  da  dernier  Sophi ,  maiire 

^e    itAir^    2  .nrtxtf  iie  iU  f^er8e  qui  avoisme  les 

t^Mtu«;»cii^  ifi  îft  Ihfifiiir,  toujours  «ecoodé  par 

iitti.  uùgtw  oe  X»&r>  «b  de  ses  généraux^  pro^ 

«ie  riiorvcw  qu'ÎDspîroit  la  tyraoaie  des 

tts^  battit  ces  étraogers^  et  rentra  dans 
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la  vîUe  d'Ispahan  :  ce  prince  méritoit  de  régner 
par  son  humanité  ^  sa  douceur  et  sa  piété  filiale. 
Gomme.Nadir  l'exhortoit  à  se  réjouir  d'une  sem-* 
blable  victoire^  le  sensible  Scbah  répondit  :  «  Et 
comment  veux^^tu  que  mon  cœur  s'ouure  à  la 
joie  !  Quand  le  malheur  de  mes  peuples  et  mes 
infortunes  particulières  seroient  de  nature  à  être 
oubliées  ,  puis-je  ignorer  que  le  meurtrier  de 
mon  père  et  les  bourreaux  de  mes  frères  sont 
encore  à  Schiras ,  où  ils  tiennent  dans  urne  in^ 
digne  captis^ité  les  princesses  de  mon  sang  »  ? 

Les  Persans  poursuivirent  avec  acharnement 
l'armée  fugitive  de  leurs  ennemis ,  les  vainquirent 
de  nouveau  ^  et  tuèrent  sur  le  champ  de  bataille  y 
Ascraf,  à  peine  âgé  de  27  années  (lySo).  Nadir 
déguisant  y  sous  le  voile  de  la  reconnoissance  et 
de  la  flatterie  y  l'ambition  qui  le  dévoroit  y  prit 
le  surnom  de  Thamas-Koûli-Kan  y  niots  qui 
signifient  esclave  de  Kan  Tham£is.  De  grandes 
victoires  remportées  sur  les  Turcs,  augmentèrent 
la  réputation  de  ce  général  ;  il  la  fit  servir  contre 
son  maître  et  son  bienfaicteur,  qu'il  renversa  du 
trône  (lySa)  pour  y  placer  Schah  Abas  III, 
encore  en  bas  âge  ,  fils  de  Thamas  IL  Quant  à 
rinfortuné  Schah,  une  mort  violente  termina  ses 
jours.  Al>as  III  périt  bientôt,  et  Nadir,  proclamé 
kan  de  la  Perse,s'efforça,par  de  nouveaux  exploits 


vv  W^  Turcs  ^  dPefiacer  U  uciie  de  soa  homUe 

v»^*  u:  vie  et  de  son  usurpatjoa:  après  avoir  cou- 

^;^  ::  m.x  jv^^c  la  Porte  ,  il  soibîiigiia  le  pays  des 

^  ^'v.nBï'  «  «  v:ta  sur  llnde,  eotra  dans  DeUn^ 

rcmz  ^  v-z^er  du  meurtre  de  quelques  sd- 
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>,  jirucnauii.1  se  «OQ  année  le  massacre  de 


^^.r     jsn  .  milit:  tthiiiam  de  cette  grande  ville; 
\Y.\    x>  nchesses  immenses  de  cette  vaste 

m 

^;c^Jl:^:^     t^    imposa  am  armées  innombraUa 

i.i:îr:    t»-aDi^Magol ^  qm  &  osèrent  Fatta- 

j,y'.      .   -t^.  T--..   aoe  k  pfaipKt  des  généfanr 
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.K  mona  daasla  Perse^et 
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.^^.r^iAir-.jk  \-e  l'Univers  ;  ancbaf 

_     .  ^1 .  -  r^c^i  la  liberté  asoK  jauni 

_^      -^.  ._:r3ÔimMiria, frère £jEiieI, 

..i-k,^  -Mt  ie  diadème;  Charosk  Xaia 

f^f.x#^  le  ât  prisonnier  et  décapûer 
.^«cirocbah^  épargné  jusqu'alors  ^  subît 

le 


le  mênae  sort.  Un  ample  religieux  ^  S^hah^^ôli- 
tnan^ijui  sedisqit  issu  de^Sëphis^  deirôùa  le  cruel 
Çharosk ,  lui  fît  crever  les'  yeux  >  et ,  ayant  été 
VAÎnea  lui^m^me  ,  quelque  temps  après  ^  expira 
dans  les  plus  cruels  supplices.  Aly-Merdoa«]^aa 
s'empara  dlspahan  (17  5o)  :  tous  les  fléauffondi* 
rpnt  sur  la. Perse;  cliaque  province  se  choisit^  : 
à  son  gré^  des  souverains;  en  lingt  années  oa^ 
en  compta  jusqu'à  cinq.  Les  Géorgiens  y  sous  la 
conduite  de  leur  prince^  Tey-Mouras^  rava- 
gèrent cette  malheureuse  contrée. 
.  Des  provinces  entières  de  cet^  antiqqç,  royaD^e 
sont  devenues  des  déserts  ^  et  des  m\llipas  d'jia- 
hitaôv^^  maudissant  un^  si  cruelljB  patrie,  ont 
émigré  pour  aller  Rétablir  sur  le  territoire  de 
l'empire  russe  ,  principalement  dans  les  steps . 
d^Astrakan.  La  ville  de  Thérah  est  devenue  la 
résidence  des  nouveaux  monarques.;..  I^ps^a 
n'est  plus  qu'une  vaste  solitude^  où  l'on  marche^ 
|>endant  plus  de.  quatre  heures^  sur  des  ruines  et 
sur  Iç  tombeau  de  cette  immense  cité  :  les  yieil^ 
lards  persans  ont  vu  sa  gloire  y  et  voient  aujour- 
d'hui sa  désolation ,  Tant  de  ré volutionssi cruelles 
ont  fait  d'Ispahan  une .  antiquité  y  ainsi  qu'un 
monument  terrible  des  vicissitudes  humaines  : 
bomme  N inive  et  Ba))ylone  y  elle  n'ins|nre  plus 
qu'un  sentiment  de,  tristesse  ;.  et  cependant  tout 
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dasivement  le  conifiaerce  de  cette  riche  con-^ 
trée  ,  où  les  Anglais  parlent  et  agissent  aujour-^ . 
d'hui  en  conquérans.  Les  Afghuans  y  après  avoir 
été  la  terreur  de  la  Perse  ^  descendent  dans  les 
pbines  de  Tlndostan  y  dispersent  l'armée  da 
grand «^ môgol  ^  s'emparent  de  Delhi,  et  achè- 
vent de  ruiner  cette  grande  ville.  Un  ennemi 
neuvearu,  Hyder-ali-Kân,  souverain  dé  Mysore, 
arrête  le  cours  des  victoires  des  Anglais  (176g);' 
une  horrible  famine  désole  le  Bengale,  ravagé 
depuis  long- temps  par  la  guerre,  et  ce  fléau 
enlève  un  tiers  dé  la  population  indienne. 

La  supériorité  de  la  discipKne  européenne  a 
pu  seule  faire-  obtenir  des  succès  si  éclatans^ 
aux  Anglais ,  qui  doivent  leur  triomphe  moins  à 
Fhabileté  du  célèbre  colonel  Clive,  qu'à  la  gé- 
nérosité et  à  rhumanité  des  Français.  En  1766, 
.  les  Anglais  eussent  été  exterminés  par  un  soubab, 
M  les  Français ,  sans  craindre,  de  s'exposer  au 
ressentiment  âa  vainqueur ,  n'eussent  volé  à 
leur  secours.  La  plus  noire  des  trahisons  paya 
le  plus  grand  des  bienfaits  :  bientôt  Chander'- 
nagor  et  tous  nos  établissemens  au  Bengale 
forent  ruictés  par  ces  insulaires  qui,  d'usur- 
pations en  usurpations  ,  sont  '  parvenus  à  se 
créer  au  loin  une  puissance  dont  Taccroisse- 
ment  étonne  aujourd'hui  l'Univers.  Des  mar-^ 
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ctnii^  àilnt  daas  Cilum  tom  le  luxe-  des 

avec  dedân  cette  tevre 

*,  û  hum* 

les  moindres  petits 

m  VhA^  Lenrs  comptCHrSy  ces  mar« 

fiMeresses  ^  et  leurs 


Sica  le  oBoe  ciei  ak  ment  les  Inifieiis 
jT^tne  nioHBr  &  skmat,  si  tnnqinlle^  baUtent 
W  "'tarttua»^  pHiflefisr  et  bdEqaem  ^  peu|Je 
4ut  >;3^5«rrti  ie  joar  es  joor^  peuple  destiné 

uiikMrMlQ  >  pmpfe^  «r  qd:  ■otj  ters  leqnel  toute 
l  Imi^  a  le»  veiUL  tmaa»^  et  qpd  infailliblemeat 
ett  lit) vùîttiMaa  jgiur  Iftlbuaienr.  Ni  les  Patanes, 
aà  les^  A%hiiM6>  a»  sost  yiiciués  avec  autant 
vie  c>;^!e6;»e  et  de  ^ng!M«r  «fse  les  Maraues^  et 
n^  |H>âj»4^detti  d^^sttisfii  graads  moyens  d'attaque 
et  de  défense  :  de  la  mâose  religion  que  lés 
]itejkHiï.>  Us  n'en  oombattant  qo^aTCc  plus  d'ar- 
deur et  d^'esfMnr  de  céussir  dans  leurs  projets» 
I^'i^aittîsii^  siTaffoîUit  sesriMrment,  et  ils  n'ont 
plu;^  à  eremdre  fe»  armes  des  musnlmans  qfà  y 
peu  d^nwiées  avant  œ  synchronisme  y  arboré* 
refti  Tetendard  de  Mahomet  contre  ces  monta* 
(puurds  idolâtres ,  et  les  défirent  dpns  une  grande 
taille. 


Z' 
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\m  grand-mogal ,  souverain  de  cette  riche 
contrée^  est  rëdaît  à  la  nuHhé  par  les  Anglais: 
ce  puissant  monarque,  qui  s'intitule  le  soleil  ro/^ 
dieux  de  VUnii^ersy  pâlit  au  fond  de  son  palais 
où  la  mollesse  le  tient  honteusement  enchaîné  ; 
les  marches  de  ce  trône  si  resplendissant  aux! 
yeux  du  vulgaire  ,  sont  toujours  souillées  da 
sang. 

La  nature  a  cependant  tout  fait  pour  rendre 
heureux  les  hommes  de  eeite  contrée;  et  ils 
le  seroient  infailliblement  y  s'ils  pouvoient  jouir 
en  sûreté  des  richesses  que  la  nature  leur  prodi- 
gue y  et  si  tant  de  peuples  ne  jetoient  des  regards 
avides  sur  dés  lieux  si  favorisés  y  où  les  trésors 
de  toutes  lés  nations  vont  s'engloutir.  Les  In-* 
diens  payent  bien  cher  le  misérable  avantagé 
d'être  y  en  quelque  sorte  y  les  trésoriers  àtx 
monde. 


Dans  la  presqu^le  au  delà  du  Gange  y  l'histoire 
des  royaumes  d'Ava  et  dePégu,  quoique  igno- 
rée des  peuples  Européens,  redferme  dans  cette 
période,  des  événemens  très-mémorables  :  on 
prétend  que  les  annales  de  ces  deux  {5ays  re- 
montent à  une  origine  assez  reculée,  et  qu'on 
y  aperçoit  des  vestiges  de  grandeur  humaine  , 
ainsi  que  dans  l'Egypte^  l'Asie  mineure  ^   yi 
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Grèce  et  Titalie.  Helas  !  partout  des  monoBKns 
renversés  attestent  la  gloire  des  empires  qin  ne 
sont  plos  y  et  parioot  les  indigènes  peuvent  mon- 
|rer  à  des  étrangers  campas  ubi  Troja  fuit  : 
mais  ce  ne  sont  pas  de  semUables  réflexions 
qniy  poor^  le  moment  ,  doivent  nous  occuper. 
Les  îenx  ^anglans  de  la  fortune  sur  ce  vaste 
théâtre  de  l'Onivers ,  ne  sont  pas  aperçus  de 
tontes  les  nations  :  la  naissance  de  Tem^e  des 
Birmans  y  sous  le  rqgne  de  Louis  XY  y  est  un 
des  phénomènes  du  dix-huitièaie  siode^  et  le 
fondateur  de  cet  empire  ^  Alompra  ^  en  est  un 
des  hoounes  les  plus  exatraonfinaires.  Né  dans 
une  basse  condition,  mais  adrmty  infiniment  ha- 
bile à  manier  les  esprits  ,  rusé  j  homme  de  télé 
et  de  nuûn  y  animé  de  toute  TâiergLe  d'une  san« 
vage  indépendance,  il  ne  put  v<Mr,  de  sang 
froid,  le  royaume  d'Ava  ,  sa  patrie^  gémir  sous 
le  joug  des  Péguans  qui  en  avcûent  fait  la  con- 
quête rieur  monarque  Beinga-Della^  dans  le 
cours  de  ses  prospérités ,  s'étiHt  «gnalé  par  de 
criantes  injustices ,  par  de  grands  crimes ,  et 
avoit  fait  égorger  le  dernier  souverain  d^  A  va  , 
son  prisonnier*  Alompra,  à  la  tête  de  cent  hom- 
mes seulement ,  conunença  la  guerre  contre  les 
Péguans  ;  il  la  termina  avec  une  armée  de  cent 
ônquante  mille  de  ses  compatriotes   qui    Im 
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•djugèrent  la  couroaoe.  Il  «'appliqua  à  changer 
rliumeur  des  Birmans  naturellement  doux  ,  ai« 
mablesy  et  joyeux  :  jianiais  pepple  ne  s'éleva  plu^ 
subitement  que  les  Avanois^  du  comble  de  Thu* 
miliation  y  au  comble  de  4a  puissance. 

Alompra  se  jeta  sur.  le  pégu  >  battU  les  Pé- 
guans  sur  terre  et  sur  mer ,  s'empiira  de  leur 
pays  y  et  fut  enlevé  au  sein  de  la  victoire  par 
la  mort ,  lorsque  ce  conquérant  étoit  sur  le  point 
cle  subjuguer  le  Siam.  Sa  famille  rè^çe  aujourr 
d'bui  sur  une  grande  étendue  de  pays  situés  w 
delà  du  Gaoge  y  dans  une  immense  péojpâbule.qui 
sépare  le  golfç  du  Bengale  des  mers  de  la  Çhine^ 


'  (  • 


Dans  la  Chine  y  T--Chien*Long  y^  fils  et  suc* 
cesseur  de  Yamthi^  ou  Yong-Tchiijgs  ^effrayé 
des  progrès  que  les  armées  anglaisés,,  fsûsoienl; 
dans  le  Bengale^  aigri  par  les  menaces  pleines  dç 
jactances  de  lord  Clive  ^  confondant  tous  les 
chrétiens  dans  la  mâfne  unité  de  croyance^  per- 
sécuta encore  davantage  le  christianisme  :  .celte 
religion  fut  proscrite^  le  sang  des  maftyf&coula 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire^  .et  le  fet^ 
de  la  persécution  s'étendit  jusqu'au  Xcmkiu.f  QÙ 
le  roi  mit  à  prix  la  tête  des:  chrétiens.  Cepe.Uf 
dant^  à  la  cour  même  de  l'empereur,  chinois^ 


m  STO,Bl  QD  « 

<fai»  le»  nlles,  et  les 

«■s  u  protection.    Soq 

tronhié,  on  177a,  par  m 

àam  les  troupes   fora» 

-  fcw  tàtef  paya  de  sa  tête 


:  i^MlaaartdeLomsXlT,ÎHqa'à 
:.i»XV,aéaaeMXI,  BeockSIU, 
^  m.  3aaiL  \n,  Oétomt  Xm  et 

»  de  lents  tra- 

es.  Botne 

t  s=K.  ^  idle  90»  et  la  ville 

^  -af  -a^  JMM^  4e  toui«s  les 
ki  de  Rome, 


DK    LODIE     XT. 


ice  a  jeter 
des  mcmr» 


f 


mtf  >xpiaK,  OB  a  ttvjp  es^le  le  dixr 


1 

liuHièmp  t^îècie  y  et  Toa  a  porté  des  jugemetts 
qui  se  ressenceiH  de  Tua  ou  de  Tautre  de  cet 
excès  ;  le  siècle  qui  produisit  VcJtaire  y  J.  B« 
Rousseau  et  Buffon ,  ne  doit  pas  être  l'objet  de 
notre  mépris.  Voltaire  couserva  du  siècle  de 
Louis  XIV,  dans  lequel  sa  première  jeunesse 
s'étoit  écoulée  y  ce  goût  exquis  qui  le  distingue 
si  éniioemment  de  tous  les  autres  écrivains  :  s'il 
eût  embrassé  moins  de  guerres  y  il  auroit  pu  éga* 
1er  la  gloire  de  ses  devanciers.  J.-B.  Rousseau, 
par  son  feu  y  la  hardiesse  de  ses  pensées  y  sa 
verve  poétique,  retraça  Pindare  et  Horace. 

La  vertu  osé  adresser  quelquefois  des  re« 
montrances  au  vice.  Daguesseau  y  assis  sur  les 
Us  y  fait  entendre  une  éloquence  vive  et  majes- 
tueuse ;  le  cœur  de  ce  grave  y  de  cet  éloquent 
chancelier  y  fut  aussi  pur  que  le  sanctuaire 
même  de  la  justice  ;  il  prédit  les  malheurs  près 
de  fondre  sur  la  France.    . 

Le  style  devient  de  plus  en  plus  ampoulé  y  et 
les  idées  deviennent  de  plus  en  plus  fausses  ;  on 
$e  livre ,  avec  une  espèce  d'émulation ,  au  jeu 
si  dangereux  des  paradoxes  y  et  les  charmes  du 
style  revêtissent  les  systèmes  les  plus  erronés 
et  les  plus. étranges*  J*  J«  Rousseau  vante  y  avec 
tout  le  feu  de  son  élocution  y  les  douceurs  de  ]a 
vie  saayage,  au  milieu  d'um»  aatiopL  civilisée # 


^ 
/ 
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leur  aimable  diction  :  toutes  les  bagatdies,  il  les 
enjolive  ;  et  soos  la  maïo  de  cet  halûle  mattre  , 
quand  die?  ont  reçu  les  couleurs  fratches  de 
lOD  imagination  ,  e^es  acquièrent  an  prix  ines- 
timable. On  est  cependant  en  peu  fSché  contre 
Ln,  lorsqu'il  jette  sa  philosophie  dans  la  rue , 
aous  la  remise  ,  qu'il  la  met  à  la  porte  ^  qnand 
il  la  renferme  dsns  une  tabatière  ^oa  bien  truand 
il  poDsae  la  hanUesse  jusqu'à  la  faire  mOQter  sur 
le  bid^  f  et   à  la  £àre  courir  avec  un  pos- 
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D*  1774  <»  ai  janvier  1795,  t^ràs  I.  C, 

Loms  XTi ,  petit-61s  de  Louis  XV ,  corn- 
iiMQÇa  son  règne  sous  les  auspices  de  la  hieufû- 
aance  et  de  la  vertu  ;  lui-même ,  égaré  quelque 
tnapa  par  la  pèilosophie ,  ne  soupira  cpCapws 
de»,dbangemen«  qui,,  suivant  de  perfides  flat- 
nurs  4  dev<ùent  ramener  le  bonheur  parmi  ses 
sujets.  La  suppresàon -du  yo^eujr  avénen^ent , 
rabolition  de  la  torture  ,  l'affranchissement  du 

'it  norobrft  de  serfs,  victimes  encore,  d«is 
que»  diocèses  f  du  régime  féodal,  ia  sup- 
pression 


ppofôioD^^cbs  corvées^;  la  rântegpratirâ.des  pro^ 
testans  daiss  Jéurs  droits  de  cîipyen^  (aot  de 
Menfaits  dçvoimit  lui  assurer  la' reconobissauce 
étemelle  des  Français.  Jamais  souveraîo  ne  reçut 
àes  témoignages  plus  doux  y  plùs;vifs^  de  l'amour 
ée  ses  peuples;  pucomparoit  k  Titus.,  àAotojâia 
le  '  pieux  ,  à  'MaronÀurèle  y  ce  méoie' Inouïs  XVI. 
destiné  à  {iérir  indigtiemeot  sur  unr  échafaud! 
m  là  prudénee  ni  lapolitiquO.ne  le  guidèrent 
dans  les  nombreux  saciifiGes;qu!il  fît  à.I^i  i^tipi^# 
Sous  le  ministère  de. M.  de  Vergennes ,  qaelqixcpi 
actions  de  vigueur  signalèrent  au  dehors  le  règne 
de  Louis  XVI  ;  d'aujtres  miais^res  \  dévoués  a\x% 
novateurs,  «apèredyt eux-iAémes lies  fondem^os 
de  la  monardiie.  ^    « 

Une  inquiétude  vague  alarolkoit  les  bons  es«i 
prits  ;  des  émeutes  ébranlèrent  un  trône  qui 
sembloit  affermi  si  solidement  ^  uqe  famine  fut 
créée  au  sëiii  de  l'abondance,  et  des  propos  sé- 
ditieux se  firent  entendre.  Loais  X.VI  s'entou* 
-ra  d'itommes  séduits  p9r  de  faux  systèmes: 
en  des  circonstances  aussi  critiques,  au  lieu 
de  surveiller ,  de  réprimer  au  dedans  le  répu:^ 
Micanisme^  il  s'engagea  ,  saQS  aucune  nécessité, 
-dans  une  guerre  lointaine  ^.  sacrifia*  ses  tré^ 
^ors  ,  ses  flottes  ,.  pour  créer. daqs  le,  nou« 
Veau  monde  une  république,  où  se  forma  Té* 

4.  a8 


t 
i 
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l'èpâ»  »  •  le  niMpi  de  w  rendre  dM»  veut» 
WM  ir<<bi{iK  *fta  HMe  AâHj,  ci.  arboK  lai» 
»  taitts  Is  vittfis  et  dso» 


^ 


jtfMBie  lie  ■■■vcSts  contrariée 

t  ie  ■«■■îks  rnolotioas.  Dans 

^   S    M.-«ifaf«  ,  il  eu   «snilli  y 

tPOU^ 

é  de  la  fa» 
■■n^R  JMB  b  ^iitole,  précédé  , 
se.  idcan^dr ^vtksaDct>ips(|at 
iK^maàÊm'm  mmtr;  dprs  oa  ep^ 
;\.'<  1  ;«s  pMB  ta^B  flaorODS  de  u 
ï-  «^uoaMMS aari^uesde  1*  00a- 
'  '  '  *ppuu 
fwmi  ;  k  coBsôimiot)  ôvile  ds 
tM.  et  f>  peraecmioa  ùwh  iiIu 
x,:^  :j, -^LenÎMiond'tuipj^àeMBDOHBBiv^ 
K  ^.^-.:>    .  aoB  fmtngaatr,  ett  r*^  mi 


daiit;  cette  oKSorfi  devoit  reoverfter  ifl  fortuâe  ; 
mac  âéirt^i'touty  on  ne  i«bitît  rieo }  on  ne  rail 
que  dés  «rehiteelefrii^bilet  «euleaièm  à  nous  èm 
toiirar  de  ituBés;  A  la  prèmîirefétedu  i4  juîl)êl:i; 
Lraîa  X-Vi  ^  avec  pkM  de  ssage&se  et  de  poUtiqiié  g  1 790. 
eût  pn  tirer  pwni  des  oieeUentes  dtsposHÎoos  de 
leiplopirt  des  ledérés  ;  il  reste  déni  une  inaetiod  > 
me  tiorpBorîjMxiiiee?d)les  ;  li3Î*aléiiie  épouv^qte 
I08  amis  da  trôkte  ^  el  l'aonée  $mvisnle  ,  îi&  fé^ 
9ner>  Ml  déaanoer >dansle  palais-des  Toîkiies  ^  x^p,. 
ees  pàrtisanSyCQilims  sous  le  nom  de  chevalienâu 
pmignmrdi  1»  noUes  effrayés  énûgrent  ea  foole* 
On  l'âbrenve  d'amertumes  ^  en  i'iasiilte  )our->' 
neilement  dans  les  dubs  ;  le  soatersîn  d'un  péur 
pie  libre  se  peiM  aller  respirer  l'air  à  5«  doudis 
Je  16  aTril^ilfint  ornais  il  est  arrêté  à  Yarenne^ 
près  de  la  frontière  ,  ramené  dans  Paris  >  et  re^ 
4enu  dails  tmef^us  étroite  captivité.  Des  factieux 
attroupés  daim  le  champ  de  Mars  5    veiileoi; 
déjà  éKereer  lenrs.  droits  dé  souveraineté  ,  et 
•fiarele  (iroeès  au  sottverain  :  on  déploie  eoniro 
4teUe  populace  le  (drapeau  martial^  et  on  la  dis- 
perse à  coupa  de  fusil  ;  Louis  XVI  captif  attend 
«leaeriqm  lai  est  réservé.  Après  uo  interrè|pe 
-de  deux  ifiiois  y  cetAe  illustre  victime  est  de  notH 
veau  replacée  sur  le  troue  j^  e(  cioRininnée  fivamt  septenb. 
.qu'oïl  ne  rifumole.  '  79'  • 


44o        TABLBAtr     niSTORI  Q  ^  K 

Les  autres  souverains  de  l'Europe  ^  igaorant 
sans  doute  que^  cette  terrible  révolution  les  at* 
teindroit  un  jour  y  Virent ,  'avec  une  espèce  dp 
)oie  ,  une  nation  entière  prendre  les  armesi 
Celoit  à  cette  èpoqne  même- qu'ils*  auroîen^dû 
attaquer  la  France;  mais  ils  espéroient  qaôla 
discorde  leur  Hvreroit  ce  pays  :  «ans  espénen)^ 
t^  ,  sans  knières ,  ils  ignoroiewt-  (  et  cepen^ 
d»Dt  rêludedeliiistoireatHroltd<Lleleurappren* 
dre)  qu\Ki  peuple  passionné- pour  hliberté  est  iiir' 
vùicible>  et  que  c6s'  milices  nationales^  si  fort 
tournées  en  ridicule  dans  toutes  le&  gazettes  de 
FEurope  y  s'agnerriroient  avant  pen.  Ils*  médi-* 
toient  en  secret  le  projet  de  traiter  la  France 
comme  ils  «voient  traité  la  Pologne  ;  cette^fois^ 
la  Providonce  dérangea  les  calculs  d'une  si  noîrë 
perfidie. 

.  L'assemblée  nationale  y  dite  assemblée  consti* 
tuante  ,  quoiqu'elle  n'eût  rien  constitué ,  se  re^ 
tire  le  5o  septembre  ,  pour  faire|)lace  à  rassem- 
blée législative  :  de  nouveaux  élémens  de  révolu- 
tion paroissent  ;  les  novateurs  manifestent  bau- 
tement  leurs  projets  y  et  de  nouvelles  ti^géfies 
s'apprêtent.  Les  honnêtes  gens  ^  trop  ûmide»^ 
'  essaient  en  vain  de  Ëiire  maccher  la  oonstitx»- 
tion  monarchique  y  établie  sur  le  modèle  de  la 
constitution  anglaise}  des  scènes  d'anardûe  se 
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passent  dans:Pans  ;  toat; respect. pour  la  .pro^ 
priété  ^stnQ^coDau;  lepeupreipiUe  les  boutiques^ 
et  taxearbitraireniem  les  dieDréés:;  on  désorganisa 
le»  aranpiegdetKgne  ;;  un  combat  s'engage  à  3^aiskcy) 
cntire  de9i;régimeiis  tlë\BOués':aaxoi>.et  jd*autre9  * 
gagnés  par les'rëyolutio£inaîrè&;.ia'!giierre  8*al^ 
kime  ail  dehors  ;  on  impute  H  Louis  XVI  les 
revers-  que  *dës  hommes  peu  •  accoh tuniés  au  maV 

niement'  des  armes  •  dévoient  necessairetnent  es^i 

■  ^  II» 

sùyer  atabt  der  se  discipUneF  )  s(a  position  devient 
tb  joniis^eix  jbiirs.-phss  alarmante; }  oudacedeéré^ 
flFoIutieiuiaiçes  s^'aécroit^avéc  les  Badgërs  publics. 
'>  •  Les  peifsoonagès'  qui  avoient.ébraolé  les.fon*v 
liemebs:  de  la:  imObarchie.^  pour  ;les  asseoir  à 
leur  manière ,  conservoient ,  du  moins  ^  quelque 
sentiment  de  modération  et  un  reste  d'attache- 
ment  pour  ïe/sàng  de  leiirs  rois  ;  la  révolution, 
dans  sa  marche  rapide,  les  a  elle-même  écartés, 
et  d'autres  plus  entreprenans  ,  ont .  pris  leur 
place.  Une  secte  effréQ^e  d$ps  ses  mœurs,  dans 
ses  '  principes  ,  dans  ses  *  aetions ,  s'empare  du 
pouvoir ,  du'ige  à  son  gré*  la  multitude,  et  se 
précipite  dans  les  extrêmes  :  l'ombre  mourante 
de  la  monarchie  offusque  les  yeux  de  cette  secte 
effroyable ,  qui  s'associe  tous  les  brigands  du 
royaumes  le. ministre  Roland,  d'abord  soutenu 
par  ces  hommes  si  connus  sous  le  nom  de  jfaco^ 
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tùBij  ose  demander  la  proscripiiaD  et  Tenideir 
eedëàMCiqiws  qut  n'ont  point  Tooln  prêter  ser^ 
ment  de  fidâîté  à  la  cooaikntîon  cir^  d» 
clergé.  Le  reK^enx  monarque  ^  nn  moment  vk 
'  trépide^  refuse ^ie  se  prêter  an  drardea  chdbs^ 
ee  refus  irrite  les  janehinii  :  dlnmUea  mena^ 
ces  rétentiseent  h  tonte  heure  ans  oroUes  dé 
'TP**  Louis  X Vly  et  hn  annonoent  aa  doolom^eose  agi» 
me  (  I  )*  An  irîagt  jnki  y  la  majesté  roy^  est  avilie 
par  une  populace  forieusequi ,  à  la nnde la  garde 
nationale  et  de  plosienrs  régîmens  de  Egne^ raoute 
dans  le  palana  des  Tuileries.  Louis  ^  dans  cette 
ctroonstanoe  ,  témoigna  plus  de  grandeur  d'-ame 
qu'on  n'anroît  pu  l'espérer  «  An  ^oaoât  soÎTaDt^ 


(l)  Deux  mois  levant  le  fameux  20  jaîn  ^  nous  t{« 
mes  Loob  XVI  assister  à  la  messe  daos  la  chapelle 
dn  palais  des  Tuileries  :  les  spectateurs  ^miis  avoient 
les  yeux  fixés  sur  ce  monarque,  tftndis  que  les  sîeift 
M  plongeoieot  daas  rëlemifté.  Abterbé  par  la  deo^ 
loir  y  ce  roi  de  la  tene  »  si  aulbeoreox ,  paroiasoît 
aoéaotl  en  présence  4u  roi  dot  rois  :  ou  testii  d'appa- 
reil qui  eotouroit  le  (rone  près  de  s'écrouler^  les  gardes 
rangés  en  haie  dans  cette  chapelle  ,  une  douce  sym- 
phonie et  l'attendrissement  de  ses  serviteurs  pleins  de 
la  tristesse  de  leur  maître,  ajontoîent>à  tontes  les  im- 
pressions  que  faisoit  naitro  nu  speelâcâe  ^)à  si  too- 
-titinnt  par  fan^nâma* 


]/^  fyaaGs^S'  deo^ipUrÀ  fidèles»^  «K^Qt.^  nv^^ç  utif 
^.tri^i  }e  plus  ^ai|  jour  derupéei-iklaîr^ 

j^v;|iitie  oombfti;  y  quitte  ^»0n  palaifi  pQW  «lier  at 
réfi»gi)B|>  9u  mUim  de  sefténaemîs  $  il  e$l  eviferfoé 
dâHQfr  fa^toUr  du  temple  ;  ii^i  t^ge  dds  Jacobins  re» 
^louble  ;  4^$  pj^r^QQfiAgefi  ^  encore  plus  effrayaos 
que  les  premiers^acqum*eô t  une  funeste  iDdocnce^ 
iRolitod  est  accusé  de  modér^ntùmeiei  reavoyé; 
De»t^^  Bobespierre  ,  Marat  ^  deviecmeot  1m 
jiiaUnes  de  la  France  >e^less  chefs  du  parti:caQSr 
xîii^it^nel  de  179:11  aoat  obligés  de  ftnr^a  terre 
jBtrailgère  ^  afiâ  d$  se  SiQusiraire  à  Taveagle  ftif^ 
rcpf.  de  CQttê  iqéme  populace  qu'ils  avoient  sou- 
l<^yée  Goatre  la  coiar.  I4  garde  natioçat^  est  dé- 
.^9ri[i34e  ^  et  des  piques  remplace'i^t  les  (fi^iU  :  m 
<9^Qp^nibre  y  Iç  saug  le  plus  pUr  «deà  Frauçais  '79'< 
;cpi|lè  daqs.  Paris,  aiqslque  dans  plusi6ui*s  villes.  ^ 
j^  fgf^e^  pour  ainsi.  d^TC^  rhécatonibe  de  la 
xqy^uté^  Le$  Pru5fiieui$,.enyaliisseQt  là  Cham- 
^aglleyet  s'aprêtçDt  Xov^lh  coup  9  lorsqu'ils  potl- 
,vK)ièpt  pédélrer  jusqu'aux  portes, de  la  capitale ^ 
4>i^  régnoit  la  terreur,        • 

1^2%  septembre  i  une  conya^tton  eationale 
sa^  resseufble  aussitôt  y  détruit  ce  que  les  deux 
^précédeates  as^enJ^lées  avoient  créé^  et  décrète  la 
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répobfiqae.  Damouriez,  KeUermanD  etBeaman^ 
▼îUe  9  recevant  de  toutes  parts  iles  renforts  y  'fé^ 
Meiment  Toffenslve  ,  et-  chasseàt  devant  *  eai 
rarmée  prussienne,  qu'ils  aoroîedt  [^ti*  anëâtrtiri 
Le  général  Montesqùîoa ,  d'Un  antre  côte,  Êiit 
la  coliiqnête  d^  la  Savoie';-  Cusiine  forcé  lu  ville 
de  Mayencedese  rendre;  Dnmburier  ,  le  six 
novembre ,  gagne  la  Lataille  de  Jemmappes  >  et 
subjugue  toute  la  Belgique. 

La  cou vëniion  nationale  ponrsuît  le  coursde  ses 
destructions,  et  fait  traîner  en  jugement  le  mo- 
narque :  la  France  ,  l'EUirope,  le  monde ender, 
saisis  d'épouvante  ,  étoient  atteûfifs  au  dénoue- 
ment de  cette  scène.  Louis  XVI  semble  recon- 
noitre  le  trîbimal  devant  lequel  il  comparaît , 
puisqliHl  choisit  trois  défenseurs  officieux  :  Char- 
les V  ,  en  Angleterre  ,  se  montra  plus  fier  et 
plus  pénétré  de  sa  dignité  de  roi.  La  conseîence 
des  députés  est  tyranùi^ée  ;  quelques  scélérats, 
dirigeant  la'  multitude  à  leur  gré,  effilaient  une 
foule  d'bodinies  pusUlanitaes  ;  l'arrêt  qui  con- 
damne à  mort-  Louis  XVI -,  est  protfotacé  d*une 
voix  tremblante  par  Vergniaud ,  président  de  la 
convention  nationale  ;  le  soir  même ,  Pelletier 
de  Saint-Fargeau  est  tué  :  cet  assassinat  servit 
merveilleusement  les  projets  des  révolutionnai- 
res y  parce  que  le  cadavre  de  la  victime ,  eiposé 


publiquement  ^  fi^t  une  espèce  de  spectsiclç  qui , 
occupant  la  multitude  ^  contribua  à  la  distraire 
t(}e  la  douleur  universelle  causée  par  le  malheur 

du  roi. .  . 

»  ... 

.  I^  plus|;rand  supplice  de  Louis  XVI ^. fut  ce- 
lui qu'il  éprouva  en  se  séparant  de  Sa  famille 
eplorée  :  cpmbien  ne  dut  -  il  pas  souffrir  ,  et 
comme  ,  époux ,  et  comme  père  ,  et  comme 
monarque!  il  traversa,  en  voiture,  toute  la  Ion-  ^ij*»^»^ 
gueuc  des  boulevards,  bordés  par  deux  haies  de 
gardes  nationaux  ,  pâles,  défaits,  et.  dont  les 
yeiuc  .se  moiiiUoient  de  larmes.  Un  prêtre  assis  à 
ses  côtés,  M.  Edgworth  de  Firmont ,  lui  pré- 
wntoit  les  secours  si  consolans  de  la  religion 
chrétienne;  un  autre  prêtre  apostat,  Leroux  ^ 
officier  municipal  ,  conduisolt  à  la  mort  le 
r.ol,  et  insultoit  à  ses  derniers  momens  :  le 
plus  morne  silence  régnoît;  le  ciel  étoit  enve-« 
loppé  d'épais  nuages  ;. la  nature  scmbloit  avoir 
fjïii  une  pause.  Ah  !  nous  le  demandons ,  l'his- 
toire oflFre-t-elle  un  spectacle  plus  lugubre ,  plus 
terrible ,  plus  propre  à  npus  anéantir ,  que  la  Ion-* 
gue  marche  de  ce  monarque  à  travers  les  flots  de 
son  peuple ,  et  que  son  arrivée  au  lieu  de  l'exé- 
cution ?  un  bon  roi  avec  des  bourreaux  !  devant 
son  palais  même  !  un  échafaud  dressé  sur  les 
4ébri$  de  la  $.tatue  de  Louis  X.V  son  aïeul ,  et  la 
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tête  da  petit^fils,  dégoottante  de  saog^  présent 
lit  aux  regards  des  faroiiches  spectateurs  ^  strr 
cette  fuéifle  plaôe  oh  s^^étoit  célébré  sùù  ma- 
riage ,  ayec  une  pompe  si  différente  ;  tjaeisf 
stHiveoirs  ^  et  quelles  efiroyabies  images  poîkf  la 
postérité  !  Avaét  de  recroît  le  coop  fetaî  ,- 
Louis  XVl  *'écria  cVtioe  >OTt  fbfte  :  a  Français:^ 
/e  nïeuns  innocent  ;  /e  petrdonTé^  à  tous  mes  en" 
iremis  :  puisse  ma  mort  être  uMlè  au  peuphm. 
CTest  ainsi  que  périt  Loois  XTI^  dam  Page  le  ph» 
agréable  de  la  ?ie  ^  h  trente^huit  ans  y  sans  ardir 
jamais  éproutré  qae  les  sooets  du  pouvoir  su-* 
préme. 

Ce  n'est  point  Fespfit  de  parti  qui  diifgé! 
en  ce  moment  notre  plume  tremblante  ;  dôûs  ' 
serions  coupables  sî  nous^  suivions  d^antrê' 
guidé  que  l'histoire;  elle  doit  être  aussi  sévèiré 
qu'impartiale.  Le  plus  éminent  sernce  qi/oa 
puisse  rendre  an  gouvernement  actue!  y  cfest 
tfeîtposer  ces  terribles  images  aut  regards  de 
la  postérité  }  images  toujours  instructives  y  puis* 
qn'dlte  rappeHent  le  peuple  à  ses  devoirs, 
puisqu'elles  font  ressortir  le  bonbeur  inappré- 
ciable de  vivre  sous  une  administratioo  forte,' 
sensée,  et  capable  de  le  contenir,  pour  l'intérêt' 
de  tous;,  dans  les  bornes  de  l'obéissance  et  da 
respect.  Oui\,  il  fatrt  que  la  postérité  s'instruise  ;  ' 


il  faut  qu'elle  eooowae  toa»  Ie6  djaager»  de^  la 

finbleMe  «€  de  rip^p4rt<sp(^ j  U  fdbl  qu'dle  sa«- 

che  apprécier  la  fA^oiieté  d^ds  kj»  soaverain^  ;  U 

£mh  enfia    qu'elle   cos^Dbk^  W  délire   44t  1» 

foreur  de9  passions  bîim9ftQ€9^  mvA  que  W.né^ 

oessité  d'au  ^nr^rneinei^t  «oord  à  la  vok  de  la 

4:niùte.  Lea.aooales.  h^  f\vt$  terribles  de$  peut* 

pies  y  et  les  plus  expressives  ^  sout  les  pbees  de         ^ 

Withal  et  de  Louis  XV  î  suf  ces  deux  théâtres  4^  .;;r//// 

db  la  ven^anee  aveugle  dcPi  Qatîoôs>  cp  peut 

faire  le$  réflesioii/s  suîtaotes. 

.    I^s  roi«  >  dans  des  temps  de  révolution  >  sotA 

Ornés  du  diadème  ^  comme  le  $Qnt  d^  bandeleues 

«4ierées^  les  viotimes  près  d'être  égorgées  sur 

l'autel.  Depuis  }e  sacrific!ed'Âristomènejfo»dea 

Meaaéuians.^le  supplice  d'Arislocraie  ,  roi  d'Ar«- 

Cadie  p  tsêltei  d'Avis  y  roi  de  Laoédémene  ;^  depuis 

le  sacrifice  plus  nKxlerUe  de  VerdiéUnd^  roi 

d'usé  pariie  de  la  Scandinavie  ,  jusqu'à  Cfaarr 

les  I^^  et  Louis  XVI  p  toujours  les  peuplés  om 

déchargé  le  poids  de  leur  colère  sur  des  princes 

foibles  et;  vertueux.  Si  les  iMeufii^its  sont  les  plus 

beaux  trophées  que  les  monarques  puissent  s'érir 

ger  dan^  le  eoeur  cbe  Içurs  sujeis ,  ce  ne  sont  pas 

tw^fs.,  dafos  ces  teoaps  désastreux  ,  les  moyens 

les  plus  surs  pour  affermir  le  sc^re  entre  leurs 

mvns.  fi  est  certain  fwjf4  en  Afrique^  ok  h 
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premier  audacieux  peut  disputer  la  couronne  à 
son  roi  y  et  lui  arracher  la  vie  ^  pourm  qae  cet 
woAèàeat  se  fasse  jour  à  travers  les  gardes  y  et 
^piû  poisse  pénétrer  jusqu'à  ta  pe^rsouûe  de  soa 
■■ilif>  TcUeest  la  Gondition  des  souverains  dans 
ces  lettps  déplorables  y  où  tout  nn  peuple  est 
&m  k  des  idées  de  réformé  et  de  boulever- 


se premier  des  Bourbons  fut  assassiné  par  le 
âffiidâme  religîeua  >  ei  le  dernier  par  le  faoa- 
ihwMt  {rfùlosophii^iie:  les  Bourbons  s'annonce* 
r^M  y  \iuû^  \sk  persome  d*Henri  IV ^  avec  une  hé" 
ro^uie  termeié  ;  ks  Bourbons  finirent  y  dans  la 
p<»r60iiite  (fe  Loub  JLVI  ^  avec  une  foiblesse  vrai- 
ment inconeeva^^  Cette  même  ville  de  Paris  y 
qui  avoîjt  opposé  «ne  si  opiniâtre  résistance  à 
Uonii  IV  ^  laissa  immoler  juridiquement  le  der-« 
mer  d^  ses^  snccessenrs  ^  et  la  rage  des  ligueurs 
«emUa  renstiure  et  se  réjouir  à  la  vue  d'un  parai 
s^MCtacie% 

louis  XTI  apporta  sur  le  trône  les  vertus 

d^ttu  sage  >  et  n^eut  presqu'aucune  des  qualités 

qui  font  le  monarque  ;  avçc  beaucoup  d'insiruc- 

ùon  ^  il  se  conduisit  cojtnme  le  plus  inexpéri* 

mente  des  hommes.  L'histoire  fera  sans  doute 

ressortir  l^scontraste?  suivans  :  Louis  XVI.prO' 

cnra 


'»««    NATIONS,    LXXXT*   §1C M,     /^ 

•  •  •  • 

4mrai  la  liberté  à  des  peapWs  db  nouTesm  cdoo4«;^ 
•et  perdit  là  stôane' dans  soa  royaume.  Louis  XTl 
«iidara  y  -vrec  xia  stoïcisme  étonnant  y  '  les  op- 
•(>f  obres  da  jsuppïice  y  %t  Louis  XYI ,  au  lo  ao&t^ 
-ne  Va^  pas"  mo^fir ,  à^éc  hômiéur  ^  la  couronne 
^en  tête  ;'4  epee  à  la  nfain^  su^  les  débns  de  son 
^fiéâe;  il  n^envia  poidtf  xih' trepaS  isi  noUe  pour 
4m  prtnisè'  îâfortuné  y  /et  ne  se  pénétra  point  dé 
X^te  maxime  dé  Fantiquité  :  «  Le  trône  est  wi 
gloiiewr  totitheaù  »  • 

Justification,  de  Louis  XVJ* 

"'  Côramanêment  on  impute  à'  la  foiblësse  de 
Louis  XVI  toutesHIes  catastrophes  de  la  révolu- 
tton.  SansVduIoir  le  justifier  pleinement^  on  peut^ 
jusqu'à  un  certain  point  y  l'excuser.  Â  5lon  avé^ 
DCiiieM  à  la  doùronne  ^  presque  tontes  le^  classes 
dé'  la  nation  'étaient  infectées  <les  principes  révo-  , 
luliotoâires;  et  d'ailleurs  les  rois  eux-mêmes» 
depuis  là'mbit  dé  Louis  XIV  ^  avolent  laisse 
ébraùler  tous  les'  fondèmens  de  leur  trône.  Le 
pht^  grave  reproche  qu'on  soit  en  droit  de  faire 
m  Louis  XVi  y  c'est  d'avoir  pris  les  idées  les  plus 
fiMssses  sur  Ta  rrbyaufé^^f  sur  l'amour  du  peuple  ; 
e'«st  -d'avoir  4ioeBeié  tme  partie  de  sa  maison 
militaire^r^  de'»'^re  livré^;  eo  quelque^  sorte 
aaasrarmet^à  jesenoémis  ;  c^t  dcn'avoir  point 

4-  ^9 
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dkerclié.à  nmod^r  rof^oiOQ  publique  égaa*ée ,  et 
d&B'avofr  dopoé  aucun  ençourjigeaiieat  aux  écii- 
vains  «Itachés  à  la  mouarçhie  ;  au  contraire  ,  ils 
ae  virent  en  butte  anx  traits,  de  la  pi^sécatiott. 

Dès  Tannée  1 78S  ^  toute  espèce,  dç  :  remède  de- 

•  •  •         ».        * 

Tint  à  peu  près  inutile  :  Louis  XYJ  ^  «dès  ?  lors  > 
fut  entraîné  par  un. torrent  .quii.fiurc^tpeotrêlre 
entraoné  Louis  XIV .  oui  «  Louis  XIV.  luî-tméme. 
Des  cris  sédideux  FaToient  effrayé,  dès  la  première 
année  de  son  règne.;  les  conspirateurs  étaient 
parmi  ses  courtisans  ,  parmi  les  plus  grands  sei« 
gneors  et  dans  sa  propre  famille  ;  les  gardes- 
du-corps  eux"*mêmes  étoifsnt  travaillés,  de  la  ma- 
ladie épidémique;  les  régimens  étoieqt.  désorga- 
nisés ;  la  France  entière  ,  frappée  KÏ'tin.^prit  de 
Vertige  ^  menacoit  la  puissance  royale.        ^ 

A  la  vérité,  Louis  XYI^  par  ,^.  fp>bl$s#ie,  4é- 
sespéroit  ses  amis  ;  mais  la  noblesse  elle-même, 
trop  fière  y  trop .  peu  politique  ,  mettant  à^  dé-^ 
couvert  des  prétentions  outrées^  et  un  mépris 
choquant  pour  les  a^t^çs  dasses  dse  citQyen^(i), 
nuisit  à  la  cause  du  roi  ^  et  se  perdit  entièrement: 
elle  aima  mieux,  rompre  que  plier*  ^s  nobles  ^ 
aigris  par  le  ressentime^tJ  rar  la.porte'd 

.  *(i)  Yoiot  un  caaplet4ait(hiraârl'feilgraiioo ,  coU'- 
plet  x^Uxé  i&jç^  .tQi^tes  Iqs  feotUfisldstteibps^'et  que  les 
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nécessaires  daos  des  teipps  de  révoluùt»^;  Us 

* 

comproofilreot  souyent  Louis  X.VI9  en  étalaiit 
leurs  antiques  ma»pies  de  preux  chevaliers^  ijue 
la  philosophie  ^  depuis  ^oug-tenipis^  avoit  tQ«M(-« 
nées  ep  ridicule ,  maxiiues  que  lep^euple  souvere^ 
regardent  comrne  surannées  et  attentatoires  à  la 
majesté*  nationale.  Sans  doute  aucun  d'eux  oe 
connoissoit  l'histoire  ^  lorsqu'avânt  la  déclaratioa 
de  guerre  contre  l'Autriche^  la.Prusse ,  l'^spagne^ 
ils  s'amusoient  à  tourner  en  ridicule  les  évolu-- 
lions  de  la  garde  nationale  y  ,et  à  chansonner  Iqs 
volopiaire^  du  camp  de  ^  Gonessje  ,  ainsi  que  la 
pouvelle  constitution  française.  Avec  de  sag«s 

■  ■  '  I  m  I  II  II        III  ■!■< 

'       '  '  K     '  * 

auteurs  du  Logographe  lusërèrent,  sans  doute ,  pouv 
faire  ressortir  la  présomption  des  nobles. 

AIR:  Mon  père  étoit  pot. 

An  piqaet  |  clame  nation 

Joue  avec  la  noblesse  ; 
Cellier. ci  joue  a^cc  goigmon^ 

L'autre  triche  sans  cesse. 
Cependant,  malgré  ce  malheur. 

Pour  elle  je  parie  ; 
'  Il  ne  lui  fa\it  qu'un  roi  de  caur 

Four  gagner  Ifr  par^e^r;  i 


•   t 


Un  roi  de  cœury  servi  pàr;'dei»sdjets  aùâM  imprudens 
^auatt  îlopoiittclûes ,  eût  iU  pfeêqtx^Wkà^etùbwtmM 
gUQ  I«9uis  2.VI;mâlne«    .;«  i..\.fr 


9       • 
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%^  avec  ^eiqae  conûoissance  det 
jfeissés  y  avec  quelques  sacrifice» 
de  booDe  grâce,  ils  eussent  po  maîtrt- 
le^  évéaemens ,  et  calmer  les  esprits  ;  ja* 
geflaeus  afeutèreSy  el  néanmoiss  conformes  à 
li  Tenté  historique  ^  si  l'ob  se  reporte  aux 
temps  doQt  oobs  parlons.  Un  petit  nombre 
de  seigneurs  de  la  cour,  plus  e:KperimeDtés , 
penserait  bten  différemment  :  on  ne  les  écouta 
pokit*  Qoelques-mis ,  dès  le  prinôipe  ,  annon* 
cèrent  que  la  rérc^tion  française  feroit  le  tour 
du  g^be  ;  mais  lès  nobles ,  en  général  y  s*imagi- 
noient  qne  c'étoit  on  orage  passager.  A  les  en- 
tendre parler,  quelques  régimens  de  Pandours, 
de  Toîpacbes  et  de  Croates  dévoient  prompte- 
Jùffox  dissiper  les  troupes  timides  et  indisGÎpUQées 
de  la  gaixie nationale.  Sous  ce  polqt  de  vue,  les 
journaux  intitulés  :  les  Actes  des  Apôtres ,  et 
TAmi  du  roi  contribuèrent  au  renversement 
du  trône ,  puisque  ces  feuilles  n'étoient  remplies 
que  de  couplets  satiriques ,  et  d'assez  mauvaises 
plaisanteries  contre  les  clubs  et  les  patriotes. 

Non,  encore. uae  fois.,  ce. n'est  pas  avec  de 
pareils  moyens  qVbn  '  peut  rf^ndr'e  d'importans 
services;  pn  çQi&isqit.qiie  doubler  réa)ergîe:d^s 
révolutionnaires ,  e(  lA  aigrir  df  vaot^  :  on  oe 
méprise  jamais  injustement  des  faoùimi^iieus  l^s 
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armes;  Le$  Espagnols  avoîeot  de  A^me  versé  If  i>> 
dicule  sqr  les  gjuàux  de  la  Hollande,  et  ce^  gueux, 
oonirae  nos  saiisrcuhttes ,  siire.n(  bien  f^rB.  iç^n 
pèntîr  les  railleurs  de  cet  excè$  d'imptad^npe.ejt; 
de  folie.  Quand'le$  royâJ^te3  comp0sèrent,  dll 
lemps.  de-Ia  ligue  y  la  faniçase  satkfS»  3^émppée  i 
iU  avoient  déjà  pour  eux  ^  dans  Pans  rKiêçne ,  le 
plus  grand  '  nombre  des  rieurs. .:  oïliéitpit  faligiijS. 
^Q  la  guerre  civile  ;  Henri  IV  js^  froùvoît  à  Ia(  tât^ 
fl'uneannéf  presque  toujours  victorieuse.  ])jiitrf#,$ 
les  malhetirs  de  Louis.  XVI  ;)^  le.  parti  izrUtocra^ 
tique  y  poQr;nie  §erviir  dç  la  dénOuiinatien  iisitéf^ 
de  nos  jours  ^  n^avpit  aucun  point  d'appui  ;  le^ 
couplets  aatîrjîques  n'étoîent  propres  qu'à  divçrtih 
les  poètes;  et  non  le  peuple  qui  tfçntendoitpa)! 
raison.  Quand  Butler  fît  ^  .^i^  ;^ng]^^re|.  lexhe'f 
palier  Hudibras  y  le  parti  rp^aËstci  étoil  en  Ibriçe.) 
le  pwple  anglais  soupiroit  après  le  rét^blîssef^flà 
de  la  indp^rpbie.  Le  peuple  français^  au  contraire^ 
ne rêvoitgue. république.  •  .  •        •  f 

.  L'espprance  4^  Ig  révolution  avoit  fait,  naître 
une  sorte  ^d'ivi^se  dans  toutes  les  classes  de  la 
HOciété*;  toutes  appeloient  cette  révolution. par 
leurs  vœux  ;  toutes ,  du  moins,  regardoi^eot  la 
monarclne  comme  usée  par  la  vieillesse  ;  loutfis^ 
par  un  eflel  trop  ordinaire  de  l'inconstance  hu- 
fnâine^  soupiroient  apt^és  tm  châ^gemenl ,  et/so 
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crojoieot  appdëesàjouîr  d^une  rélicîtémiaginaîre» 
Qu'on  'juge  impartialement  les  faits  postée 
rieài^s  au  fameux  t4  juillet  y  et  Ton  modérera 
0es' reproches  contre  Louis  XVI.  Si  dans  le  qua- 
torzième siècle,  le  daupfaiii  qui,  depuis  régna  sbùs 
le  nom  dé  Charles  V^  s'échappe  de  Piaris^'lés 
{Provinces  du  moins  le  secondetal ,  et  lui  fournis-* 
sent  une  arides  ^Ur  combattre  et  détruire  lés 
rébelles.  Louis  XYI  eut  le  même  courage,  sans 
obtenir  le  même  succès  :  en  lygi  il  ^'enfuità 
Vatebnes;  il  est  -arrêté  près  de  la  frontière; 
personne  ne  vole  à  son  secours;  lès  regimens 
comtdëfndés  pour  Tescorter  ne  sont' pas  prêts; 
dans'j^résiiiie  tontes  les  viBes^/iles  bourgeois 
furieux  courent  voiler  les  emblèmes  der  la  rojaa-^ 
té;  le  motsat^e  fugitif  est  ignominieusement 
f amené  dans  la  capitale  ;  le  seul  individu, 
Dampierré  ,  qui  «e  hasarde  à  lui  témoigner  quel- 
que respect,  est  massacré  sous  ses  yeux.  Sur 
toute  la  route  ^  le  roi  n'entendit  proférer  que 
de  grossières  injures  >  que  d'atroces  impréca- 
tions contre  sa  personne;  et  contre  celle  de  la 
reine.  QueUe  leçon ,  t%  quels  souvenirs  !  Après 
le  20  juin ,  le  département  de  la  Somme  lui  offre 
soixante  bataillons  :  pas  un  seul  homme  ne  se  pré- 
sente. Et  Ton  veut  que  Louis  XVI  n'ait  point 
désiespéré  du  «alut  de  la  monarchie!  Jlu  1  o  août  j 


ï 
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potâvoît-  îl  •  rai^ûdablemieilt    compte^' sut- Ik^ 
garde  nationale  pai*îsîenne  qui  4*avoit  outrage 
taot^de  fois,,  et  qui  l'a  voit  xônduîl  avec*  tant  de' 
▼iolënce  de  Versailles  à  Paris^?*'d*aillears,*  feUe" 
étdiixœnirpo'sëë  'de  pèiies  dé  famille  pypû  disposés* 
a  se  battre  •  Le  matin  tnéhie  du  i6  août^  u  pas!»à' 
en  revue' là  garde  nationale  qui  se  iroûvoît' de- 
vant le  châteaVdès  Tuileries':'  les  gfrenadiei's  des 
Filles  Saint^Tbbmas  parurent  devbuës  à  la  caiise" 
dumonàî^e;'rnàis  les  cm  tievhfele  rài ,  furent^ 
tres-foibles  dans  les  autres  bataillons  y  et  furent 
couverts  pâr'lës  cris' démocratiques  de  vwè  la 
îuUiori;  IjbnlS'XYr  succomba  soùs  le  poids  de» 
tristes  réflexions  que  dût  lui'fhire  dattré  un'erà- 
préssement  si  peu  marqué;  Tout  autre  néanmoins 
seroît  mort  en'  roi ,  à  la  tête  du  petit  nonibre- 
de  braves  qui  lui  restoientl  >     ^    r 

Durant  le  long  espace*  que  les  Capétien«'6o^i 
cupèrent  le  trône,  c'est-à-dire ,  dîépuis  giSy  jds^' 
qu'en  1792 ,  là  successicm  iié  fût 'jamais  inter- 
rompue  :  cette  continuité^  de  règnes,  dans  uhei 
meoie  famille  y  est  peut-être  une  èhdse  inouïe' 
dans  lès  annales  des  {)euples.  En  France,  rambî- ' 
tion,  quoique  aussi  hardie  qu'en  Angleterre,  a  voit  l 
cté  pla&  respectueuse  jusqu'à  l'époque  de  i^Ôg^  ' 

La  dynastie   capélieûne   se  divise  en"  cinq 
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■  ^  père  en  $b,. 
ccoui  JscDtfe^ltpn  wp*!  FUirae  île  Va- 
lu. -rausFTranL-  '.X9 'Ijptcni  Valoii  ,  de-/ 

:c;gv<-neat:  -«  'l.p-ïi^  Talâs-OrléaDS,  qui 
nBimaniiL  j?«aljagl;  les  Capéùeos  Va- , 
<  Xï-Aasofuèc:^.  -n.  XÊ^mÉtaâ.iFnaçoist"  ,■ 
■'t  :jiuii«  .  3^n  HL  les  Ofédns  Boorboiw 


it  le  pas-, 
■tce;  fmaii  les  Fraoh-. 

i  i  m'j  tOt  moùis  de 
^■âtles  làpieuri.ne; 
iiiàtr  ,rt  h  révolte^-. 
pbs  ûforuiaés  ;  la 
[    I   iMBBi  iVnili'iiiiiriiiTirnir 

..  -  ^    i-^jn::.  wHimt  le  çœiH  dédaité 

.  .  .     -^^^tfnf^.Jmmetfira  duule» 

.s.    V.    (uarm  M  déacDCe  et  c^Âf 
,t.^      .  .....l».   ^    IMNnM  dw  «nWNK   il 

'^.^tt    'l  'itiOÊea  niCHtnir  «kr  tiaMMxi 


■ 

À 

Çliarlef  Vl^  l!u(  W^:.en  .rieg^dam  jouçr  .à  Iv 
p.aiime>f.  cepeodaiat: .  petite  hrf^i^^  pdf.  nobles 
meot  d^n$  la.  jtersoane  de  cq;  jèun^e  moaârque.; 
1^ J^ciers^de PorooijPf  co^vir^i le  tpmbeau  dei| 
\/ii^s^^^el^  iévoheut  une  partie  4e. khrlioote-^dei 
Cr^Çti^^  de  Poitiqps  ^  d'Aziooourjt  et  de  VeraeuU;! 
la  fcnapci]ie:de9  Vi4piâ-*ADgQMléaieflQ&tdaa3rîgoor« 

"  «  • 

mioie  ;  elle,  ne  ^pns^  .4l^P  ^t^o^arque  dont  la. 
s^gf^^  el«  .Ip  «pçfitique  4>u\s8ent  ^jtre  louées,  t      n 
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.  Eo  Angleterre ,.  Gewges  lUl^-r^^olju  de  poua^» 
sei;  ,\î.vi{^ept/Ia.99erre  cQj;iti!e  le$  iosurgéside; 
TAP^^nqu^  isepteutrioDale^  doQiiâ(  o^dfe  de[,les; 
a(tfK)aer{j7.7Q)j  aa  général  Howe  qui  s*emni 
para  de  W^YTrYorek  ^  mH  en  faite,  les  ti^oupea» 
anglo  -  anaûénealoes  ^  et  s'arrêta .au^  milieu  die  ces* 
briUans  exploits^.  Wasîi^tboa  ^ -,  chef  .des.  însiir- 
gés*  spt.  ijii:t;r  un  parti  avantageux  :de  riœjpra* 
dente  con^M^t^  de!  Howe;;  et  ralliant  à  propos' 
ses  cpnciioyens  ^  d'abord  effrayés ,  rétablit  leur! 
confiance  ^  en  remportant .  une  victoire  signaléer 
sur  les  Anglais,  L'année  suivante^lles  Aqaéricaiosy 
sous  lu  conduite,  de  Gales  ^  ob%éBent  toute  uae^ 
nmiée.anglaise  /  cpannandée  par  Bui'goyne  ^  dé 
se  rendre  prisonnière .,.  ainsi  que'  leor  chef.    ^ 


"TABcsÂir  misVétiiti'^t 


par  Léais  3!TI  avec  Ie# 

y  do(d>la  les  moyens  et  là 

ipcecip  iioa¥«e8e  répalïlîqtie.  Ces  Es- 

I»  sv^BC  pris  part ,  de  cçDcert  avec  là 

lH>stiEtés,'râmiraI'\Rodàey  battit 

'k>cta,  ce  ringtcterre  conserva  SHr  Ynèi' 

asopmanié;  maïs  sur  terre  ^  eu  Amé-' 

ne  prospérèrent  point ,  et  le 

,  presse  Tigoareuse* 

la  même  hoùte 

I^?p«Dts  b  oondn&OQ  de  la  padx  de  178?  ^  le 
«le  Soiot-James  ^  ne  pouvant  oublier -la 
le  cabinet  âé  Versailles  avoit  prise  aux 
de  FAmériqne  y  fomenta  y  sous  maio^ 
li  rârobitioii  près  d'éclore  en  France  :  elle 
;  mais'  l'Aogletérre  ^  trompée  dans  son 
,  s'aperçut  bientôt  que  cette  révolution, 
d'affcnblir  les  Français ,  les  rendoit  plus 
%mnUes.  Les  malheurs  de-Lquis  XYI  y  en  ef« 
imrint  Georges  III,  et  en  lui  arrachant  des 
WfiMS)  ne  le  détournèrent  point  des  vues  d'une 
iijiisie  ambition.  La  nàtipu  anglaise  se  promet- 
%i^l  aussi  de  s'adjuger  les  ports  qu'elle  trouvoit 
^  sa  bienséance  ;  heureusebaent  la  république 
IJNMÇsise  devint  autrement  redoutable  qae  la 
i^...^ku  soas  les  Bourbons. 


♦ 
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•       ! 


En  Espagne  ,  Charles  III.  encouragea  Hn-' 
dustrie  nationale ,  et  fit  tout  le  bien  que  Ton  * 

■m 

pouvoit  attendre  d'un  prince  qui  régnoit  sur  une 
contrée  ciê][ieo{)lée  piàr  les  guerres  précédentes  , 
et  par  des  causes  antérieurefs  à  I^Ténement  de* 
lànbaison  des  Bourbons  :  au  dehors^  il  eut  à 
fou  tenir  (sonlrè  l'èmpereùr  dé  TMarôc  utle  guerre 
trèsi*vite,  <Jui  se  termina  pair  Une  paix  Hono- 
risJ^Ie  à  ses  sujets.  A  là  fin  de  1779  >  il  s'unit  à 
là  France  contre  l'Angleterre,  et  n'eut  pas  beau-  ' 
èoup   à  se  louer  d'avoir  embrassé  ce   parti,' 
{ifuisque  les  Anglais  battirent  ses  flottes,  et  que 
jes  sujets  assiégèrent  inutilement ,  durant  qua- 
tre années,   la  ville  de  Gibraltar';    entréprise 
fatale,  qui  coûta*  des  sommes  immenses  à  la 
monarchie  espagnole.  Le  traitédé  Paris  ayant 
fait  cesser  les  hostilités  entre  les  puissances  bel- 
ligérantes, Charles  III ,  jusqu'à  Tépoque  de  sa 
mort  (  1788),  gouverna  ses  peuples  avec  autant 
dé  douceur  que  dé  sagesse  :  il  eut  pour  succes- 
leur   son  fils  Charles  IV  qui ,  durant  les  pre- 
miers  troubles  de  la  France,  se  comporta  avec 
beaucoup  de  |>rudence  et  de  politique.    Dans 
la  suite  il  s'intéressa  personnellement  au  sort 
de  l'infortuné  Louis  XVI ,  et  tenta  tous  les 
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moyens  imagîoables  de  le  saaver  y  en  faîsanf 
adresser  par  son  amhassadear  des  remontrances 
pleines  de  modéraiion  à  la'  conYention  natio- 
nale* 


11  ne  se  passa  ancnn  évâaeinent  mémoraUe . 
en  Portugal  ;  le  roi  Joseph  1^,  étant  nu>rt  en . 
ijjj  y  eut  poar  successeur  safiUe.  Marie,  qui 
régna  conjointement  avec  dam  Pèdre  son  époux. 
Les  Anglais  jouirent  esdusivement  des  produç-; 
tions  du  soly  et  6rent  le  principal  commerce 
du  pays:  Tétat  militaire  tombe  dapis  ime  sorte, 
d'avilissement  y  et  la  nation  abâtardie  se  .repose; 
sur  des  étrangers  du  soin  de  sa  défense.  Eln 
17869  dom  Pèdre  descendit  an  tombeau,  et. 
la  reine  Marie  son  épouse  ^  ayant  l^sprit  aliéné»^ 
on  confia  les  rênes  du  goavemfnnent  à  i^n  fils^ 
le  prince  du  Brésil. 


En  Allemagne,  aussi  bien  qn'çn  Brance ,  des. 
semences  de  réi^olution  étoieut  répandues  par 
le  souverain  lui-même  ;  les  pisuples  de  la  Ger« 
manicy  invinciblement  attachés  à.  leurs  usages 
antiques  ^  ne  s'accoromodoient  guères  des  idées 
philosophiques  que  l'on  s'efforçoit  de  lettre  en, 
crédit  :  quelques  hostilités  eurent  lieu  ,  pendant 


*utie  année 'Seulement^  au  injët'âe  la  suc^^essiou 
-de  Bavière  entré  la  Prusse  et  l'Antriche  :  la^pait 
KleTesefien^  en  1779^  rétâbttt  la  bonne  barniodie 
'«néreles  dent  puissances.  L'unique  arnbition  de 
Josiepb  n,  étdit  ide  rëgénérer  sôd  énipîré;  les 
•  Hongrois  rejietant  toutes  ses  Vues  de  rérorme  \ 
prirent  une  attitude  menaçante;  ï/emperenr 
ayaàt  Youlu^  au  îcôtnmëacément  dêl'ânnée  1787^ 
donner  tm  nouvel:  ordre  d^administration  aux 
•Payis-Bas^  ces  provinces  se  révoltèrent  :  Àans 
doute  qu'elles  espéroienl  être  séu tenues  par 
la  France  '  dans  feur   révolte  ;  mais  déjà  'des 

*  #  •  •        •  • 

troubles  éclatoietit  d^fns  ce  royaume  ^  et  à  cette 
époque^  la  première  assemblée  des  notables^ 
loiù  de  conjurer  l'orage  y  effrayée  ellâ^méme  ^  se 
«épâroit  safns  avoir  pri's  aucune  mesure  efficace» 
Josepb  ir^  augmentant  les  dangers  dé  sa  position^ 
se  joignit  à  la  Russie ,  Fannée  suivante^  et  en- 
^trcprit  contre  tes  Turcy,  xme  ^erre  dont'les 
féscdtals,  heareux  pour  les  Russes* ,  .ne  furent 
pas  très-brillans  pour  les  ornées  allemandes. 

Cependani;  lesi  Belges  inquiétoteat  irivement  la 
maison  d'sAutrîcbê  ;  ils  montrotent  ia  ferme  té^ 
solution'  de  se  constituer  eu  république;  ils 
avoient  un  cbef^  Vandernoot^  et  des.  mUicès 
réglées;. lia  pounoiaat  associer  leura  intérêts 
à  ceux  des  {ifttrtotès  français  qui ,  <ians  les  jour- 
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nanZy  embiasMMent  pabK^penMH.le  parii  de» 
insurgés.  Ueffiroi  g^gne  d'abord  les  troop^,  afv 
tridûeiiDes  ;  enfio  y  le  gépéral.Bcsidq:'  Ifs  rallie  , 
attaque  Tivemeiil  les  Belges  désapî^les  \)9$;  el  les 
ùàt  rentrer  dans  le  devoir.  Jjis  premiers  jG^ux 
de  cette  goerre  ciTÎle  étoleol  à  peine  éteints^ 
^pie  Joseph  II  m^nrt  le  ao  ievrier  1794,  se 
repentant  ^  tit^  tard ,  de.  son  attachement  à 
me  plulosoplne  trompeuse.  Joseph .  II  révoqua 
très-sÎDCcrefiiaity  avant  sa  mort,  la  plupart 
des  actes  arbîtrùrfe  qu^  s'étQÎt  peivni3  contre 
la  nation  hongroise;  il  n*ent  pas  le.  temps  de 
fiire  oubficr  les.manx  qall  avoit  causés  en  yoa<- 
lant  soutenir  ks  Jraiis  de  thomme.  Spn  épi« 
taphe^  tracée  par  un  magnat  de  Hongrie^  reo- 
lermant  Thistonque  de  la  vie  de  cet  eaigc^eur  , 
nous  a  pam  <figne  d'être  offerte  anx  yeux  du  pa^ 
Uic(i). 

(  I  )  EptUpke  de  Janpk  II,  en  assez  mauyaise  ffost 


rtk  y  lATOR  : 

Stmbadbnnairit. 

Se  jacel  Inyeistory 

SjsÉeaBlit  finxi^ 

JOSEPHUS  S£Ct;M)US 

Kt  DoUiim  jdefixit  : 

BaT6  jncnndiu. 

Galliam  ÎBTÎiit , 

Fkâccpt  Bon  anates  9 

BelgÎBB  amiâU 

Bic  — ito  pedfecît  j 

mÊÊMmmémcmnif 

CaactetKKiant, 

Mmn  dfefssiavit^ 

^^i^(i.f)il<;idf^Tq%en^9  «gatement  philosophe  > 
}g[ulc^  e)vkiiUe^H9ma,.CQuVierl..dl^  90a;  égide  k 
f^nçile  d^  Pistoif^^^lp^lre  Pie  VI^  et  qae  Xosépk  U 

appie|b9.#opr>e2^àgiîc». ...      > .   :     .      • 

r  ^Cç  priiice^  ûp^de  <9ti  pdît^ni^ .^  s^appliquant 
S^frpn)^;a^jf95«^prit3  par  les  ?M€s  de  la  concilia-f 
490  ,  accordef  uiiei  ai3H)ii»tîi6  générale  «û  Bdg^/ 


'Il     •< 


Tçmjpla  yacttaTÎt ,     *     *    ^ 

Çlerum  ^estruxit^ 

i_J  _•»•  •    •  .  •  •  i    ■  • 
Zelmu  extifixxt. 

AiPllÂlifiiCe  Tlsitatm^ 

^  doce^  |e  9011  pasttts  ^  * . 

Fuadatorttm  mentem 

Saiîctë  aisponentem  y 

Prolibittimatà^itv 
Sfi:8^>î  upproptiavit* 

Quos  breyi  profudit. 
Goxisilîa  audiTÎty 
Optima  cimltivn:'   * 

Binas  removit  sororet* 
Hangaros  in  vitâ , 
Credo^preskitltày'  - 
WfcneqvcEex'cQronatOi  * 
Ha^C  unçquàm  (uUmI  i^iU* 
Populum  cncrvavit». 
l.înguaiii  «zoticam 

« 


u 


1 


Teutonom  'patrâ, 
Politicam  erexit. 
Et  secam  erexit. 
Disaptinam  calcatit,  ' 
Et  parentes  contnrbavit*, 
Ipaa  mors  gemons 
Adhuc  et  fremens 
Populi  lamento 
Snccarrit  in  momento* 
Paul6  Antè  inorten^ 
Novit  suam  sortem  : 
Pœnitudine  actomm^ 
ReVocatione  Hctoxvaaif 
Citncta  jsmmpijit  ; 
Et  ad  patres  mi  gravit* 
Quadraginta  novenx  annit 
Vixit  jam  cxanimis 

P.eii.sfcjalf  «çç^orum,  • 
Requiescat  inter  Divos  y 
Cùm  jain  non  sit  inter  vivos  I 
VÏAÏOR  JAM  VADE  : 
BJEGJiÙTA  MT  VALS.  ^ 


il  8oteDi|elleniePi  ietrt»^  {^ij^giégfes  ?*  sa 

âoit  UD  peir  pins  èmbalra^Stiale  ;-.  <tf<Ae  kt'iags&iàè 
IbnifMne  e6|  éeboaë  eo  ppfeetiC^  d*dbe'  nalittil 
étraogère,  exaltée  par  leftoaiMs*B^*'âé^l&  liberté  ; 
toûil  [projet  d^  guerre  spàiblot^  cfirajercéipnface 
pamfiqtts  {  ol  e«peiidaiic  ^i  èb'l^tnigeéh'  \ni* 
foémè,  efawqM  joar,  dat»  (fea  libdles;  bâ^oati^ 

àeOK   plttS'  UKngMnieilt    eOCOie   aa   sxjcinr'jilani^ 

Anf^oînette,  épotisë  de  Louis  XVI.  Prévoyant 
que  la  guerre  éclateroit  iucessauùnçqtjenire.Ia 
France  et  TEliupire,  il  s'empresan^.  à  la?  fiordft 
1793*9  de  signer  la  paix  de -Sistowa  avec  lès 
Turcs  y  auxqpels  Léppold  abandonne  toutes  les 
conquêtes  faites  par  les  Autrichiefi^f^L^  npof^ 
FenleTe  le  premier. mars  de  Tannëé  ^nimoité  ,  aâ 
moment  de  s&  v6tr  forcé  de  prendrer  tute  part 

•  •!♦  •!-■'•  »    '    * 

active  à  la  grande  coalition.  .   [ 

Son  fils  e^  >.oa  ^o^esseur  Fraofoî»  II ,  eHM 
destiné  à  «otMBÎrJe  Êirdeau  de  oette-ffoérte  utr^ 
rible  dont  aucune  lêté  couroluifene.sayolt  pré- 
voir  le  danger  :  quelques  succès  obi^pus  auprcs, 
de  Mous  ^avimgleBtJttS  vainquaors  ;  ils  espèrent 
pénétrer  dsms  f  intérïëir  di^lSF  France  ;  ils  ès-^ 
pèrent  se  partager  les  dépouilles  de  ce  pays,qu*i]s^ 
croieiH  perdu^Sj^p^  ff^fiaorce-}  ils.espèr«iMv  aub-» 
juguer  les  proviocés  qui  sont  à  leurJMenséance."* 

Ces 
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Ces  espérances  connues  publiquement ,  ne  font 
qu'aggraver  le  malheur  de  Louis  XVI  ;  un  ma- 
nifeste plein  d'insolence  ,  indigne  tous  les  esprits 
contre  des  ennemis  aussi  impoliiiques  que  peu 
magnanimes  ;  on  s'aperçoit  bientôt  que  la  cause 
des  royalistes  leur  est  indifférente ,  et  que  leur 
unique  but  est  de  Conquérir  la  France» 


Une  guerre  passagère  s'allume  entre  les  Prus- 
siens et  les  Impériaux  pour  la  succession  dé  Té- 
lecteur  palatin ,  Charles  -  Théodore  ;  les  Prust- 
sîens  pénétrent  dans  la  Bohême  sans  pouvoir  s'y 
xuiûn tenir.  La  paix  de  Teschen,  en  17799  ré- 
tablit les  relations  d'aitiliié  entre  les  deux  puis- 
sances belligérantes.  Frédéric-le-Grand,  en  cor- 
respondance  avec  les  savans  lés  plus  illustres  de 
l'Europe  ,  se  délassoit  de  ses  travaux  guerriers  , 
lorsque  la  mort  le  surprit  au  milieu  de  ses  oc- 
cupations philosophiques  ,  le  27  août  1786  :  son 
neveu ^  Frédéric-Guillaume  II  y  lui  succéda.  Le 
nouveau  roi,  intéressé  à  venger  les  insultes 
faites  à  sa  soeur  ^  épouse  du  stathouder^  parles 
Hollandais  insurgés  ^  envoya  une  armée  de  trente 
mille  hommes  sous  le  commandement  du  duc  de 
Brunswick ,  qui  entrèrent  dans  ce  pays ,  s'en 
emparèrent  presque  sans  coup  férir  y  et  forcé- 

4.  3o 


466       TABLXAU     HISTpaïQITC 

rcnt ,  par  leur  présence ,  les  Éuts-géaéraux  de 
proclamer  le  statboudérat  heréditfiire  dans  la 
maison  d*Orange. 

Le  congrès  de  PUnitz  unit  la  Prusse  à  TAu- 
triche  :  les  Prussiens  s'ébranlèrent  avec  une  ap- 

4 

mee  omsidérable^  s'emparèrent  de  LongWT  ^^"4 
que  de  Verdnn  ^  s'avancèrent  dans  les  plaines  de 
Champagne  y  entre  Saintc-Ménehouldt  et  Cbâ^ 
tons-sur-Mame,  et  se  fortifièrent  au  camp  de 
la  Lone,  an  lien  de  marcher  directement  9nr 
nris.  Vue  nombreuse  cavalerie  leur  per^iet-* 
toit  <f  a^  efficacement  pour  la  délivrance  de 
limbXTI;  mus  ils  restèrent  dans  Tinaction^  et 
;nr  morfimifireiit  :  de  Êiux  calculs  d'^mbilîoii  ^ 
k  cQpftJicie^  «ne  lettre  de  Louis  XVI  (  i }^  et 

de  Yi(rfonuûres  9  les  contrai- 
rétrograder  précipitamment  ;  te  gêné* 
ru  Sgfli'  I  m wn  les  battit  à  la  journée  de  Yalioj 
^  tiC  :iepceaahre  1792  )•  La  conduire  vraiment 
<Ho>iuMHir  du  rai  de  Pousse  ^  présente  encore  a&- 
me  ângme  j  que  le  teipps  e:i[pliquera 


V,  t  >  Xiidft  BWK  sauvenons  tiès-bîen  que  Horti- 
^  ilhiat»  éans  im  desos  noméios,  ck^h  iastual^- 
^^t«iat  cetta.  lettre. 
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Le  commerce  de  la  Hollande  passa  presque 
tout  eatîer  entre  les  mains  des  Àûglais  :  la  guerre 
que  cette  république  soutint  contre  les  Anglais  , 
en  lySoy  jusqu'à  la  fin  de  i7^4>  ^^^  ^^  perdre 
l'empire  des  mers  de  Tlnde. 

Le  stathouder,  Guillaume  IV  ,  vouloit  sfanrûf» 
ger  on  pouvoir  absolu  :  il  n'avoit  aucune  espèce 
^e  talent  pour  soutenir  l'ambition  qui  l'atiimoit  ; 
mais  son  épouse  ^  sœur  du  roi  de  Prusse  y  avoit 
beaucoup  de  mérite  :  elle  joignoit  à  cet  avanta- 
ge y  une  fermeté^  un  caractère  qui  y  chez  un  peu- 
]p)e  moids  graTe  y  eurent  valu  à  cette  princesse^ 
un  plus  grând'-4U)jnbre  d^admii'ateùrs.  Elle  ne 
craignit  polùt  de  répondre  ,  en  son  ^roprte 
nom  y  à  une  adresse  présentée  au  statboader  par 
les:  Etats  -  géiaeraux  j  conduite  qui  blessa  la  fierté 
<les  flegmatiques  Hollandais  y  et  les  porta  à  dés 
actes  d'insulte  et  d'outrage  contre' leur  souve-* 
raine.  L'année  suivante ,  le  peuple  mécontent , 
jaloux  de  sa  liberté  y  sie  révolta  contre  le  stathou* 
der.  En  1786 ,  les.républicain^  et  les  orangistes 
se  livrèrent  nue  bataille  sanglante  dans  la  ville 
d'Amsterdam  :  ceux-ci  alloient  succomber ,  lors- 
^«  le  roi  de  Prusse ,  épousant  la  querelle  de  son 
beau-frère,  secourut,  dissipa  le  parti  patriote  , 
et  rétablit  son  allié. 


-1  ^  ^ 


'it   ».  t  fin  r'v;-ri»-*»    ^,j?s.iv  ac  an.  se  fiirt  daDft 
•  4»,«.li.  •  b  ufïorr^  '*0Mff  '  âr  i    tffBf  Se  c 

%  »    >v»  r»HMut»|  1p  roi  ffc  Sttièa^ 

^-v  ^  ^vMM  ^Mst?  9  et  »c  reodàt  aux  «nide 
vn.»'   %Y  i>^\iv  pt-^t  à  êCCOOfirljBBiô  JlU  ^^ 
\  •>    ^*  ,nx-v  U  iïAticei    U  foasomàe  ïî 

s.  f^  .\X  ^  ^sla^  (Wmcmeol  résulo  ^pe  )»■»*> 
^^. ..V.  ,  V  t^  TMtHir  d«  Louis  XVI  :  3  «uk  ^>»r 
A     ^    r  V  j^îi'ii»'  JVHir  se  meiire  i  Is  tse  Jfis 

1-^  ,  >en.  K  >Hvit<^  lie  TEiiropc,  Iocs^'m 

-•»  V  %   >>'>>  <V^  «^  poiol  aller  i  m  bailifù 

N^  -\  V  7  s  m^ï-s  i  ''02  ;  M  lieu  d'écomÊer  mj.  « 

>^  ^^l^^ .  V  N:^y^vîit  ;  «/fow  wUr  s'ils 
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trom  ,tire  aa  codp  de  pistolet  au  monarque  qui^ 
blessé  à  mort  i  n'expira  quele  29  mars  ;  l'assassin 
exfnra  danà  les  tortures  du  supplice.  Le  duc  de 
Siidermanie  ^  frère  de  Gustave  lil  y  fut  chargé  àé 
k  régence  du  royaume  ^  pendant  la  minorité  dé 
Gustave  IV,  fils  du  monarque  assassiiié.  La  Suéde^ 
dans  la  fdtnation  oèi  elle  se  tr(»avoit  y  avoit  besoin 
de  repo^;  antsi  ne  prit-elle  ehicune  part  aux  évé^ 
oemeos  mémorables  qat  ébranlèrent  l'Europe.  ' 


'  Le  Danemarck  y  si  nous  exceptons  une  gnerrè 
passagère  contrela  Suède  ^  jouit  de  la  plus  grande 
IranquiHUé  :  cette  puissance  se  renferma  aus^ 
dans  les  bornes  de  la  neutralité ,  et  lés  Danois 
eonservèrent  toutes  leurs  relations  commerciales 
avec  la  France  en  révokition. 


La  Pologne  possédoit  encore  son  vain  fan- 
tôme de  roî  y  Stanislas  II  ;  mais  la  czarihe  régnoît 
véritablement  dans  ce  pays.  Une  armée  russe  ^ 
au  mois  de  mai  1 792 ,  réduisit  au  silence  les 
patriotes  polonais  ;  et  y  dans  le  même  mois  que 
les  Marseillais  renviprsoieût  eu  France  le  trône 
de  Lotus  XVI .  cette  armée  força  Stanislas  dé  se 
prêter  à  toutes  les  vues  de  là  liaarine. 
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En  Rassîe  ^  Catherine  II ,  après  avoir  triom^ 
pbë  des  Turcs.  ^  après  avoir  assure  à  ses  peuples 
la  libre  navigation  sur  toutes  les  mers  et  dans 
tous  les  ports  de  la  Turquie  ,  après  s'être  mise 
en  possession  de  la  Crimée ,  que  liû  céda  le  kan 
GueraJL^  dernier  rejetonde  Geng^s-Kan^  enfio  après 
avoir  dispersé  la  nation  turbulente  des  Kosaques 
Zaporoskoiy  se  livra  entièrement  à  l'étude  des 
lettres  et  de  la  philosophie.  Cette  souveraine 
protégea  les  savans  de  la  France  y  et  ses  faveurs 
s'étendirent  spécialement  ^  et  avec  une  sorte  de 
prédilection^  sur  ceux  qui^  dans  leurs  écrits^ 
travailloient  au  renversemait  de  tous  les  trônes. 

Malgré  tous  les  avantages  que  ses  armées 
avoient  obteuus  dans  les  campagnes  précédentes^ 
Catherine  déclara  de  nouveau  (1788)  la  guerre 
à  la  Porte ,  et  les  Russes  se  signalèrent  par  de  ra-i 
pides  conquêtes.  Le  prince  Potemkin  ,  à  la  prise 
d'Oczakow  (  1788  ),  fît  passer  au  61  de  l'épée 
toute  la  garnison  turque  :  sous  le  commandement 
de  Suwarow,  ils  vainquirent^  dans  plusieurs ba-r 
tailles  y  leurs  ennemis  ^  à  la  journée  de  Martinésie 
(22  septembre  1789),  s'emparèrent  de  Ben- 
der  et  prirent  Ismaïlow ,  ou  trente  mille  Turcs 
tombèrent  squs  le'  glaiye  des  v^ioUqueurs.  Pour 
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s*épargnep  la  peine  de  faire  des  prisonniers ,  le 
barbare  Suwarow  prolongea  le  combat ,  afln  de 
détruire  un  plus  grand  nombre  de  Musulmans. 
Le  spectacle  de  la  France  en  révolution ,  qui  alar-» 
tnoit  toutes  les  puissances  ^  détermina  la  czarine 
à  signer  la  paix  de  Jassi.  Catherine  eut  l'art  d'ex-* 
eiter  Jes  autres  souverains  à  s'armer  eu  faveur 
idu  malheureux  Louis  XVI  ^  tandis  qu'elle-même 
ne  songeoit  qu'à  s'agrandir  dans  la  Pologne. 


imw^mmmm^m 


En  Turquie  ^  Achmet ,  souverain  d'un  peuple 
dégénéré ,  se  voit  enlever ,  par  les  Russes  j  les 
plus  belles  provinces  de  son  empire.  Les  Turcs 
déploient  leur  antique  valeui:  seulement  contre 
les  Autrichiens  \  la  politique  timide  et  cruelle  qui 
présidoit  aux  conseils  du  clivau  ^  excite  de  nou^ 
veaux  troubles  dans  les  provinces  de  l'Asie  :  ce* 
pendant  Constantinople  étoil  devenue  un  séjour 
assez  paisible.  Une  mort  subite  enleva  ^  le  7  avril 
a  7 89  9  Achmet  qui  eut  pour  successeur  son  nep 
veu^  Selini  lU^  prince  doux^  clément^  et  né 
pour  faire  le  bonheur  d'une  grande  nation^  dans 
un  siècle  xpoins  orageux. 


La  Perse  9  agitée  par  les  divisions* intestines  ; 
désolée  par  la  guerre  âvile^  respira^  durant 
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ij<iel(]uea  Minces  ,  soiu  1g  règne  de  Kérini.  A  I» 
mort  de  ce  souTerain  (  i3  mars  1 779),  la  guerre 
civile  se  ralluma  a¥ec  ooe  nouvelle  fureor  eofi« 
plusieurs  rÎTam  ;  l'ànigration  d^eapla  cl  a^ 
panvrÀ  de  pkn  oa  pins  cette  coolrée  de  l'Aàe  : 
«■£»,  Feuk-kaa,  A  «k  tMm,  sorti  victo- 
mu\  «k  œt  INR^^  ,  «  ooeupa  sans  relâche  d« 
iMWtJiti  JM  mma.  jaibes. 


V^-^  niv5  -^:ar  -  »r  ptBA^togo\  Shsh-Aulum, 
«■,>.---,v  iat.  imt  r,.iae  nar  les  Aûglais,  ne  jonis- 
îvm;  j»i4»  çHî  c  »«  vaii  tjnr;  toute  celte  ridie 
^  KHTfc-wr  r^-vït  «r  irKmM  au  pouvoir  de  la 


l 


>?  r-m?*  ivws  da  moade  y  des  trôoes' 
.-«s  wwcfc»  sont  subjuguas  y  des 
^  ^ttSuiÈMl,  des  conquérao» 
k  vnv-  Èê  W«t  de  leur  nom,  et  ' 
iMCar-*  <ûu  des  Alexandre  et  do 
usme  <0K  «  passent  sur  ce  vaste 
ittfmati^mtaBt  pas  aperçues  pat 
Bdw;  muao,  qae  le  seotiment  de 
^  «MR  4  *  âi^-teois.  absorbés  ;  'ocus,  qui 
.,,^*ÉW..^f«««eJe8  secousses  terribles  d'ore 
,^^,0umt  •»*  B'a?on»  pas  ea  Vmfài  «œK 


libre  pour  jeter  un  regard  hors  de  l'Europe  y  et 
codsidfsrer  aUleur^  les  jeux  saDgkuos  de  la  forr 
tmie. 

La  nature  huouâae  secoit-^Ue^  à  quelques, 
nuances  près ,  ht  meaie  dans  lescoutrées  les  plus. 
loÎDtaines  ?  Sur  les  riYés  de  la  Seine  comme  sur 
leà  rives*  aussi  ignorées  que  sauvages  dt  Ylr-^ 
raonaddy  ^  pu  voit  les  peuples  bouleversés  par 
les  mêmes  passions  ^  et  les  mêmes  causes  pror- 
duire  les  mêmes  effets.  L'Asie  nous  présente 
de  ces  rapprochemens  remarquables,  bien  pro* 
près  à  frapper  l'observateur  philosoplie  ,  qui 
aime  à  comparer  les  peuples  entre  eux ,  pour 
en  saisir  des  traits  de  ressemblance. 

Des  révolutions  sans  nombre  se  succèdent  dans 
Tempire  des  Birmans  ;  le  crime. élève  ait  trôcie 
des  ambitieux  ,  et  le  crime  les  eu  précipite.' 

Des  scènes  tragiques  suivirent  la  mort  d'A« 
lompra.  Un  de  ses  successeurs  (  le  cruel  Schem- 
boan),  l'an  {776,  exerce  sur  Beiagftdella^ 
dernier  roi  du  Pégu  y  dont  Âlômpra  avoil  ve^ 
pêcté  les  jours  y  un  acte  de  vengeance  inoùi. 
Dans  VAsie,  oit  les  souverains  sont  presque  de» 
dieux  invisibles  y  où  tes  nations  n'osent  lever  le* 
yeux  jusque  vers  le  tràne,  un  roi  fut  jugé  so« 
lennellement  dans  ^a  capitale  y  condamné  comme 
coopaMe  de  haute  trahison  y  ecmduit  a  un  infilme 
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supplice  y  et  périt  ^  à  Y&ge  cfe  quatre-vingt-huit 
ans  y  sous  la  hache  du  bourreau^  dans  nue  plaine 
voiÂne  de  la  ville  du  Pégu  y  en  présence  de  ses 
andens  sujets  fondant  en  larmes^  et  des  prin- 
GÎpaux  magistrats  en  habit  de  cérémonie.  La  for« 
tune  avoit  comblé  de  ses  faveurs  Beingadella  ; 
roiûs  dans  le  cours  de  ses  prospérités  y  il  s'étoit 
signalé^  comme  nous  l'avons  déjà  dit^  par  de 
grandes  injustices  y  par  de  grands  crimes ,  et 
avoit  fait  égorger  le  dernier  roi  d'Ava,  son  pri- 
sonnier.  L'adversité  fit  éclater  la  foiblesse  natu-' 
relie  du  roi  de  Pégu  ,  sentimeut  qui  s'accrut  avec 
ses  malheurs. 

Schemboan  eut  toute  l'audace  et  tous  les  ta- 
lens  militaires  d'Alompra  ;  il  conquit  les  royau- 
mes de  Tipra,  d'Arracan.  Le  roi  de  Siam  , 
dont  il  envahit  les  Etats,  au  lieu  de  se  dé-^ 
fendre  vaillamment  y  alla  se  cacher  dans  l'épais* 
seur  des  forêts,  où  il  fut  la  proie  des  tigres. 
Un  pécheur  voulut  jouer  contre  les  Birmans 
le  même  rôle  qu'Alompra  avoît  joué  contre  les 
Péguans ,  dans  le  royaume  d'Ava  ;  mais  ce  n*étoit 
qu'un  obscur  fanatique ,  dont  l'esprit  et  les 
moyens  ne  répondoient  nullement  à  la  hardiesse  j 
aussi  fut-il  promptement  écrasé. 


Qui  le  croiroit  ?  au  milieu  du  bouleverse- 
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meut  universel  des  nations  ^  les  pays  barbaresques 
jouissent  de  la  plus  parfaite  tranquillité  :  aucun 
acte  de  violence  et  de  férocité  ne  souille  j  dans 
Maroc  y  le  règne  de  Sidi-Mahoovet ,  qui  mourut 
le  1 1  avril  1790.  Avec  son  fib  et  son  succes- 
seur^ Muley-Ismaël^  recommence  le  cours  des 
cruautés  ;  les  sujets  et  les  frères  de  ce  prince 
le  tuèrent  en  1791. 


Venise  touchoit  à  ses  derniers  momens  ;  le  roi 
de  Sardaigne  contetnploit  avec  effroi  la  France 
en  révolution ,  près  de  dévorer  ses  Etats  ;  Naples 
et  l'Italie  entière  trembloient  comme  à  l'appro-* 
che  d'un  grand  ot^age. 


Papxs:  Pie  VI,  élu  pape  après  la  mort  de 
Clément  XIV,  en  1775,  s'efforça  de  détourner 
les  coups  que  plusieurs  souverains  catholiques 
portoieoi  eux-mêmes  à  la  religion  :  il  se  rendit  à 
Vienne  en  Autriche;  pour  ramener  au  devoir 
l'empereur  Joseph  II ,  et  ne  retira  de  ce  voyage 
que  des  fatigues.  Le  pontife  se  montrant  le  père 
de  ses  sujets ,  s'appliqua  à  faire  régner  l'abon- 
dance parmi  eux ,  et  les  gouverna  avec  une  dou- 
ceur, vraiment  touchante. 
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autels  renversés  y  les  fonérailles  relieuses  pros^ 
crîtes  y  le  service  divin  interrompn  y  les  prêtres 
massacrés  ;  tous  lés  devoirs  sont  oubliés  y  toute 
justice  anéantie  y  et  le  commerce  de  la  vie  hu- 
maine dérangé.  Plus  de  Dieu  ;  on  le  renie(i)  y  on 
le  proscrit  à  grands  cris  sur  les  places  publiques^ 
et  dans  les  temples  de  la  raison  et  de  la  nature  ; 
on  déclare  aux  morts  une  guerre  sacrilège  ;  on 
divinise  Brutus  et  Scévola  ;  on  crie  :  paix  aux 
duwmières,  et  guerre  aux  châteaux;  et  pourtant 
la  foudre  révolutionnaire  atteint  les  citoyebs 
sous  le  chaume  même.  Au  milieu  des  massacres  y 
et  le  pied  sur  les  cadavres ,  les  tjransne  cessent 
d'invoquer  la  liberté  ,  la  fwatemité  /  sur  la  de- 
meure des  particuliers  paroissent  ces  noms  si 
doux  y  accompagnés  de  celui  de  la  mort  :  les 
noms  de  Pitt  et  de  Cobourg  retentissent  à  too* 


^  (i)  Cependant,  par  une  contradiction  inconcevable , 
OB  lisoit  ces  vers  si  religieux  de  Racine,  à  la  port» 
de  la  salle  où  le  tribunal  révoIuUonnaîre  toioit  se» 
séances. 

Celui  ^ui  met  un  frein  h  la  fureur  des  flots  f 
Sait  aussi  des  méchans  arrêter  les  complots» 

Cet  horrible  tribunal  avoit  lui-mdme ,  sans  le  vouloir  , 
éciït  l'arrêt  de  sa  propre  condamnation^ 

tes 
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tes  ks  oreilles  ,  et  enflamnaeQt  le  ressentuneiit  des 
jacobins»  Lyon  est  ensevelie  sous  ses  débris  par: 
une  armée  républicaine  :  chaque  soir  ou  sacrifia 
à  la  mor<t  les  têtes  les  plus  chères  et  les  plus 
illustres  ;  les  forets  servent  d^asile  à  rbOxnmé 
vertueux  >  comme  dans  les  âges  primitifs  du 
monde  ;  heureux  !  si  Timage  de  l'échafaud  ne  1^ 
poursuivoit  pas  jusque  dans  ces  retraites  obs^ 
cures, 

.  «La  Fraùce  déchîfée'au  dedans^  est  insultée 
au  dehors  par  des  ennemis  imprudens  e^  peu 
knagosiQi.mes  j  qui  ne  cacheat  point  leur  projet 
de  conquérir  et    de  démembrer  det  'em^nre. 
La   terreur  y  impriniant   un  mouvement  uni^^* 
versdi  à  )a  nation  ^  ait  lever  plus  d'un  fmllion' 
de  soldats  ;  quatorze  armées  soat  mises  jturpied.' 
L£^  guerre  de  la  Vendée  embrase  les  provinces 
de  rpùie^t  y  et  chaque  \(mt  riocèndie  étend  ses 
ravages  :  de  ridicules  généraux  ,  sans  tâlens  ^  ne 
se  présentoieut  devant  les  royalistes;  qtie  pouf 
essuyer  de  honteux/evyers.;' si  un  seul  chef  ven- 
déen eût  possédé  les  qualités  d'un  général,  c'en 
étoit  fait  de  la   convention  et  de  la  républi^ 
que  (l). 


(  I  )  Dans  le  parti  royaliste,  jc#rlei  la  valeuif  fenoçt^Ua 
4.  3i 


f 


—!^^m  -    1  .Lœrictna»  fi^re^  Jes 

-^^Bnnnr.  Ce  Iiideax.  Jlarat  a»- 

"■^le     ..larratte  ClandaT,  recott 

^s*    _    -  ^tarait  ronioa.  ^  fcré  anï 

_     -T       ■-"  rot    ff    iiMiiJL-  à  àSau- 

•i      j£   rnmc  nrES'ic  DkHikerqoe; 

•--j»  ■     -     'iiiB.!    le  î^omàoone^  par 

■:i:.-:=rj.    '-^   "^^  Arie  -  Aoto»- 

T     -r    -  ■rs-tiuai  :-eT'alaùonDaire  , 

.uiuuuu.  .-«  func  .jTOkiéuiSj  de- 

-  -r» i*e.  pém  .Ânène  genre 

.=^  _  J-»  — '^'I.  rajadi»<jne  Is  Français 
=ia  ,  .  ua  a  eiuaa^aotesc  d'iule  main  , 
■«^jj.  isâez.  ..i;  lOKee-  poar  r^wusser 
T-.  IljTOpe  cofi(iin«caBtnr«ux;  ikre- 
,  .\aiN««Li«skù^e»deW«isseoi^M>urg. 
PQHT  ..ot  cnnir  daMoiage  b  gbire ,  ou 
L  jntutfCK  ><J3  tatij;tie»~et  tes  pertb  de  \A 
.  ^  crucilti  iucertitude  d'us  sort  qui 
>'UM«  ie^ièie»-:  il  valoil  tnicox  vendre 
Mawut  s^  vie  coDtre  le»  Autncbiens, 
wjaicr  arrasber  p&r  le»  tjrm».  La  ter- 
MM  ua  coup  «leetriqae,  frappe  tonies  les 


f«c  '^ciitL  ;  on    y   rayoït  beaucoup  de  biat  ^ 
■»  «0^  tEtc. 


I 

) 
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tdàsses  des  Français  y  en  qm  résidoîent  de  véri'* 
tables  sentîcneDjS  de  patriotisme  i  oxx  retrouvoit 
dans  les  caitips.^  la  franchise  y  la  liberté  y  Tami- 
lié  qui  étoteat  bannies  des  villes  ;  un^  foule  im-' 
nsense  de  proscrits ,  courent  se  ranger  sous  les 
étrâdards  de  laf  république  :  ils  aiment  mieux 
venger  son  honneur  y  que  concbupir  à  perdre  la 
France  elle-même.  Cette  crise  étoit  trop  violente 
pour  être  de  longue  durée. 

Âpres  la  sanglante  journée  de  Pissotte,  près 
Fpntenai  ^    les   Vendéens  passent  impradem<« 
^nt  la  Loire  y  traînant  à  leur  /Sqite  une  foule 
innombrable  de  femmes  et  d'énfons;  passage; 
qs^  leur  coûta  bî^n-  eheri  puisqu'jil  causa  leur 
perte  .*  ils  n'avoient  mcmi  but  y  aucun  plan  ar- 
rêté. Au  lieu  de  se  porter  rapidement  sur  Paris, 
îTs  'vont  lissîéger   Granville  ;    Tarmée   républi- 
caine les  «défiill  à  'la  journée  du  Mans ,  poursuit 
l»s  débris  d^  l'armée  vaincue ,  et  les  détruit»* 
t  Le  féroôe  Daittôii  iui«n^me  est  envoyé  à  Fé^ 
ehafaud  par  RtAespierre,  après  avoir  prédit  au  5  atrîl 
tribunal  révolutionnaire  la  chute  prochaine  de     ^794» 
son  ennemi.  La  vertueuse  Elisabeth,  ^œur  de 
Louis  XVI,  porte  avec  sérénité,  avec  courage,, 
sa  tête  sous  la  badie  réyoluÛQpuaire. 
•    L'enlbousiasme  de  la  liberté  opère  au  dehor» 
de  nouV€ia«x  prodiges;  la  victoire  de  Fleurus 
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gagnée  par  le  générsi  Jourdao^  la  reprise  de^ 
la  Belgique ,  les  exploits  de  Dugooimer  «xmire 
les  Espagnols  eialtent  la  nation  ,  et  décoDcer- 
teot  les  puissances  confédérées  ;  les  scèces 
d'horrear  se  multiplient  dans  l'intérieur  ;  la  ter- 
reur devient  plus  sombre  y  plus  cruelle^  et  attrâu 
un  plus  grand  nombre  de  victimes. 
a;  juillet  Enfin  le  9  thermidor  luit  sur  la  France  éplo- 
rée  ;  un  souflfle  de  la  Providence^  si  )ong-temps 
tournée  en  dérision  ,  renverse  Robespierre  y  le 
plus  exécrable  de  nos  tyrans  ^  et  le  fsnt  tomber 
dans  Tabyme  révolutionnaire  ouvert  par  le  crime 
au  crime  lui-même  ^  ainsi  qu'à  la  vertu.  Du  fond 
des  cachots^  Thumanité  en  pousse  un  cri  de 
joie(i)  ;  les  fers  des  proscrits  sont  rompus;  maïs 


(i)  Robespierre  en  allant  à  Téchafaudy  fat  ac- 
cueilli par  des  applaudissemens  universels.  La  post^ 
rltë  la  plus  reculée  entendra  les  imprécations  qu'une 
femme,  égarée  par  la  douleur,  adressa  à  ce  ^ran  ^ 
lorsqu'on  le  trainoit  au  supplice.  S'ouvrant  un  passage 
à  travers  les  flots  de  la  multitude,  elle  saisit  d'une 
main  la  charrette,  et  montrant  l'autre  à  Robespierre  : 
«  Monstre ,  lui  cria-t-elle ,  monstre  vomi  par  les  en- 
fers, ton  supplice  m'enivre  dé  joie  ».  Robespierre, 
mutilé ,  déjà  plongé  dans  les  horreurs  de  la  mort,  se  ré- 
veilla, et  regarda  uo  moment  cette  femme  pleine  d'ér 
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la  vengeance'^  qaelque  temps  après  y  lear  fait 
<M>minettre  d'affligeantes  représailles  ^  et  les  ré- 
Tôlutionoaires  ^  de  bourreaux  qu'ils  étoieut  ^  de- 
viennent à*  leur  tour  des  victimes  ;  de  violentes 
secousses  se  font  encore  sentir.  La  victoire  se 
rangcf  de  toutes  parts  sous  les  drapeaux  français  ; 
Pichejgru  s'empare  de  la  Hollande  au  milieu  de 
l'hiver;  la  paix  est  signée  avec  la  Prusse.  Dans  17^. 
l'intérieur  de  la  France^  les  jacobins  tentent  de 
rétablir  le  régime  révolutionnaire  ^  et  la  salle  des 
séances  de  la  convention  est  souillée  par  la  pré- 
sence d'une  populace  féroce  qui  coupe  la  tête 
au  représentant  du  peuple  Féraud.  On  présente  to  mai. 
cette  tête  ensanglantée  au  président  de  la  con- 
vention ^  en  le  menaçant  de  la  mort  ^  s'il  ne  signe 

nergie  :  «Monstre  abominaUe ,  reprît-elle,  je  n'ai  qu'uti 
regret, c'est  que  tu  n'ayes  pas  mille  vies  y  pour  jouir 
du  plaisir  de  te  les  voir  toutes  arrachées  les  unes  après 
les  autres  »,  Elle  le  suivit  jufluqu'au  pied  de  l'ëcbafaud, 
où  cette  dernière  apostrophe  frappa  les  oreilles  de 
Robespierre  :  «  Va ,  scélërai ,  descends  au  tombeau 
avec  l'exécration  de  toutes  les  épouses  et  de  toutes 
les  mères  de  famille  ^, 

On  a  composé  les  deux  vers  suivans  pour  servir 
d'épitapfae  à  Robespierre  :  ^ 

Passant ,  ne  pleure  point  mon  sorts 
Si  je  viyois ,  tu  serais  mort* 
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{>as  y  sur  le  champ  j  la  coosâtutîoti  de  T79S  ;  il 
s^y  refuse  avec  énergie.  Plusieurs  femmes  se 
ti^ouvoient  au  milieu  des  assassins  f  tout  sembloit 
}>érdu  y  lorsque  les  sections  se  rassemblent  y  et 
^ué  la  garde  nationale  accourt  et  repousse  les 
ntfreux  anarchistes. 

Une  premlèi-e  pacification  suspend  les  fureurs 
de  la  guerre  civile.  Charette ,  général  en  chef 
tles  Vendéens ,  au  lieu  de  continuer  les  IwstilitÀ 
il  une  époque  oit  la  France  fatiguée  de  la  répu^ 
t^lique,  tourmentéepar  la  famine^  sou piroh  après 
un  changement ,  Charette  ^  disans*nous  ^  livre  son 
artillerie,  et  peu  de  temps  après  y  quoique  affo»- 
bli  j  reprend  les  armes*  Les  Anglais  font  un  dé^ 
barquemeut  d'émigrés  dans  la  baie  de  Quiberoo; 
c'éioit  réiite  de  la  marine  française  :  ils  furent 
vaincus  par  l'armée  républicaine  aux  ordres  du 
général  Hoche  y  ^V  presque  tous  les  prisonniers 
immolés,  avec  leur  intéressant  cbef^  le  jeune 
de  Sombreuîl.  Londres  se  réjouit  de  cette  défaite 
comme  d'iine  grande  victoire,,  et  avec  Ken  plus 
de  raison  que  Paveugle  conveniion  nationale. 

»  L'Espagne  avoit  fait  sa  paix  avec  la  république, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  princes  allemands  , 
et  la  France  se  trouvoit-déjà  consàdérablemèut 
agrandie  par  la  réunion  définitive  de  la  Belgi- 
que y  du  pays  de  Liège  et  de  la  Savoie  j  mais  des 


au  1 3  yen.'* 
dëmiaire. 


Siemens  de.  discorde  existoîent  toujours  dài» 
Paris.  Les  Parisiens  dmcoîrat  ladtssolulioa  4eia 
codvenuoQoaitoDale,  et  murmùroiem  haij^tenDeat 
contre  elle  ;  sans  chefs  ^  saôs  projetô>  gundés  sea«  5  octobre, 
lecnf8fcii  par  la  haine.^  ils  se  ^or(ièreBt  ^en  armes 
devant  le  lieu  de  ses  séances  ^  d'où  ils  furent  aiâ^ 
meiU  repousfiés.  Enfin  cette  assemblée  cède  la 
place  à  un  nouveau  corps  législatif^  par^tagé  ^â 
(deux  conseils  ^  et  le  directoiix;  cKéoutlf  est  •  îii^;-^ 
talléidansJe  palais  du  Luxembourg.  Stoflet  ^  rutt 
des.  chefs  du  parti  vendéen,  est  pris  et  envoyé  à 
}a  mort  ;  Ghardtie  ne  tarde  pas  â  subir  le  mêm^ 
sort- 

C'est  alors  qu^entre  dans  la  lice  •guerrière  ^  à 
\à  fleur  de  Tâgei  leliéros  aujouvd'favi'assi^snr  le  1796. 
trône  impérial.  L'audace  y  uniie  à  la  sagesse  ^  de-^ 
3^int  la  règle  de  tcMites  ses  entreprises  ;  son  coup 
d'ifiil  éloit  juste  et  rapide  y  son  ardeur  infatiga-- 
hle^  et  il  donnoit  ses  ordres  av<9C  un  knperluF^ 
bable.  saog  froid ,  sous  ie  feu  des  plus  redouta- 
tables  batteries  :  c'est  par  les  victoires  signaié<f| 
de  Montanotte ,  Milfesîmo ,  Màndovi ,  \jo&\  j 
Castiglione^  Rovérédo  ,  Arcole*,  Ikivoli ,  et  par 
la  prise  de  Mantoue^que  TUnivers  apprend  à  lé 
«onnoître.  Des  marches  aus^i  rapides  que  s^van-^ 
les  et  hardies ,  sont  aussitôt  suivie  des  plus  beaux 
résultats;  \e  pouvoir  niagiquedù  géiûe  S6mbl« 
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faire  mouvoir  l'armée  française  ,  dont  le  gêner» 
savoit  réunir  les  forées  snr  le  point  le  plus  im- 
porlaot  :  les  mcmu^  les  déËttés,  les  rivières  hé- 
rissées, à  l'autre  bord,  d'artillerie,  ne  l'arrêtent 
point;  on  voit  les  troupes  françaises  se  précipi- 
ter, U  baïonnette  an  bout  du  fusil  ,  dans  les 
reiràQobemens  de  IVnneiDi ,  et  lui  prendre  ses 
fanons ,  à  travers  une  grSle  de  balles  et  de  mi- 
trailles. L'Europe  étonnée  de  ces  grands  coups 
de  maitre,  sent  qu'un  nouvd  Alexandre,  appré- 
fîiapt.  Ie&  hommes  et  les  circonstaoces ,  opéroit 
iméâ  grande  révotntion.  Les-armées françaises, 
commandées  par  le  général  Moreau, battent  les 
Autrichiens  à  Néresbnm,  à  Fnedberg,  et  font 
de  rapides  progrès  en  Allemagne  :  de  Ûchetix 
revers  à  Neumarck,  à  Wiirtzbourg,  Alteridrken, 
suivent  immédiatement  ces'  deux  grandes  vic- 
toires, et  Moreau  est  forcé  de  repasser  le  Rhin. 
L'arcbiduc  s'empare  du  fort  de  Kell ,  après  la  ré- 
si^ance  la-  plus  héroïque  opposée  par  les  Fran- 
çais. 

Cependant  Bonaparte  réduisoit  aoï  plus  fô- 
cheuses  extrémités  la  monarchie  autrichteune. 
L'archiduc,  regardé  comme  la  dernière  espé- 
rance de  l'Autriche ,  vole  au  secours  del'empe- 
reur;  le  vainqueur  des  Français  sur  le  Rhin,  ne 
I^Qt  ramener  Uf(H-tune;ilestdé&itâlajouraé« 
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éa  Tagliamenta  ^  et  le  gûn  de  cette  bataUle  as« 
sure  à  Boni^arte  laconquéte  de  toute  l'Iialie.  C'est 
saos  doute  par  des  vues  doot  les  calculs  n'apparu 
ûeunent  qu'à  un  grand  homme  ^  que  le  conque*- 
ranl  résiste  au  désir  si  uaturel  de  s'emparer  de 
la  capitale  de  l'Autridie  :  couvert  de  lauriers  ^  tl 
signe  les  préliminaires  de  la  paix  à  Léoben  y  h 
trente  lieues  dé  Vienne. 

'  Tandis  que  Bonaparte  fait  une  ample  moisson 
de  lauriers^  les  factions  s'agitent  de  nouveau 
<]ans  rintérieur  ;  les  anarchistes  essaient  de  ga-^ 
gner  les  soldais  du  camp  de  Grenelle  :  on  les  sai- 
sit* Le  niveleur  Babœuf  et  ses  compilées  sont 
arrêtés  ;  Penceiute  des  deux  corps  législatifs  de*^ 
vient  le  principal  foyer  de  la  discorde  ;  l'audace 
l'emporte  une  seconde  fois  à  la  journée  du  1 8 
fructidor'}  les  députés  vaincus  sont  ehchatnés.  La 
jterreur  reparoit  sons  d'autres  formes,  et  les  dé* 
s^erts  infects  de  la  Guianne  reçoivent. des  Fran- 
çais de  tous  les  âges,  de  tous  les  partis  et  de 
toutes  les  conditions.  ' 

>  Les  feux  de  la  révoludon  française  s'allument 
dans  le  pays  de  Vaud  ;  les  habitans  plantent  des 
arbres  de  la  liberté»  Berne  veut  s'opposer  à  ces 
mesures;  upe  armée  entre  en  Suisse,  sul^gue  le 
|[>ays.,  et  la  république  helvétique  est  fondée  sui- 
vait les  prmoipes  de  notre  constitution  firançsose^. 
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.  Bonaparte  fait  voile  pour  L^Orîent  et  s'empare 
de  Malte  :  plaslialHle^  plosheareoKqiieS.  Louis, 
après  être  dâ)arqué  eo  Egypte  ^  il  terrasse  les 
mainducs  à  la  journée  de^  Pycaoïîdes  ,  s'empare 
du  Caire  ^  et  les  restes  de  cette,  oûitce  ndaeue^ 
vont  diftos  les  déserts  cadier  la  honte  dé  leur 
défmte^  U  ne.  peut  ^reoevoÎT  de  renforts  de  la 
France  ^  mais  il  en  trouve  de  puisâsans  d«is  soa 
génie;  tout  prend  une  face  nouvelle  dans  le  pays 
conqais:parsa.valeur«  « 

L'Orient  retentîssoit  du  brtiit  des  exploits  de 
BiHiaparte.  Tandis  que  oe  général  se  signale^  par 
une  coiiiquéte  si  importante,  la  flotte  française 
se  laisse  'presque  embosser  daoS  la  baie  d'Àbou- 
kir  :  l'amiral  anglais,  Kelson  9.  survient;  un  èoni- 
bat  forieux.  s'engage ,  et  reaoeaai  profitant  du  ^ 
.  vent  y  ainsi  que  de  la  fôcheuse  position  de  celte 
flotte  y  remporte  une  victoire  (éclatante^ 

L'Egypte,  un  moment,  semble  sortir  de  sa  lon- 
gue lélbargia;  1  antiquité  en  tressaille  de  joie. 
Les  conquéraos ,  doués  d'une  imag'mation  vive, 
ne  purent  fouler,  sans  émotiôa,'  cette  terre  coa* 
sabi*ée  par  de  ^i  grands  squv^eni rs ,  où  tous  les 
genres*  de  perfectâoa  éblouis^bient  lenrs  regards^ 
rélégançb  ,  la  cléiicatesse  ,  et  k  pompe  du  stylé 
deamonumeas.  Ea'approciHiDt  de.Thébest,  une 
division  de.  Parmée  fraoçsfise^  saisîç  d'uâ  agréable 
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ti*ouble^  muftte  d'étonneoient ,  s'arrête  tl*eiie-v 
inéme:  quoique  harusëe  d^  falîgue,  brùlaote  de 
soif^  la  vue  d'un  tel  Spectacle  la  transportant  d'ad** 
miratîon^  elle  bat  des  maios  par  un  inouveinent 
^ODtanée;  on  auroit  dit  que  cette  superbe  Thé** 
bes^  ressuscitant  toute  entière^  rouvroit  sisa 
cent  portes  ,  ses  cent  palais ,  pour  recevoir  les 
soldats  d'un  général  plus  grand  que  son  roi 
Sésostris,  et  lui  découvroit  les  merveilles  de 
son  labyrinthe.  Cependant  la  division  de  Desatx 
n'apercevoit  plus  qii'nne  ombre  de  la  magnifî-' 
eence  de  cette  ville  ^  abandonnée  par  les  hommes 
depuis  plus  de  deux  mille  ans  :  les  descendons 
des  Gaulois  ^  possesseurs  d'un  pays  où  régnai 
Sésostris  ^  et  se  tenant  en  extase  sur  les  ruines 
de  Tbèbes^  quel  spectacle  !  Ce  rapprochement^ 
il  faut  en  convenir ,  n'est  pas  an  des  moindres 
prodiges  dd  notre  révolution .     . 

Au  milieu  de  ces  déserts ,  au  milieu  des  débris 
de  la  nature  et  du  témps^  le  soldat  conservé  sod 
cal'actère  oattoùal  et  les  héroïques  souvenirs  de 
sa  patrie;  rien  ne  le  décourage  ;  il  se  figure  en^ 
eore  dans  cette  France  chère  à  son  cœur ,  et  il 
plante  une  croix  sur  laquelle^  jouet  de  la  plu^ 
douce  illusion  ^  il  écrit  ces  mots  :  Houte  de 
Paris* 

'   La  victoire  semble ,  en»  même  temps  que  Bo-» 


/ 
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napai'te ,  s'éloigner  de  nos  rivages  ;  la  tempête 
redouble  parmi  nous  ;  la  fortune  se  déclare  partout 
contre  la  France.  Les-  Anglais  battent  ^  près  des 
côtes  d'Irlande,  one  escadre  française  qui  vouloit 
porter  des  secours  aux  Irlandais  insurgés  :  le  gé-« 
néral  Cbampionnet,  après  avoir  défait  les  Laz-^ 
zaronni,  et  avoir  réduit  Naples  ,  organise  la  ré- 
publique Parthénopéenne^  et  meurt  au  milieu  des 
présages  d'un  sinistre  avenir.  Les  bostilités  re- 
commencent entre  l'Autricbe  et  la  France  ;  ia 
Russie  embrasse  la  défense  de  la  première.  L'ar- 
mée républicaine  est  vaincue  par  l'arcbiduc  Char- 
les ,  à  la  journée  de  Stockadt ,  et  des  coups  aussi 
terribles  sont  portés  en  Italie  y  contre  les  troupes 
françaises  y  aux  ordres  du  général  Schérer  :  hê 
armées  autrichiennes  font  d*effrayans  progrès 
dans  cette  contrée;  Suvrarov^  triomphe  à  la  jour- 
née de  Cassano.  La  discorde  se  met  parmi  les 
membres  du  directoire;  les  dubs  se  rouvrent  : 
lès  Napolitains  y  commandés  par  le  cardinal 
Ruffo,  rentrent  dans  Naples,  et  se  signalent, 
par  les  vengeances  les  plus  atroces ,  contre  leurs 
compatriotes  républicains.  Les  Austro  -  Russes 
triomphent  des  armées  françaises  sur  les  bords 
de  la  Trébie  ;  ils  entrent  dans  le  Piémont ,  pren- 
nent Turin  ,  et  battent  à  Novi  les  Français  qui 
pçrdent  leur  général  Joubert.  Là  flotte  hollàn- 


DKS    NATIOltS.    LXXXTI*   SYV.     ^9^ 

d^ise  f  du  Texel  y  venoit  de  se  rendre  aux  An- 
glais ;  ritalie  entière  ëtoit  conquise  par  les  en- 
nemis. 

La  honte  de  tant  de  rèyers  est  bientôt  effa-» 

cée  ;  le  souvenir  si  récent  des  exploits  de  Boiia^ 

parte  ^  «EÛmoit  toujours  les  armées  françaises  ^ 

malgré  leurs  défaites»  Ces  mêmes  Anglais  ^  dé^ 

barques  en  Hollande  sous  la  conduite  du  duo 

d'Yorck^  sont  vaincus  par  Brime;  la  mésiotd-< 

ligence  se  glisse  parmi  les  dyiiés  ;  la  jalousie  divise 

leur  généraux,  Masséna  tiîompbe  des  Austrô* 

Busses  y  près  de  Zurich  en  Suisse  ;   le  Courbe 

s'oppose  à  la  marche  de  Suwarow  >  et  le  force  de 

se  retirer  précipitamment. 

.    Cependant  le  gouvernemeidt  dndirectoire  emn 

cutif  n'avolt  aucune  consistance  ;  les  anarctùàtçA 

s*agitoient  4^  nouveau  ;  il  étott  question  de  bannir 

tous  les  nobles  du  territoire  français.  Les  prosrf 

criptions  recommencent  ;  on  enlevé  les  citoyens 

de  leurs  foyers ,  pour  les  renferfioer  comme  Ota^ 

ges  dans  des  forteresses  :  une  autorité  foibie  el 

chancelante  dicte  des  Iqi^  révolutionnaires;  le 

midi  de  la  France  est  déjà  bouleversé  par  la  guerre 

civile  y  et  les  bourreaux  sont  près  de  ressaisir  leur 

sceptre  meurtrier.  Dans  les  clubs  ^  on  tietitle 

langage  de  la  terreur  ;  la  France  ressemble  à  uu 

Viaisseau  sans  pilote  et  livré  à  la  merci  des  flots  ; 


aâcuû  homme  n'a  volt  assez  de  oaraciere  /  ni  asseis 
de  géoie ,  pour  s'élever  tout  k  coup  aà*dessua 
•de  ses  concitoyens  ,  et  faire  cesser  la  tempête. 
Le  seul  géoerâl  capable  de  la«aiivserdu  naafrage, 
éloit*sur  les  tiyes  lointaioesda Nil  ;  il  apprend 
la  nouvcUa  des  malheurs  pii|Jieà«  là  q^e^Cësar 
suivi  (le  sa  fonuae^  JBdnàparte'S*enibarc)ôe  aussi*' 
tut  sur  un  navire  ,  trompe  la  vi^lance  dereone^ 
«à,  et  se  trouve  rendqi  à  ki  France.  Tous  le» 
yeûi  se  tournent  vWs  lui  ;  Tatteate  universelle 
^799^  n'esl  point  troteppfo.  Le  18  brumair^^  Boôaparte 
tire  la  natioû  iremblmte  des  mains  de  i'^uarchie^ 
ferme  les  barrières  de  la  révolution  y  et  met  fin 
aux  alarmes  et  aux  calamités  pubUque$.  Dans  un 
lûiHS  consacré  aux  mânes  chez  les  ancieos,  dans  un 
mofs^que^  la  rêlisgioa  chrétienne  a  sanciifié  parmi 
nous  y  dans  un  te|npe>ôà-  la  nature  s4  flétiit>  oh 
tt^ui  jneurt)  les  Froocais^^ommencent  uoe  non* 
wii^  existence  politique  :  désormais,  à  Tabn  de 
k'fofeigiie  popnidirë*,  l'ordre  social  renatt y  les 
ânt«3s"  se  relèvent ,  '  la  religion  unit  le  ciel  à 
la  U*rre^  tes  Fraeçais  retrouvent  des  k>ix  y  un 
gouvernement ,  une  patrie ,  et  Bonaparte ,  norr* 
taé  premier  eonsut ,  impose  silence  à  toutes  les 
factions ,  réunit  lés  divers  partis ,  et  s'élève  au- 
dessus  de  toutes  les  passions. 
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.  \  X'£spa§ne:est  la  aeul&puksanoie  qae  dels  prm- 
^  cîfnies  cFiibimesir.et  d'hcHnanitë  ayent  dirigée  du* 
raûi  h.  foreur  de  notre  rëvokitk>Q  ;  elle^  est  la 
seule- qui  n^ait  '  pèiofl  en  pour  bot  de  détruire  la 
Franbeipav  la  France  eUe^méme;  elle  ne  fit  que 
repmMèr  le»  efforts  de  Fanârcfaie  qui  mëtiàçàit 
defrao<à>îr  le»  Pyrénëe»>  et  de  renverser  Fédifice 
de  l'ordre  aoeiaK  :.  ;    ^ 

lies  artMes  espagittèle^  fuf eut  redevables  de 
lei»rs:  suecès  y  daos  les  campagnes  de  1795*,  à  la 
gaerre  civile  qui  désoloît  le  midi  ainfslquePoueiJt 
de  notre  patrie  :alorsîlfi'y  avoit  point  d'ensemble 
dans^les  opéraftîons  Baifitaîres  ;  les  cbmibi^saires 
eavbjnéb  par  la  convention  y  paralysoient  le  cûu«^ 
ragf'dei  généraux  y  et  les  effrayoiebt  plus  que 
rén|i<g»ttij  les  troupes  étoîent  désorganisées  ^  mais 
lorsque  les  maux  de  l'anarchie  cessèrent  ^  la  valent* 
nationale -enlbiHa  3.  au-delà  des  Pyi^ënéés,  les 
mêmes  prodiges  que  sûr  tes  bords  du  Hhin. 
-  Peik  -hommes  •  !vraiment  extraordinaires  * 
dom  Ventura  Caro  et  Antonio  Ricardos ,  com- 
mandement  '  les  troupes  de  sa  majesté  csAbolU 
que.  Faire  connoître  ces  deux  habiles  •  capi- 
taines ,  c'est  relever  la  gloire  dé  nos  armées  qui 
vinrent  à  bout  de  répandre  jusque  dans  Madrid 
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la  terreur  du  nom  français.  Caro ,  avec  vingt- 
deux  mille  hommes ,  se  chargea  de  garder  les 
hauteurs  delà  rivière  de  JUdassoa^  et  de  couvrir 
la  Biscaye  aii^s^  que  la  Navarre  ^  J^ne  immense  ^ 
dont  la  défende  aurait  exigé  ua  développement 
de  forces  plus  considérables..  Caro  méditcntua 
projet  avec  calme  y  et  Texécutoit  avec  aodace  ; 
aucun  danger  ne  rinlimidoit  :  il  partageoitlootes 
les  fatigues  du  solcUt  j  malade  ^  il  se  Êiisoit.porter 
sur  un  brancard  ^  et  ^  de  ce  Uf  (f  honneur  >  e»« 
suyoit  des  décharges  de  nos  soldats*  Ce  bouUlant 
général  ^profitant  (}m  désordre  qqi^gnoit  surjEios 
frontières^  enleva  Aodaye^  Ch&teau - Pî^on , 
regardés  cç>mme  imprenables^^  força  le  poste  de 
la  Croix  du  Bouquet  ;eZ  d^g^gi^ai  toute  ja  &on« 
tière  dopt  lag^rde  lui  éjo^it  ^fm&ée  :  lèsfiîs^ 
cayenset  les  Navarrols  le .  seçQncfcè.j'eiU  quelque^ 
fois  merveilleusement  jjJians^esi.entr^priâeS';  Us 
se  levèrent  en  masse. 

Caro,  JQurnellement  attaquée  wt»  par  lin-* 
croyable  rapidité  de  ses  mouvemens,  se.multi* 
plier  sur  tous  les  points  que  menaçoit  l'armée 
française  :  l'intrigue,  le  jeu  des  plus  viles  pas- 
sions^  privèrent  rEspagpe,  des  talens  de  ce  gé- 
néral ,  injustement  coQc{aiiiné  à  l'inaction,  ^-ii  se 
rQtira  dans  ses  terres.  Le  rempart  qiii  couvroit 
ce  royaume  étoit  tombé  ^  ou  plutôt  les  Français 

redoublant 


redoublant  de  valeur^  moins  àcbupêi  pat*  le^ 
troubles  întërteurs,  pôossoleat  ayéc  plus  de  ^U 
gueur  celle  gilerrfe  terrible.  Des  revers  soivlrent 
immédiatement  là  retraite  de  C&ro  <|aî ,  prôbâ- 
blemenl,  i^ût  été  iiii-même  force  de  céder  U 
Fascendautde  làcfs  arriiès  ;  les  troupes  francaiselsy^ 
aux  ordres  du  bravé  général  Mbticëy ',  enleVèréhi 
toaies  le^  positions  <|e  Fennerhi  ^  hial^é  )ar  plù^ 
opiniâtre  résfetance ,  et  tfécWiantés  tictoîreé^  ou- 
vrirent aux  Français  là  route  de  Panipelu'ne;     ' 

Atf tonio  Ri<îatdos  quî ,  dans  cette  •  mêriiê  âù^ 
née  1795  ,  fit  la  guerre  offensive  éù  Rôtissillôn^ 
r'ft<$quit  Ube  glc^re  non  moiàs  brîlTàUte  ;  les 
fnédlës  cslusei  ^vA  arôietic  m  tHôàiéhi  faïi 
friomphèifr  Carô  j  fâvoriiêrebi  iRlcâ^dos  :  ïl  %sî 
^ême  étonnant  que  lés  Pràciçàis ,  dî Visés'  dans 
Fîdtérieut,  slyenc  trouvé  le  moyéû  "de  faîi-é, 
de  toutes  parts  ,  face  à  leurs  éDùemîs,  sans 
éprouver  plus  de  revers.  Ricaf dos .  fut  cerlai- 
ïiemëdt?  uti  des  généraux  fes  plus  rédoiUabIe$ 
qu'ils  ayent  eu  en  tête  ;  éoù  éafactere  étoit  gé"- 
ftéreûx ,  son  esprit  entreprenant ,  et  Ton  dccou- 
▼rbit  en  lui  uti  mélange  de  fermeté  et  d^ 
douceur. 

•  11  profita  ,  avec  la  même  adressé  que  Caro , 
de  nos  discordes  civiles;  à  la  iête  dé  trois  mille 
hommes  ^eulement^  il  pénétt'a  dans  le  Roussilloo^ 

4.  3a 
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par  une  vallée  ^  Mps  le  fea  du  fort  de  Bellegarde^ 
Ayant  composé  une  petite  armée  de  douze  mille 
hoinmes^  il  dépassa  les  postes  français  ^  s'eo^para 
de  Saint-Laurent^  de  Cerda  et  de  lavilledeCiret^ 
palgré  la  bravoure  du  petit  nombre  de  nos  sol-' 
dats  qui  disputoient  le  terrain  :  cette  fois  rim* 
pétuosité  espagnole  rivalisa  avec  Tarmée  fran- 
çaise* Le  gain  de  la  bataille  de  JLamardea  y  la  prise 
^  la  fornûdable  position  défendue  par  k»  Fran- 
çais ,  mirent  le  comble  à  là  ^  gloire  de  Rîcar- 
dos;  presque  toutes  les  places  du  RousÂllon 
tombèrept  en  son.  pouvoir. 

Le  général  français  Dagobert  arrêta  les  pro« 
grès  de  l'audacieux  Ricardos  •  et  battit  un  de 
ae^  lieutenans^  non  loin  du  mont  Louis.  Cet 
échec  ne  ralentit  point  l'activité. du  capUaâne 
espagnol  ^  et  la  victoiire  qiû  Pavoit  tant  ,de  fois 
comblé  de  faveurs^,  se  plut  à  le  cpuronner  ^ 
ja  journée  de  TruïUos;  mais  ce  fut  pour  la 
dernière  fois  :  bientôt  les  moyens  d^exécution 
lui  manquèrent;  ses  exploits  l'avoient  épuisé; 
le  découragement  régnoit  en  {Espagne  ,  aussi 
bien  que  la  terreur  du  nom  français  ;  ou:  ne 
lui  envoyoit  point  de  renforts;  les  Biscayens, 
alléguant  leurs  privilèges ,  refusaient  de  s'en* 
rôler  ;  le  feu  de  la  guerre  civile  n'embrasoit 
plus  les  provinces  méridionales  de  la  Francai. 
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Toulon  yenoit  d'être  repris  par  les  Français  l' 
on  eut  alors  le  loisir  de  s'occuper  de  Fi^iité* 
rieur;  nos  géoéraux  commençoient  à  être  obéis 
plus  exactement;  l'énergie  des  Français  s'ae-^ 
crut  ;  ils  se  reconnurent  enfin  y  et  s'indignèrent 
de  voir  toute  une  pix>viuce  sojjs  la  dominattoa 
espagnole.  ^ 

Ricardos  s'aperçut  bientôt  de  ce  changement} 
les  mesures  étoient  plus  sages  ^  les  auaques 
mieux  ordonnées^  plus  vigoureuses  du  coté  des 
Français*  Dans  une  situation  si  critique  ^  il  se  vit 
contraint  de  renoncer  à  Tofifensive ,  et  de  bàttrd 
quelque  temps  après  en  retraite  avec  le  peu  de 
forces  qui  lui  rêstoient:  son  génie  le  rendit  encore 
redoutable.  Dès  prodiges  de  valeur  illustrèrent 
les  deux  armées  ;  des  torrens  de  sang  espagnol  et 
français  coulèrent  dans  une  batterie  que  lés  ré-*' 
publicains  avoietit  prise  ^  et  qu'ils  ne  cédèrent 
ensuite  aux  Espagnols  qu'en  se  faisant  tous  tuei* 
sur  la  place  3  quoique  pouvant  se  retirer  sans 
bonté.  Aiû'si  combattoit  Ricardos^  chéri  des 
Esp^nols ,-  estimé  et  admiré  des  Français  ^  sf 
bons  connoisseurs  en  talens  militaires.  Ayant 
été  appelé,  à  Madrid^  une  mort  hâtée  par  les 
travaux  de  .Cette  glorieuse  campagne  ^  le  ravit 
subitement  à  l'Espagne  ;  Tame  de  cette  arm^a^ 
pagnole  >  jusqu'alors  vict^euse  ^  sembk  i^ 
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teindre  daos  lui.  Dans  la  campagne  soivaBlQ 
de  17^4»  toutes  les  places  jurent  reprises^  aussi 
bien  que  totis  les  jpQsles  ;  la  terreur  étoit  passée 
dans  le  camp  enoemi  ;  Ricardas  n'étoit  plus. 
Après  de  nombreux  échecs  y  Charles  IV  crai- 
gnant de  voir  les  Français  conquérir  toutes  lea 
Espagnes^  s'empressa  de  conclure  la  paix* 


En  Angleterre ,  les  ministres  étoient  eonfon* 
dus  de  voir  les  événeniens  de  la  ré?olnûdn  fran^ 
çaise ,  ne  pas  tourner  au  gré  de  leur^  espérances», 
D^ns  la  guerre  continentale  ^  les  Anglais  ne  dé- 
ploient pas  le  courage  de  leurs  ancêtres:  certes  j^ 
qn  eût  été  embarrassé  aux  journées  de  Hons^coote 
çt  du  Helder^de  reconnoUre  le^  descendans  des 
vainqueurs  de  Poitiers  ,  de  Crécy ,  d'AzincOurt 
^t  dç  Yerneuil.  George$III  ^  plqs  poli  tique,  plus 
avisé  que  les  autres  souverains  de  l'Europe  ,  ac- 
crut les  forces  maritimes  dû  roygnme^  et  ses 
flottes  ôbûoreol  de  grands  avantages  sûr  les  fran-* 
cais  y  les  Espagnols  et  lei  Hcdl^qdais  :  la  trahison 
lui  livra,  presque  toute  la  marine  d^  ce  dernier 
peuple. 

Le  gouvernement  britannique  n'étbit  point 
•ans  inquiétude  du  côté  de  l'Irlande ,  qui  aUen- 
doit  les  Français  avec  impatiente,  ^cpouaie  ae% 
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Hbérateurs.  Les  Irlandais  losnrgés  se  montroient 
résolus  de  se  defeûdre  jusqu'au  derûier  soupir  ; 
mais,  vaincus  par  tes  troupes  anglaises^  sans  es-« 
poir  d'être  secourus  par  une  flotte  française  qui 
portoit  à  bord  vingt  mille  hommes  de  débsir-' 
quement ,  et  que  la  tempête  dispersa  ^  ils  se  vi^ 
rent  obligés  de  rentrer  sous  l'obéissance.  Une  se- 
conde tentative  faite  (  1 797  )  par  les  Français  ^ 
fut  encore  plus  malheureuse  ;  Taraira]  Warfea 
battit  j  sur  les  côtes  d'Irlande  ^  la  flotte  fi'aù<^ 
çaise.  Cette  ile  présente  un  phénomène  vrai-- 
ment  extraordinaire  ;  la  plus  grande  antipathie 
existe  entre  ses  habitanset  les  Anglais,  et  cepen- 
dant elle  n'a  jamais  pu  amener  une  révolution 
favorable  au  premier  de  ces  peuples.  Cette  an«^ 
tipathie  rendroit^  sur  le  continent^  deux  nations- 
indépendantes  Tune  de  l'autre  :  sur  l'Océan  y  iï- 
n'en  est  pas  de  même  y  les  flottes  anglaises  tien- 
nent l'Irlande  en  respect  :  braves  et  invincibles 
hors  de  leur  tle  y  les  irlandais  9.  dans  leur  propre 
patrie^  n'ont  jamais  pu  secouer  le  joug  de  leurs 
oppresseurs. 

plus  occupés  de  leurs  propres  tntéréis  que  d^ 
celui  de  leurs  alliés^  les  Anglais  tl-ansportèrent 
de  nouveaux  soldats  dans  l'Inde  y  assiégèrent  et^ 
prirent  Séringapatam ,  capitale  de  rem(Hre  d^ 
J(ysore  ^  et  la  mort  de  Tippo  •  Saib  délivra  ces^* 
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UMÙaita  da  seal  enneim  qui  pat  effrayer  leur 
puissance,  (4  noai  1799)-  Nous  avons  yu  que 
leur  débarquement  en  Holbnde  n'eut  pas  un  ré^ 
sultat  très -honorable  pour  eux,  et  que  le  gé- 
néral Bruoe  les  contraignit  de  remonter  sur  leurs 
vaisseaux. 

Jamais,  il  &ut  en  convenir,  FAngleterre  ne 
%e  vit  plus  puissante  ,  puisqu'elle  dicte ,  par  le 
moyen  de  ses  nombreuses  escadres,  dés  loix 
sous  Fun  et  sous  Pautre  hémisphère  ,  et  qu'elle 
commande  sur  toutes  les  mers;  jamais  non 
plus,  elle  ne  se  vit  aussi  près  de  sa  ruine.  Du 
coté  des  Anglais  ,  même  fierté ,  même  enthou-^ 
^asme,  mêmes  succès  que  du  côté  des  Français  ; 
mais  les  succès  de  l'Angleterre  doivent  Tefirayer 
elle-même  ,  car  enfin  sa  puissance  est  au  dehors 
exposée  aux  tempêtes  et  à  toutes  les  chancea 
de  la  fortnne.  La  France ,  à  parler  rigoureuse^, 
ment ,  n'a  besoin  ni  de  flottes ,  ni  de  colonies 
pour  conserver  sa  prépondérance  politique  ;  l'An- 
gleterre tCesi  rien  sans  colonies ,  et  sans  com- 
merce, 

.  Depuis  Egbert  jusqu'à  Georges  I*' ,  Thistolre 
d'Angleterre  ne  présente  qu'un  long  enchaîne-» 
mept  de  révolutions  ;  le  crime  en  ensanglante 
presque  toutes  les  pages  :  un  peuple  turbulent 

^  ccMel,  des  rois  atroces,  des  rois  faibles  ei 
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Mchement  assassinés  ,  une  noblesse  aussi  insô* 
lente  que  perfide  et  ambitieuse  y  frappent'  saar 
eesse  les  regards  du  lecteur  ;  un  gouffre  est  pres- 
que toujours  ouvert  au  pied  du  trône.  Durant 
les  guerres  civiles  ,  les  vainqueurs  y  semblables 
aux  sauvages^  massacrent  les  prisonniers^  ou  bieii 
les  font  périr  sur  l'échafaud  ;  le  peuple  anglais 
n'obtint  jamais  par  des  voies  nobles^  les  privilèges 
dont  il  est  aujourd'hui  si  fier.  La  grande  charte^ 
regardée  comme  le  palladium  de  l'Angleterre  y 
fut  extorquée 9  l'an  i^m  ^  au  lâche  et  féroce 
Jean  sans  terre  ^  par  les  barons  plus  despotes  ^ 
plus  cruels  encore  que  leur  monarque  j  ce  fut  le 
prix  de  la  perfidie  :  les  communes  reçurent  cette 
grande  charte ,  des  mains  de  ces  odieux  tyrans 
qui  cachoient  leur  ambition  sous  le  voile  du  pa-' 
triotisme.  Le  rebelle  comté  de  Leicester^  da 
temps  d'Henri  III  ^  appela  les  communes  au  par- 
lement; elles  débutèrent  par  des  fureurs^  et  se- 
condant les  abominables  efforts  des  seigneurs^' 
firent  surnommer  enragé ^  le  parlement  où  elles' 
siégèrent. 

Plusieurs  fois  y  avant  d'envoyer  un  souveraia 
à   l'échafaud  y  le   parlement   britannique'  sous  ' 
l'itifiueBce  des  nobles  y  fit  l'essai  d'un  régicide^ 
principalement'^  lorsqu'il  déposa   Edouard    11^ 
Lés  Anglais  j  furent  à  l'égard  de  leurs  srouverains^tv  ' 
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mm  b  plos  aêiàense  ^  oa  la    plus  âère^   <hi 

de  tontes  les  tutioos.  S'ils  réd»- 
,  les  armes  à  la  maio  ,  leors  privilèges  , 
contre  Charles  I^  ,  soos  des  régnes  aotérieûrs, 
Ds  sonSHrcnt  patieoimeot  la  hamU  commission  , 
1m  ckatAre  itoilécj  nisî  que  d*antres  triboDam 
SMifininaîres  •  crées  arfaûraîtement.  Henri  YUI 
altCTa la rJgkin des  Anglais,  éiendii  qq  bras  de 
Ser  snr  en  ,  et  îk  supportèrent  avec  résignation 
ce  violent  dcsfiotîsoie;  ils  virent,  <fe  sang  froid^ 
|es  bufclicis  s'alinmer  et  consumer  des  conci* 
tojens  fidèles  à  la  foi  de  lenrs  pères  :  et.poar* 
lant  im  sîède  après^  les  mêmes  Anglais  ,  dans 
le  dâiredn  ftnarisme  rdî^enx,  s'armèrent  con- 
tre Charles  V^  et  le  Ivssèreot  immoler  sur  un 
^cha&od! 

ÉHsibeth  les  enchaîna  i  aucun  roi  ne  com-, 
'  manda  avec  plus  de  liauieur ,  et  n  dStînt  plus 
fiKÔlement  des  snlkâdes  de  la  part  de  cette  na- 
tion â  intéressée  ;  et  pourtant  sons  prétexta 
d^économie  ,  les  Anglais  avilirent  Charly  1^  ^  eo 
refusant  à  ce  monarque  les  subsides  Jks  pios.. 
Î9Stes  et  les  pins  néeess^res  ponr  souiieiui:  au 
d^hofs  l'écbt  de  la  dignité  royale. 

KottS  avons  trè&-pen  pgrlé  de  L'Éoosse  ,.  parce 
qu0  rbîsioâre  de  ce  pajs  se  confond  presque  v>|It 
ioQfs.  ^«f^  çc^  d' Aff jgtfciy^  :  le»  rois  éc^^aî^^ 
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périrent  y  pour  la  plupart  y  tragîquemeot.  Le& 
aonales  de  TEcosse  ne  présentent  qu'une  suite 
non  interrompue  de  meurtres  «t  de  combats^ 


.  La  Suisse  entière,  effrayée. des  secousses  im^. 
primées  par  la  révolution  française  y  s'étudioit  à 
ne  causer  aucun  ombrage  à  une  puissance  qui  pas- 
aédoit  tant  d'élémens  de  discordes  et  de  ruines  ; 
mais  les  apôtres  de  la  liberté  ne  laissèreiit  pas 
long  -  tçmps  ce  pays  tranquille  :  ils  firent  dans 
Genève  le  premier  «ssai  de  leur  doctrine  y  et  le 
sang  des  f4us  honaé(es  citpyens  de  cette  ville  y 
coula  sous  le  fer  des  bourreaux  ^  ainsi  que 
dans  Paris  ,  dans  Lyon,  dans  Nantes  et  dans  Bor« 
deaux  ;  les  noms,  de  liberté  et  JC égalité  y  et  de 
droits  de  Vhomniey  tout-puissans  sur  l'esprit  de« 
la  nmkitudey  causèrent  des  mouvement  séditieux . 
dans* plusieurs  cantons^  et  jusque  dans  Ic^sapre^ 
montagnes  de  la  flhétie.  Les  chefs  du  gouver- 
nement' ne  prirtot  aucune  précaution^  pour,  pré« 
venir  les  suites  de  seniblable»  révoltes ,  qui  sem^ 
hloientèire  les  avaot-coiireurs  d'une  révolution 
procb^iœ  ;  de  nômbceuA^  écrits,  çif culèreiït  dans 
tpute  l'étendue  du  pojvs,  et  soa^reM  la  dé-*, 
fiança  d^iis  1^  eapplu»    . 

1^  $«]««?  >  restam  èm^  une?  funeste  $écurité^ 
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des  richesses  amassées  depuis 
«Aïs  wcîes,  et  dont  la  possession  lui  éioit  aussi 
emsre  qpK  h  Eberté  même.  La  régence  de  Ber- 
ne^ j  fiiTce  de  €Ofn[Jatsances  ^  crojroit  flatter 
hznadb  uatùmei  la  désarmer  :  elle  chassa  les 
içr»  de  aon  territoire^  livra  au  directoire 

nreux  qui  invoqua  en  vain 
<fatHts  sacres  de  Phospitalité  :  inutiles  sa- 
î  Le  ^OQvemefflent  français  ne  travail- 
Jostpas^aveeoMïias  d'ardeur^  à  soulever  la  Suisse 
entière  eoni^e  Folygardiie  de  Berne  ;  partout 
îï  s^.*dL»rcoit  de  rendre  odîeu:^  les  chefs  du  gou- 
miiaemettt  ifeelrâique  ^  et  à  présenter  à  la  mut- 
ticnde  Tappat  sédoîsant  d*une  égalité  plus  par- 
&tte«  Mengand  ,  commissaire  du  directoire  exé- 
cttùfy  atlisoit  le  feu  de  la  discorde^  et  venoit 
cSnr  une  nouvelle  constitution  y  basée  sur  la 
coostitntion  de    tjgS.  Déjà   Lucerne    et  Bâle 
avmect  adopté  les  principes  des  Français  ;*Zu- 
ridi  elle-même  ne  tarda  pas  à  suivre  cet  exemple^ 
ei  SoleUre  se  vit  obligée  de  décréter  la  liberté  et 
r égalité.  Tous  les  peuples  sujets  des  cantons^' 
iMuifestoient  hautement  le  désir  de  se  voir  indé- 
pendans  ^  et  des  sodélés  populaires  s'ouvrirent 
presque  sur  tous  les  pokite }  le  pays  entier  étoit 
ilésorganisé.  Beitie  eUenaiiême ,  dans  lès  com- 
inoocemens  y  céda  aa  torreni  j  eMe  se  révèiUsi 
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mx  moments  où  le  directoire  exécutif,  de- 
manda  une  démission  absolue  de  la  magistrature 
entière,  et  du  conseil  de  guerre  ;  et  encore,  lors- 
que la  guierre  ëtoii  déclarée ,  lorsque  les  armées 
étoient  en  présence ,  lorque  la  régence  pouvoit 
attaquer  les  Français  avec  avanlage,  elle  hésita, 
et'  s^amusa  à  parlementer. 

Les  bourgeois,  irrésolus,  se  montrèrent  tan-- 
tôt  déùdés  à  mourir  pour  la  défense  de  leur 
liberté  ,  tantôt  décidés  à  se  soumettre  aux  pro- 
positions de  la  France  :  hésiter  ainsi,  c'étoit  déjà 
s'avouer  vaincus.  Les  généraux  français.  Brune  et 
Schanenbourg,  s'ébranlèrent  enfin  avec  une  armée 
formidable;  l'indiscipline  et  l'insubordinatioa 
s'accrurent;  des  divisions  bernoises  massacrèrent 
leurs  officiers;-  la  plus  violente  anarchie  régnoit 
dans  Berne.  Cependant ,  ces  furieux  se  battirent 
avec  une  rare  intrépidité  ,  et  les  femmes  mêlées 
dans  .les  rangs,  avec  les  hommes ,  payèrent  aussi 
de  leur  personne.  Il  fallut  céder  à  la  force  ,  et 
le  général  Brune ,  victorieux ,  entra  dans  Berne, 
le  9  mars   lygS* 

Lés  petits  cantons  de  la  Suisse  persévérèrent 
seuls  dans  un  attachement  inviolable  à  leur  an- 
oienne  constitution  ,^et  résolurent  de  se  défendre 
jusqu'au  dernier  soupir  :  coniens  de  peu,  se 
gouvemàiu  £t£L-mén[iies,iIs  se  croycnent^  dan» 
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«r>^  •wm\,-  Ljg^-,  «.  peut-être  avec  raison j  (ea 
.uisat-^  «r  .>ti&  ibres  et  tes  plus  démocrates 
e  ^.4'-:nk  ■■«  lif-MiBe  TcU,  «embloit  revivre 
«  ji^rf  e-  <K*u»e ,  f  ù  lêâsu  avec  la  plus 
^■-iM»-L    •  (âi-ij^^fi .  ^  &it  fhuôt  accablé  que 


>.  -^K-f» .  ?H«Riù  n  poossa  b  gaem 

.r^t.r~      ^'r^k  -wtorieux.  Se  comporUMeotavec 

«K    -«.M><tiB  Â  oifiense,  que  les  Françaïi  de 

«^    !>  iHtiï  œ  tardèreoi  pas  à  recooDOtlre 

«  w'i4;)t  ir  ee»  cnoemU  901  s'emparèrent  de 

Vw<l'Mr>  ùles^  aa  Dom  dlr  sa  miOfesté  impériale 

m  •«iMtf^.BiiiODçaDt,  avec  assez  de  maladresse, 

iw  g?^:*  euBtIaitc,  leurs  vues  de  conquêies. 

;;.  'AHr^<f  ,  ainsi  que  fa  Prusse>  se  prometttnl 

4»^  Ajiemisrvr  la  France;  les  armées  coalisées 

■.^ati-vÈi»!  à  marches  lealos^  et  bisoient  tom- 

^w  jHtant  elles  les  i-emparts  d'mi  grand  uom- 

~>i^  if  -tl«cc«.  Le  comité  tte  sahtt  pablic  De  s'en- 

.VK4M4  ixHUt  à  l'approclie  du  danger;  le  décret 

^  «S  «i»àl   1 793 ,  fît  lever  toute  la  jeunesse 

à     ^^^r         K^K»9e;  (]Uatorze  armées  se  fanDèrcnt.  L'en- 

^^  k  IntU,  «icore  quelque  te«pft,  âne  avan- 

^-„im   cea   troupes  levées   turaultuair»* 

Mt  dks  a'aguerriieat}  et  I«s  jouraées 
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de  Yatigoies  et  de  Fleuras  rappelèrent  déGow 
tivçment  la  victoire  $qus  les  drapeaux  de  la  ré-« 
publique. 

Dans  les  cainpa^neâ  suivantes^  les  talens  de  Tar* 
chiduc  Charles  sauvèreat  la  maison  d' Autriche  ea 
Allemagne,  En  Italie  y  le  danger  devint  encore 
plus  pressaùt  pour  elle  ;  le  prince  se  transporta 
dans  cette  contrée  oii  le  général  Bonaparte  1^ 
vainquît  :  la  Styrie^  la  Corinihie,  le  Tyrol  furent 
envj^bis  par  les  Français.  Le  général  victorieux 
étoit  sur  le  point  de  pénétrer  jusqu'à  Vionoe^ 
lorsqtie  les  préliminaires  de  paix  Airent  signés  qch 
1 7gg«  La  victoire  sourit  de  noqve^u  à  U  mai^io^ 
d'Auiriché,  et  tes  succès  de  ses  armées  furet)t 
d'abord  trè$-rapides*  La  Suisse  étpit  a  la  vielle 
d'être  subjuguée  par  les  Autrichiens;  ipais  Tari* 
chiduc  Charles  s'étant  retiré  de  ce  pays  pour.»| 
diriger  sur  Manbeim  y  Masséaa  profitant  de  oettt 
faute  capitale  ^  tomba  sur  tes  Russes  y  les  vainr 
quit^  les  écrasa,^  et  s*empara  de  Zurich;  évén^ 
meni  d^isif  qui  força  Suwarow  de  se  retirer  ^ 
au  nooment  que  ce  général  aecouroit  d<4  l'Italie  ^ 
pour  qpérer  sa  jonction  avec  rarmée  austr^ 
russe, 

La  Hollande  étoit  conquise  :  U  Prusse  re^ 
f#raA^;daa«  la  oeutraUt^^  voyôi(  ayèç  plaisif 
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ces  gaerres  dont  elle  espéroit  tirer  un  utile 
parti  ;  elle  faisoit  payer  bien  cher^  son  amitié 
aux  Français  y  et  tiroit  y  chaque  année  ^  des 
sommes  considérables  de  ce  pays. 


Dans  Naples  y  Ferdinand  III  y  idole  des  Laz^ 
2aroni,  s'occiipoit  plus  de  frivoles  amùsèmens 
que  du  soin  de  gouverner  ses  sujets. 

En  1795,  àTépoque  où  la  France  courboit  la 
téie  sous  le  joug  des  anarchistes  y  le  Vésuve  ayant 
renouvelé  ses  fureurs  y  tout  le  sud-est  de  l'Italie 
fut  envdoppé  d'épais  nuages'  de  cendres  quâ 
obscurcirent  le  soleil  :  l'imagination  des  Français^ 
dans  tout  autre  temps  y  se  fut  portée  vers  ce 
théâtre  d'un  inépuisable  incendie  ;  mais  alors  elle 
étoit  abattue  par  le  sentiment  des  malheurs  po^ 
blics.  Qu'étoit-ce  en  effet  que  ces  révolutions  de 
la  pâture^  comparées  aux  révolutions  politiques 
dont,  ils  étoient  alors  les  tristes  victimes?  Les 
comités  révolutionnaires  et  les  clubs  étoient  des 
volcans  bien  autrement  redoutables  que  le  Vé- 
suve et  l'Etna  !  le  fer  des  assassiqs  y  plus  tertîble 
que  les  colonnes  de  feu  et  de  flammes  vokani^ 
ques  y  étinceloit  seul  à  leurs  yeux.  Âh  !  l'inno* 
cence  et  la  vertu  au  pied  des  éehafauds  n'eût-elle 
[>as  envié  le  voisinage  de  ces  monts  si  célèbresl 


I 

Un  dg^réai/e' rapporteur  du  cormté  de  salât  pu- 
blic y  se  réjouit  hautement  d'ua  désastre  auquel 
nous  ne  songeons  d'ordinaire  qu'en  frémissant  ; 
il  essaya  de  le  faire  tourner  au  profit  du  patrio- 
tisme y  en  disant  que  la  nature  même  déclaroit 
]a  guerre  aux  rois  ^et  que  les  foudres  de  la  mon-* 
tagne  alloient  tous  les  atteindre  et  les  dévorer. 

Ferdinand  avoit  déjà  fourni  des  troupes  à 
la  coalition  y  lorsque  Bonaparte  porta  y  pour  la 
première  fois^  la  guerre  en  Italie,  La  cour  de 
lifaples  qui  y  jusqu'alors^  n'avoit  point  connu  les 
horreurs  de  la  guerre  ^  se  vit  contrainte  de  signer 
la  paix, 

Â  l'époque  de  l'invasion  de  l'armée  française^ 
aux  ordres  du  général  Championnet  y  Ferdinand 
n'eut  pas  le  courage  de  se  mettre  à  la  tête  de 
soixante  mille  honimes  dans  la  Calabre^  P^js 
difficile  ,  âpre  ,  où  l'on  peut  faire  une  guerre  de 
chicane  y  et  disputer  le  terrain  pied  à  pied  contre 
les  armées  les  plus  nombreuses  et  les  plus  aguer^- 
ries  :  il  s'embarqua  pour  la  Sicile,  redoutant 
que  les  Français  ne  passassent  le  détroit  de  Mes- 
sine y  et  ne  le  chassassent  de  cette  ile  opulente. 

Dès  ce  moment  recommencèrent  les  an-» 
tiques  tragédies  dont  le  peuple  avoit  perdu  le 
souvenir;  sous  le  plus  beau  ciel  de  l'Europe  secom- 
oûrent  les  plus  afiVeux  crimes  ;  d'affreuses  re- 
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prësailles  furent  exercées  contre  les  pairïotes 
napolitains  y  lorsque  les  Français  se  Virebt^  à  leur 
lour^  obligés  d'évacuer  la  ville  :  deux  mille  par- 
tisans de  la  révolution  furent  jelésdans  la  mer; 
le  calme  fut  un  moment  rendu  à  cette  triste 
contrée  par  le  traité  de  Lunévilte. 


Au  milieu  des  scènes  sanglantes  de  la  terreur 
française  y  les  rois  de  TEurope  y  au  lien  de  se 
rallier  autour  des  vrais  principes  de  l'honneur 
et  de  la  justice,  se  plurent  à  les  fouler  aux  pieds. 
Cathcrrine  II  y  impératrice  de  Russie  y  d'accord 
avec  l'Âuiriolie  et  laf  Prusse,  ciontraignit ^  le  21 
noventbre  i  ygS,  Stanislas  Poniatowski  d'abdiquer 
le  trône  de  Pologise,  et  ce  pays,  après  onz^ 
cents  ans  environ  d'existence  politique ,  perdit 
entièrement  son  indépendance.  Geftit  alors  qu'un 
brave  Polonais  ^  Kosciusko  ,  5e  mit  à  la  tète  de 
ses  compatriotes,  assez  généreux  pour  se  dévouer 
à  la  clause  de  la  liberté  commune  ;  mais  que  poU' 
voient  faire  ces  hommes  indignés  contre  des  ar- 
mées formidables  et  pourvues  d'une  nombreuse 
artillerie?  Après  qpelqueë  exploits,  après  des 
eflibrts  mouis  et  des  prodiges  de  valeur,  il  fallut 
succomber  ;  le  sang  des  Polona'is  vaincus  coula 
sur  Fécbafaud ,  dans  le  même  temps  que  la  France 

regorgeoit 
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fegôrgèoit  de  victimes;  la  plus  belle  portiotrdë 
la  Pologne  fut  dévolue  à  la  Russie.  Catherine  II  j 
après  un  règne  de  trente-cinq  an5 ,  mourut  d'à-« 
poplexie ,  le  17  novembre  1795,  et  son  flls^ 
Paul  V^y  lui  succéda  dans  un  âge  mûr. 

Les  Russes  s'agrandissoient  prodigieusement 
du  côté  de  la  Perse  ;  leur  souverain  y  pres(|ue 
aussi  bizarre  dans  ses  manières  que  Pierre  III  ^ 
oe  manquoit  ni  d'activité^  ni  de  talens,  L'Au<-« 
triche  et  l'Angleterre  parvinrent  à  gagner  co 
prince  9  qui  fit  marcher  contre  les  Français  une 
armée  sous  la  conduite  de  Suwarow^  le  plus 
habile  des  généraux  russes;  les  [wissances  re- 
gardoient ,  en  quelque  sorte  ,  la  Russie  comme 
Tarrière  -  garde  de  l'Europe,  tes  progrés  des 
Austro-Russes  furent  d'abord  très-rapides;  l'Ita- 
lie toute  entière  céda  aux  efforts  de  Suvrarovv  ;  . 
la  mésinteflligence  les  affoiblit  bientôt.  L'archi-î- 
duc  Charles  ayant  dégarni  l'armée  fusse  d'uni' 
corps  considérable  de  troupes  autrichiennes, 
ce  mouvement  entraîna  la  perte  des  coalisés  ; 
les  Français  Victorieut ,  se  portèrent  contre  Stt- 
vrarow  qui  accouroit  pour  opérer  sa  jodction. 
Apprenant  la  destruction  de  Farmée  russe ,  ce 
général  se  tira ,  avec  uûe  rare  habileté,  d*un pas 
aussi  difficile;  il  vainquit  la  daluré  même,  rf^ 
par  des  prodiges  de  patience ,  échappa  glorieu- 

4.  53 
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sèment  à  la  lioote  d'âne  entière  défaite.  Le  czar 
Paul  9  jostemenl  indigné  de  la  condaile  de  son 
allié^  rappela  les  troupes  russes,  et  Suwaroinr, 
peu  de  temps  après,  finit  sa  carnère. 


Dans  la  Suède,  durant  la  minorité  de  Gus« 
tave  IV,  et  dans  le  Danemarck  ,  sous  le  régne  de 
Christiem  VU  ,  il  ne  se  passa  aucun  événement 
mémorable  :  ces  deux  Etats  restèrent  dans  Vîm* 
molûlité  ,  et  ne  firent  qu'entendre  le  bruit  des 
révoluticMis. 


En  Tnrqme ,  Sélim  III  resta  également  pai« 
aUe  spectateur  de  la  grande  révolution  qui 
ébranloit  tous  les  trônes  de  TEurope.  Ce  prince 
doux,  timide,  enhardit  bientôt  par  sa  foiblesse 
les  projets  des  pachas  ambitieux  ;  Tanarchie 
dévora  les  plus  belles  provinces  de  TEurope 
et  de  l'Asie  :  le  plus  entreprenant  de  tous^ 
Pasvran-Oglou  ,  se  forma  une  espèce  de  rojaum# 
indépendant,  et  brava  tous  les  efforts  de  la 
Porte  ottomane.  La  soumission  apparente  de  ce 
rebelle  mit  fin  aux  troubles  de  cet  empire  (  1 798}^^ 
les  Turcs  n'avoient  plus  aucun  nerf;  ils  se  vin- 
rent obligés  de  recourir  à  la  puissance  des  An* 
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glals  y  pour  chasser  de  l'Egypte  une  poignëe  dé 
Français. 

Voilà  p)sir  quels  degrés  insensibles  s^aflbibllt 
la  puissance  d'une  nation  qui  àvoit  fait  tréiii'- 
bler  l'Univers.  Jamais  gouvernement  ne  fut  plus 
oppresseur  que  celui  des  Turcs;  les  villes  de* 
truites ,  le  commerce  anéanti ,  les  ans  étouffés  ^ 
Fagriculture  gênée  y  les  plus  riches  contrées  au* 
jourd'hui  converties  en  déserts,  parlent  asse2 
contte  leur  tyrannie  :  ces  barbares  Musulmans 
qui  traitèrent  les  peuples  vaincus  comme  de  vili 
animaux  y  qui  se  firent  f oujours  gloii'e  de  régner 
le  cimeterre  à  la  main  y  qui  ont  couvert  de  ruiner 
les  cités  les  plus  florissantes ,  n'emporteront  les 
regrets  d'aucune  nation  éclairée  y  lorsqu'à  lèuf 
tour  ils  disparaîtront  de  dessus  la  scène  du 
monde. 


Les  orages  politiques  s'apaisent  dans  la  Perse; 
l'Ihdostan  enrichit  de  ses  trésors  la  Grande-Bre« 
tagne  ;  Tempire  des  Birmans  prend  chaque  jour 
un  accroissement  redoutable  de  puissance  y  sous 
le  règne  de  Mindéragée-Praw  ;  les  Anglais  s'é-« 
tudient  à  caresser  celte  nation  aussi  active  qu# 
belliqueuse. 


En  Chine  y  Tchien-Long  y  sans  h  jactance  àé 
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lordCKve,  elles  improdeoles  menaces  faites 
ce  géoéral  y  eut  cessé  vraisemblablement  de 
persécuter  le  chrîsûaDÎsme.  Âpres  avoir  fait, 
l'espace  de  soixante  et  un  ans  ,  le  bonheur  de 
ses  sujets ,  ce  prince  abdiqua  l'empire  (i  796)  en 
faveur  de  son  (ils  Ka-hing  :  au  commencement 
de  l'année  17999  la  n^ort  termina  les  jours  de 
Tchien-Long  y  à  Tâge  de  quatre-vingt-neuf  ans. 
Feu  de  souverains  poussèrent  aussi  Icân  leur  car- 
rière ,  et  menèrent  une  vie  aussi  laborieuse  et 
aussi  pleine.  Dès  les  quatre  heures  du  matin ,  on 
le  trouvoit  debout  dans  son  palais  ;  rempli 
d'ardeur  9  il  jetoit  ^  avec  les  premi^s  rayons  de 
l'astre  du  jour  ^  un  regard  paterc^l  sur  l'immense 
i^mpire  dont  la  Providence  lui  avoit  con^é  le 
gouvernement  y  et  commençait  à  s'acquitter  def 
devoirs  d^  la  souveraineté*  Â  sa  vigilance  ^  à 
son  activité ,  on  auroît  cru  que  cet  empe- 
reur chinois  s'étoit  pénétré  de  ces  paroles  de 
Vespasien  y  prèa  de  rendre  le  deraîer  soupir  : 
»  n  faut  qu'uji  empereur  meure  debout  »•  La 
mort  le  surprit  occupé  du  bonl^ur  de  ses  peu-* 
pies. 


Papes  :  Pie  VI  j^  après  avoir  régné  sur  l'Etat 
tcclcsiastique  avec  autant  de  sagesse  que  de  po- 
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fitiqoe;  après  s'être,   durant  îe  cours  de  serf 

prospérités,  consacré  au  soulagement   dé^es 

peuples,  ainsi  qu'à  la  défense  de  la  religioû  ^ 

*  '  '  '  '     '  ^    * 

apès  avoir  reûdu  aux  Romaine  la*  salubrité  de' 
l*air  par  le  dessèchement  des^  maraisr  pôntihs  , 
Pie  VI  chéri  de  l'Europe  catholique  et  protes- 
tante ,  fut  arrêté  près  du  terme  de  $a  carrière 
pai*  la  révolution  française  ;  elle  a'tteîgnit  cet  il- 
lustré vieillard  qui  eut    Itf  gloire    de  deVenîi*' 
iflarfyr    comme  les   premiers   sucôesçeurS   (ïe* 
S,  Pierre  :  à  peine  fihissoient  lés  tourmens  de' 
Louis  XVI ,  que  ceux  âd  pônïifé  roTnain  coni- 
lïiencérent.  Le  général  Bonaparte  avoit  accordé 

la  paix  (1797)  ^'^^^  ^^y  ^^  ^  avoit  témoigné  tous 
les  égards  dus  à  la  vieillesse  et  au'  ciaï*aclère  sacré 
de  souverain  pontife  :  le  cfirectoii*e  exécutif  ^ 
loin  d'imiter  ce  noble  et  touchant  exemple  ,  né 
garda  aucune  mesure.  Lé  r5  février  1798,  le 
peuple  romain  ,  sous  les  yeux  d'une  armée  fran- 
çaise, se  constitue  en  république  ,  et  chpisit  cinq 
consuls  pour  se  gouverner. 

Pie  VI,  du  faîte  des  grandeurs,  se  vît  pré- 
cipité avec  dérision  dans  lin  abyme  d'e  maux  : 
le  vénérable  pontife  ,  sans  cesse  transporté 
<fun  lieu  à  un  autre,  passant  les  Alpes  dans 
la  saison  la  plus  rigoureuse  de  l'année,  ex« 
cita  un  religieux  respect  dans  l'ame  des  braves 


it  dTescort^  ,  et 
de  leurs  pro- 
y  renfermé 
9  de  là  transféré 
pas  loog- temps  de 
fok  oà  les  habitans  de» 
acoouroteot  de  tontes  parts 
^mw  i»mbc  <2&  piccL  hommages  à  l'illustre 
fB|^ti£  Lff  <miHf\  Il  de  Fltalie  étoit  encore 
ar  les  Bocds  dm  Sîl ,  et  ne  pooTok  protéger 
Kttœ  wri— r  r  rimpttoyaUe  directoire  exé-^ 
ottif  octioaoa  qn'clle  serrât  transférée  à  Dîjon^ 
ta&i  le  ciel  enLera  a  la  terre  ce  pontife  sanctifié 
par  de  â  doolonrenses  épreuves,  et  par  des  hvt* 
■Biliations  sans  nombre;  il  étoit  âgé  de  quatre- 
ûgt-deox  ans,  et  dans  la  vingt  -  dnquièno» 
année  de  son  pontificat. 

▲  peine  Bonaparte  est  revenu  de  l'Egypte  ^ 
que  sensi]>le  au  malheur  y  il  fait  recueillir  les 
cwdres  de  ce  pape ,  et  construire  une  colonne» 
en  signe  d'expiation  ;  monument  qui  éternise  et 
les  vertus  de  Pie  VI^  et  les  grandes  actions  du 
héros;  monument  qui  sembla  aniioncer  à  la 
France  entière  le  rétablissement  de  la  religion. 

Depuis  S.  Pierre  jusqu'à  Pie  VI,  deux  cent 
cinquante  papes  occupèrent  le  trône  pontificaK 
^        qui  régnèrent  le  plus  long- temps  ftuent  ^ 


y 
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&•  Damase^  de  366  à  384  ;  S*  Léon-Ie- Grand , 
de  44^  ^  4^1^  Clémeint  XI  ^  de  1700  à 
1721.  Le  pontificat  de  He  VI  renferme  une 
sërie  de  yingt-cuiq  années  ;  c'est  la  plus  longue 
que  présente  la^  liste  de  ces  souverains  ^  pour  la 
plupart  élevés  dans  la  chaire  de  S.  Pierre^  à  im 
âge  où  la  vieillesse  glace  d'ordinaire  le  cœur  des 
hommes. 

Sur  la  fin  de  cette  grande  période ,  l'histoire 
de  France  ^  grâce  aux  exploits  de  Bonapart«^  au« 
jourd'huî  as^s  sur  le  trône  impérial  y  est  rédle- 
ment  devenue  Tlûstoire  du  monde  entier*  Déjà  la 
vieille  Europe  y  usée  de  consomption ,  est  près 
de  changer  de  face  6t  de  se  r<yQiouyeler . 
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Français,  Commeneemens  a9s»z  paisibles  du 
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semer  la  diuibion  parmi  leurs  ennemis.  Fierté 
et  généreuse  indépendance  des  cantons  suisses, 
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de  Sélim  /'''*«.  La  dynastie  des  séphis  monte 
sur  le  trône  de  la  Perse.  Génie  d'Ismaêt^ 
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Découvertes  des  Espagnols^  Observations  sur 
la  politique  espagnole  Pdge   i 


DES      MATl^R'BS.  B:lX' 

Soixante-quatorzième  synchronisme.  La  fureur 
des  conquêtes  transporte  Famé  guerrière  de 
François  /*"*.  Falenr  de  ce  prince'.  Son  im^ 
prudence  y  sa  témérité  et  ses  autres  fautes.  Les 
rei^ers  la  rendent  plus  sage.  JT  fomente  les 
troubles  d'Allemagne»  Quelques  réflexions 
'  sur  le  caractère  de  ce  monarque.  Caprices^, 
^passions  et  vengeance  d^ Henri  f^III  en  jin-^ 

0 

gleterre.  Il' se  sépare  de  PEgïise  romaine. 
La  réforme  s* établit  en  Ecosse.  Puissofice  de 
CkarleS'Qttint.  Cet  empereur  aspire  à  la^  mO" 
narchie  unîvërseUe.  Sa  politique  tortueuse» 
La  maison  d'Autriche  hérite   des  deux  cou- 

*  ronries  de  Èùhêfne  et  de  Hongrie.  Eloge  des 
Hongrois.  Fin  déplorable  de  leur  dernier  roi. 
Fermeté  de  Ferê&nand  qui  châtie  l'audace  des 
protestans  bohémiens.  Grands  trouâtes  ôcca^ 
sionnés  en  Suisse  par  la  réforme.  Les  cmitons 
protestans  vaincus  par  les  cantons  catholiques. 
Eifénemens  mémorables  dàfiï  les  contrées  sep^ 
tentrionale^  de  l'^Europe.  ChriHiem  Tl\  Gus^ 
tizi^e  F^asa.  Les  progrès  dit  luthéhanisme  ar^ 

*  tétés  en  Pologne  y  Commenceriient  du  règne 
d'Jvan-le^ Terrible,  eh  Russie.  Prudence  des 
W^énitiens.  Dtestruction  de  ^la  d/hastie  circas^ 
sienne  y  en  Egypte.  Règne  dé  Soliman  II. 
F^erttts  et  beau  caractère  de  te  stdtah.  Prise 
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de  Hhodes.  Magnanimité  de  Soliman*  Gran» 
des  qualités  d'Isniael  Séphi.  Pcsffes*  Histoire 
du  sac  de  Rome.  Courte  disgression  sur  les 
plus  célèbres  marins  de  ce  temps*  Découvertes 
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Espagnols.  Magellan  ^  Cortex  et  Pizarre.  Ré* 
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triche.  Siècle  littéraire  des  Médicis.  Naissance 
du  luthéranisme  et  des  troubles  religieux  dans 
,  l'Europe.  ao 

SpixaDte--qaiQzièmesyûchrODisaie.iU|g7ie  dHen* 
ri  II.  Commencement  glorieux  pourcemonar* 
que,  suivis  des  plus  grands  reversa  Crimes 
en  jàngleierre.  Fureurs  du  fanatisme  en 
Ecosse.  Despotisme  de  Cbarles^Quint  en  jâUe- 
magne.  Abdication  de  cet  empereur.  La  Hon-* 
grie  etla  Bohême  déchirées  parla  guerre  civile. 
La  paix  règne  parmi  les  Suisse^.  Puissance 
de  la  ville  de  Genève  ,  et  son  influence  sur  les 
troubles  de  V Europe.  Coup  d* œil  sur  le  Nord. 
Despotisme  cruel  d*Ivan  le  Terrible^  Sagesse 
des  Vénitiens.  Chagrins  domestiques,  du  sultan 
Soliman  II.  Troubles  en  Perse.  Papes.  Dé^ 
eouvertes  et  çqnquétes  des  Européens..  Quel-^ 
ques  réflexions  sur  la  rivalité  de  FAngletet^re 
et  de  la  France.  89 

Sk)UâQie-$ouièaie$yxicliroiiisaie«  François  II ..La 
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.  boise»  Etat  florissant  de  T Angleterre.  FarujH 
tisme  des  Ecossais.  Aperçu  rapide  sur  la  grande 
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Soiiante-dix-septièoie  sjrDcliroDisine.  Règne  de 
Charles  IJC.  Guerres  civiles»  Paix  trompeuse; 
massacre  de  la  S^  Barthélemi.  Infortunes  de 
Marie  Stuart  y  reine  d^Ecosse.  Cruauté  d'Eli^ 
sabeth.  Sagesse  et  modération  des  Suisses. 
Sombre  tyrannie  de  PJuiippe  II,  roi  étEspct^ 

.  gne.  Révolte  des  Maures.  Révolte  des  Pajrs^ 

.  Bas.  Cruautés  exercées  par  le  duc  â'Albe. 
Tranquillité  de  V Allemagne.  Grandes  vertus 
de  Sigismond^ Auguste  en  Pologne.  Révolu^ 
tion  en  Suède.  Esclavage  des  paysans  en  Da^ 
nemarck.  Fureur  d^Iyan  le  Terrible  en  Russie. 
Bravoure,  des  TTénitiens.  Mort  glorieuse  de  So^ 
Umanll  devant Zizeth.  Héroïque  dévouement^ 
du  comte  Serin.  Les  Musulmans  battus  à  la 
journée  de  Lépante.  Papes.  12a 

3oiiaDte  -  dix  -  huitième  synchrODisme.  Règne 
d'Henri  III.  Faiblesse  de  cemonarque.  Révolu 
tes.  Guerres  civiles.  Assassinat  deceprince.r^ 
Supplice deMarieStuart en  Angleterre.  Cetteîle 
menacée  par  la  flotte  de  Philippe  II,  est  sau^ 
vée  par  f  intrépidité  d'Elisabeth.  -^  Ze  com^^ 
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wmmre  et  lajmd^mwe  de  l'Espagne  ^ajfoihlis^ 
9emt.  —  UjiUemmgme  paisMé  êCfti$,  des  empe^ 
remrs  imdolens.  Le  faaatiime  essaie  inutile^ 
WÊemi  de  rmUumer  tes  terches  dans  les  montO" 
gties  de  rSelyélie.  Courage  des  SoUcmdàis 
fid  résistent  à  iouêe  iapuissancede  Philippe  U, 
'  ^^-^Desceate  de  Sébastien  ,  roi  de  Portugal  y  en 
^fri^me.  Son  armée  est  ^vaincue.  Il  iisparott. 
Coup  d'œil  sur  les  Etats  du  Nord.  Révoltes 
dans  Consêantinople»  Crimes  afflreujc  en  Perse^ 
JDécom'ertes  des  Européens,  et  conquêtes  faites 
par  leahristimùsmeauJapon,  ainsi  que  dans  la 
Chine.  Résumé  sur  le  ctBnaetère  des  souverains 
de  cet  âge»  i5i 

So»an]te-dii«Q€iiYÎèiBe  syncbronisme.  JÈtègne 
Jt Henri  IV*  Continuation  de  fa  guerre  civile^ 
Siège  de  Paris.  Monté  du  roi.  Far  des  matheurs 
'  jmbHcs.  JProspérité  de  la  France.  Le  régicide 
commis  ptrr  Ravaillac  replonge  lia  France  dafis 
le  deuit.  —  TouMes  excités  ?n  Mande  sur  la 
fin  du  règne  JT Elisabeth.  Fontes  de  Jacques  y 
sotk  suecStsseur.  Symptômes  Jtwtne  révolution 
prochaine  en  jtnglcterre.  — -  Indolence  de  Vern» 
pereur  Rodolphe.  Emeute  en  BohAne.  —  Es-* 
calude  dé  la  ville  dt  Genè%^.  —  Sfortdè  Phi» 
Uppe  Uy  roi  d'Espagne.  FoAlesse  de  son  fils 
«t  «le  son  successeur  Philippe  III.  —  Prospè^ 
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rites  de  la  république  hollanikàse.  Coup  d^œil 
'  sur  les  royaumes  du  Nord.  Affreux  troubles 
en  Russie.  — -  Crimes  dans  Constantinople. 
—  Gouvernement  ferme  de  Schah^Abas^^le" 
Grand  en  Perse.  — r  Foiblesse  du  grand  mogol^ 
'^'Heureuse  tranquillité  de  V Italie»  Persécu^ 
cution  contre  les  chrétiens  du  Japon.  — Quel^ 
4fues  réflexions  sur  la  politique  de  la  maison 
d'Autriche.  176 

Quatre-vingtième  synchrooisnie.  Régence  ora- 
geuse durant  la  minorité  de  Louis  XIII.  — Le 
cardinal  de  Richelieu  humilie  les  grands.  Po* 
litique  hardie  du  ministre.  Son  despotisme' 
cruel.  Mort  de  Louis  XIII .  — Lapusillanimité 
de  Jacques  /""  encourage  les  factieux  en  Angle* 
terre ^'^ Ce  roi  laisse  une  couronne  entourée  de 
dangers  à  son  fis  Charles  P^ .  Fermeté  et  foi^ 
hlesse  du  monarque  anglais .  Guerre  défile.  RU 
chelieu  excite  le  fanatisme  des  puritains  ^  -^^Dis-* 
corde  religieuse  en  Hollande.  —  Le  même  e5- 
prit  de  fanatisme  agite  V  Allemagne  m  —  Guerre 
de  treate  ans.  Victoires  des  Suédois*  -^L'JEs" 
pagne  secourt  les  Impériaux  ^  et  fournit  des 
secours  aux  rebelles  de  la  France.  —  Ré^olu^ 
t?on  de  Portugal.  La  maison  de  Bragance 
WiOnte  sur  le  trône.  —  Coup  d'œil  sur  les  mo^^ 
narchiesduNord. — Barbarie  des  Turcs. — For* 
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faite  à  la  cour  des  sophis.  —  Mollesse  du  grand 
mogoL  Héi^olution  sanglante  dans  là  Chine. 
«^Conspirations  dans  Fehise.  —  Sagesse  du 
gou^femement  pontificah  207 

Quatre-vingt-unième  synchronisme.  Commence^ 
mens  du  règne  de  Louis  XIV •  Guerre  de  la 
Fronde.  La  France  rentre  dans  le  devoir. 
Traité  des  Pyrénées.  —  Malheurs  de  Char^ 
les  I^  en  Angleterre.  Assassinat  juridique  de 
ce  monarque.  Protectorat  de  Cromwel.  La 
royauté  établie  par  Monck.  —^  La  maison 
d* Autriche  se  raffermit  sur  le  trône  d'Aile-* 
magne.  —  L'Espagne  retombe  dans  sa  pre^ 
mière  langueur.  Révolution  dans  Naples.  Le 
Portugal  se  relève  de  ses  humiliations.  — 
Puissance  marititne  et  richesses  de  la  Hol^ 
lande.  —  Anarchie  en  Pologne.  —  Heureuse 
révolution  en  Danemarch.  La  noblesse  est  Au- 
miliée.  —  Abdication  de  Christine,  reine  de 
Suède.  -^  Intrépidité  du  czar  Michaliowitz. 
Sa  prudence  et  son  habileté.  —  Révolutions  en 
Turquie.  —  Gouvernement  paisible  étAbas  II, 
sophi  de  Perse.  —  Révolutions  dans  Vlndos^^ 
tan,  opérées  par  Aureng-^Zeb.  —  Terreur 
imprimée  dans  la  Chine  par  les  Tartares.  Ty^^ 
rannie  de  ces  conquérons.  -^  Belle  conduite 
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des  Vénitieiis   dans  Candie*,  —   Vertus  des 
pbpes.  —  aSa 

Quatre-vingt-^dduxîènie  syDchroDisme.  Glorieux 
règne  de  léOuis  XIV.  Des  chefs^œwres  de 
tous  lés  genres  sont  crées.  Victoires  de  ce  roi. 
—  Ses  désastres  ,  sa  grandeur  dans  Vadver^ 
site ,  sa  mort.  —  Légèreté  de  Charles  II  y  roi 
d'jingleterre.  Le  fanatisme  règne  encore  dans 

^  cette  tle.  Jacques  II,  détrôné.  Règne  de  GuiU 
laume.  Règne  d'Anne.  Exploits  de  Marlbo^ 
roug.  Ai^énement  de  la  maison  de  Bruns" 
wick  au  trône.  —  Conduite  peu  politique  dm 
l'empereur  Léopold.  Siège  et  délii^rance  de 
Vienne.  Règne  glorieux  mais  court  de  Jo^ 
seph  /"*.  Règne  de  Charles  VI.  Guerre  ciuile 
en  Suisse  ,  terminée  à  Vavfantage  des  protes-» 
tans.  —  Naissance  de  la  monarchie  prussienne» 
Grandes  qualités  de  Frédéric^  Guillaume  ,  et 
de  son  successeur  Frédéric  III.  —  Anarchie 
en  Pologne.  Abdication  de  Casimir.  Règnes 
de  Michel  Kdribut  et  de  Jean  Sohieski.  Com^ 

I 

mencement  du  règne  de  Frédéric  ^  Auguste  ^ 
électeur  de  Saxe.^^  Tranquillité  des  Danois. 
—  En  Suède  ,  règnes  de  Charles  X.I  et  de 
Charles  XII.  Victoires  et  revers  de  ce  mo^ 
narque  féroce.  La  Russie  change  dé  face* 
Le  Qzar  Pierre  réforme  son  empire.   Génie 
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extraordinaire ,  et  viees  monstrueux  dé  ce 
prince.  —  Nouvelles  révolutions  en  Turquie. 
Le  fameux  visir  Kinperli  guérit  les  maux  Je 
l'empire*  Ferme  administration  de  ce  vhir. 
Ses  victoires.  Sa  mort  est  suivie  d'horribles 
désordres.  —  Cruautés  du  sophi  de  Perse  ,  suc^ 
cesseur  du  vertueux  Abas  H.  Commencenient 
de  la  révolution  opérée  par  Mir  Wèiss.  —  Gou* 
vernement  éclairé  ^Aureng^Zeb  dam  Vlndos-^ 
tan.  Mort  de  ce  grand-mogol,  —  En  Chine  , 
progrès  duchristianisme  sous  le  règne  de  Kamhi" 
Révolution  dans  le  Siam.  —  Crimes  en  Afri^ 
que.  Sanglante  tyrannie  de  Muley  -  Ismaè'l , 
empereur  de  Maroc.  —  L'Amérique  est  un 
théâtre  de  carnage. '"■^Conquêtes  des  Vénitiens 
sur  les  Turcs.  —  Coup  (F œil  sur  cette  grande 
période.  —  Siècle  littéraire  de  Louis  XlVy 

288 
Quatre-vingt-troisième  syiicbrontstne.  Corrup^ 
tion  à  la  cour  de  France ,  sous  la  minorité  de 
Louis  XV.  Ministère  de  l'infâme  cardinal 
Dukois.  Système  de  Law.  Commencemens  de 
j^anglomanie.  —  Tentatives  infructueuses  f ai' 
tes  par  les  Stuardsy  poui*  remonter  sur  le  trône 
d'Angleterre.  —  Victoires  du  prince  Eugène 
sur  les  Turcs.  Exécutions  en  Hongrie  y  com^* 
mandées  par  V empereur  Charles  VI.  -^  Eam-^ 

bition 
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-  ymogaHetàt  Europe^  f^k^ippe  V ,  réi^-Jt^Espa^ 
gfiitf>  ywuf  ^Atwivriapaix ^  retwoîeo^nunisélre» 

"**^  lÀ  fmssm  J&ciplSn&  une  nomhrma^.  ilr- 

# 

'  'iniB.  '^w  Coup  jpœil  sur  î«r  Etats  du  WanL  'w^ 

'Bm^ari&duezarPdejnKe^JPrBcèê^fuppi^ee^e 

— ^oarfik' Alejéiomità.  Mort  du  père*  Cathe* 

'    rkte  Jt*  lui  succède*  «-^  TranqaiUàé  dans  CqHS" 

tantinopl»  eàus  le  règne yétjichmet  III*  *«^  En 

-  Perse  y  las  sopUsd^râMs  par  MahnxoÊÊd , 
4hef  .de&  ^fg'buams^  Cmauté  de  t  usurpateur. 
ffke.m^^eUe  iH^9f*ar(Aié'per^(^ 

.    Eu  Ghi9^..f  imnmsn^^^^  de  ia  pe^éeuJtion 

•  >ceni$r»iisish^  tiens..  336 
Q«M«e  «*  -YÎnijIj^  (jpnrtrîèine  «]riiehtH[)QÎsiQe.   JLa 

Frmcè  ^hAureuse  som  le  mmistère  du  vertueux 
eardiimlFleuiy.  Il  néglige  la  nkorÙÂe.  Louis  JS^I 
te  teMcUie  d'ahord  T  affection  ainsi  que  Ves-* 

-  tisne  desJFnmçaii.  M  se  li^e  bientài  à  la  plus 
-'Jtànieuse  nut^Uesse.  Dépirùsetnetit  de  la  mo'^ 

narchieL  Scandales  donnés  par  la  eour.jâffoi-* 

Uisseinent  de  tous  tes  prùieipes.  Plus  *c/e  por^ 

'    irioti$me  eil  Frxsnce  ;  on  liy  préconise  que  les 

■    étrangers^  j*^-  j^ceroissemejit  de  la  pmssauce 

inarilime  de  l'Angleterre.  Semière  tentetii'e 

•  faite  par  tes  Stuarts.  La  maison  de  Brunswick 
irffermie  sur  ie  trâne.  Conquêtes  des  Anglais 

4.  .34 
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dans  les  Indes  orientales. ^mbkiûn  et  infas'^ 
'.tices  criantes  de  ce  peuple^  Révoite  de  ses  co^ 

.'vlenies  en  Amérif/ue^  —  Gxondesyptàlités  de 
TJmpérairiee  Marie^Thérèse  dljÉsaricius.  Elle 
triomphe  de  ses  ennemie ,  après  at^oir  .essfgré 
les  plus  fâcheux  reuers^  Alliance  de  la  maison 

■  ^Autriche  a^ec  la  maison  desBourbons^  •^ 

'-  Quehjiues  troubles  en  Suisse.  -^  Talens  de 
Frédéric  ^  roi  de  Prusse.  Ses  victoires  ,  ses  dé^ 
faites^  ses  ressources  dans  Vadversitém  Ré^ 
fiexions  sur  le  génie  de  ce  prince..  —  VEspor' 
gne  retombe  dans  T obscurités —  Tranquillité 
dans  le  royaume' de  Naples:  Ruines  d^JSercu^ 
lanum  et  de  Pompéia.  <— *  Tremblement  de 
terre  en  Portugal.  ^^  Conspiration  tramée  par 

'  les  Jésuites:  Banmssement  de  ces  rèUgieux.-^. 
Coup  éCœU  sur  lès  puissances  du  Nord.  — «  Ka^* 

-  leur  et  grandes  qualités  de.  Gûstoifé  UI^  roi 
de  Suède;  Ses  victoires.  Sourde  fermentation 
dans  ses  Etats.  Il  triomphe  de  ses  ennemism^-^ 
Anardiie  en  Pologne.  Les  Russes  maîtrisent 
les  délibérations  de  toutes  les  diètes,  Sfanislas 
Poniatoski^n^est  plus  qu^un  fantôme  de' roi»^^ 
Administration  éclairée  et  ferme  d'Elisabeth. 
Révolution.  ElévtUion  de  CiUherine  II  au 
trône.  Assassinat  du  czar.  Pierre.  Victoires 
des  Russes  sur  les  Turcs.  —  Horribles  révolu^ 


Ûom  dans  Constarttinople.   Tyrannie  du  grec 

P^tfona^  '^  Férocité  du  chef  des  Afghruais 

\  en  Perse'i  'Ce  peuple  saunfagè  est  vaincu  et 

chassé.  Thomas  Kouli'^Kan  détrône  son  sôu^^ 

.  rain  et  son  Mer^aicteur.  Mem^ahit  Vlndostan, 

d^où  il  tire  dHmmenses  trésors'.  Jl  est  as^HKihié 

4  son  Yetour, .  Sanglante  anardùe^  en  Perse. 

Destruction  d'Ispahàn.  Solitude  dans  cette  ca^ 

pitale.  «^  Tableau  de  VIndostan.  Les  Marat^ 

tes.  -^  Révolution  dans  la  prestju'lle  au  d^à 

dh  Gange.  Grandes  qualités  d'.//lofnpra.  Ses 

conquétesi  ^—  Persécution  contre  les  chrétiens 

dans  F  empire  de  la  Chine.  —  Changement*  en 

Amérique.  -^  Cruautés  des  souverains  de  Ma* 

roc.  —  Réflexions  sur  ies  sciences,  la  pKHo^ 

Sophie  et  la  littérature  du  dix-huitième  sièele. 

Littérature  des  Anglais.  3*7 5 

Quaire-vingt-cloquième  syncbron.  Louis  Jf  jPK 

.    Inconcevable  foiblesse  de  ce  monarque-.  Pro'^ 

miers  mquvemens  révoluHonnaùres.  Audace-des 

novateurs.  Prisé  de  la  Bastille.  Destructtonde 

.    tous  le^  privilèges.  Fureurs  exercées  par  la 

multitude.  Scènes  terribles  dans. Paris.  Le  ^20 

juin,  le  iQ  août,  te  2  septembre^  et  le  supplice* 

du  roi.    Quelques  réflexions  au  sujet  de.  la 

m 

foiblesse     des    souverains.     Justification   i  de 
Jjouis  .X/^/.—  Odieuse  politique  deVAngle-- 
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terre  duraru  les  treuhhê  de  ta  Froncé.  •^  Es-- 

pagne^  -«  Poriug^.  —  PhUosepUe  de  Jo^ 

$eph  IJ*  htsurreetmm  dé$  Payâ^Méu».  Repentirs 

UsrJUJs  de  ees  ^empeteûTé  SitmstiuA'èmharras'' 

.  •  samse  de  son  smecessemr  Léapetd  U,  Sm  nMrt. 

Frenç0i$  II,  samfils ,  Uù  sitedéeu  •^CoiuUdte 

peu  habile  d»  roi  ée  Pnase.  Mitfoluiiau  en 

Hollandcé  Le  êtaihouder  méfirisi  et  détesté 

uniuerseUemettt^  *^   TrotMes  dam  Geaève. 

Jdpathie  des  eantâns  suisse»^  «^  jtssassinat  de 

Gustave  II,  roi  de  Suède.  Ce  pofijmds  de  la 

fbu  grande  tnm^tdllité  durant  la  mùmrèsi  de 

.GmUn^e  IV ,  aiitsi  que.  le  Danemordk.  — 

Grande  puissance  de  la  Russie^  «^  Faiblesse 

dé.  feaipit^  oUamOn.  Révehâtion  au  deià  du 

Gange.  Sa^Uee  d'un  roi  du  Pégu.  Papes, 

QvoAte^viagt^mnème  synchroinsiiie.  jânardué 
en  France.  La  montagne^  Règne  de  la  terreur. 
^^'^  Victoires  au  dehors.  Les  Vendéens.  9  ther- 
midor. Les  fers  des  proscrits  tombent.  Ex^ 
'  phks  de  Bonapaste.  La  metaite  se  range  pat' 
.  tout  sous  les  drapeaux  de  ee  générai.  Conquête 
de  toute  l'Italie^  «^  16  fructidor  *  Expédition 
en  Egypte..  La  terreur  reparoit  en  France  sous 
de  nouvelles  formes.  Revers  de  nos  armées. 
en  Pranœ.  Dissolution  de  Perdre 
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social.  Les  Russes  vaincus  et  repoussés.  Le  dé' 
sordre  augmente  dans  l'intérieur.  Bonaparte 
revient  et  sauve  la  France.  —  Espagne.  Va^ 
leur  de  ses  armées.  Caro  et  Ricardos.  —  Con» 
fusion  des  Anglais.  Ils  triomphent  sur  mer  et 
sont  vaincus  sur  terre.  Quelques  réflexions  sur 
la  nature  de  leur  puissance.  — -  Révolutions  en 
Suisse.  Rome  subjuguée»  Les  petits  cantons 
terrassés. '•^Politique  peu  sage  des  Allemands. 
La  valeur  et  VhabHeté  de  l'archiduc  Charles 
cèdent  devant  le  génie  de  Bonaparte.  Hollande 
et  Prusse.  —  Les  Russes  ,  jusqiC alors  victo^ 
rieux  ^  défaits  par  les  Français.  Paul  I"'  rap^ 

9 

pelle  sfs  troupes.  — -  Etat  '  tranquille  de  la 
Suède  et  du  Danemarck.  —  Affoiblissement 
de  l'empire  turc.  —  En  Chine  y  ^n  du  long 
règne  de  Tchien-Long.  4?^ 


Fin  de  la  Table  du  Tome  quatrième. 
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Spartîen  ,  ao  fiea  de 


T  O  XS     III. 

Page  6%  y  Uçne  i3  ,  aaliai  de 
9€reni  des  échecs  ,  lises  ,  essejereeC;  et  4bkk  Eçmb 
pins  bas ,  au  liea  de  ces  ma^-. 
lisez  ,  essuya. 

Page  68,  li^ne  7,  a^uit  le 
ajoutez  ,  et  qui. 

P^ige  72 ,  aTant-deniière  l^oe ,  aa  liea  da 
mots  :  à  celui ,  lisez  ,  «m  jioai6re, 

Pageij^yligne  5,  an  UeadeccsinolBs  le 
^^  aiomes.  Uses,  fe  famalfe  ^iier  éjumuo 

T  O  X  S      I  ▼• 

iPd^6  36i,  UgneSy  au  Ueude'LoniM  iLlV,  firex; 
Loais  XV. 

Page  481  ;  ligne  5 ,  an  Bea  de  ces  mots  :  ^fiib^ 
couleur  une  larme  ,  lisez  ,  /aire  couler  une  larme* 
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